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LA CHARITÉ 



M»jor autom horum e»t ChariU». 
8. Pail, « Première aux Corinthien» », un, 13. 

Dans le cortège général des sept Yertus et dans le chœur particulier des 
trois théologales, la Charité marche la dernière, mais elle est la plus grande 

Au Campo-Santo de Pisc, un groupe en marbre blanc, sculpté au xiv* siècle 
par Giovanni Pisano, représente les quatre Vertus cardinales soutenant et 
comme élevant en l'air la Charité. Ia vertu chrétienne par excellence est ainsi 
portée en triomphe par les quatre vertus païennes, comme nos premiers rois, 
à ce qu'on dit, étaient acclamés sur le pavois par les Francs. A l'époque de 
Giovanni Pisano, Giotto la peignait dans la chapelle de l'Arena avec les six 
autres. La Charité seule, il la gratifiait d'un nimbe, et ce nimbe, il le coupait 
par trois flammes qui lui donnent la forme crucifère *. La Charité, suivant 
Giotto, est donc plus sainte que ses sœurs, puisqu'elle est seule ornée du 
nimbe; de plus, les trois branches enflammées, qui partagent en croix la 
circonférence de cet attribut, lui font une sorte de nimbe crucifère, lui donnent 

Voyez, sur l'iconograpluc des vertus cardinales et théologales, les articles publies dans les 
« Annales Archéologiques », vol. in, p. Ï97; vol. xx, pages 40, 65, <50, J%, 237 et S93. 

J. Au tombeau en marbre blanc de l'archevêque de Pise, Pietro Ricci, mort en UI8 et qui se 
voit dans le Campo-Santo, la Charité et la Foi portent au front une petite flamme comme les 
génies antiques. Cette flamme, l'Espérance no l'a pas. Les trois Vertus théologal»* ont les pieds 
nus, honneur ordinairement réservé aux personnes divines, aux anges et aux apôtres; les plus 
grandi saints, dans l'iconographie même italienne, ont les pieds chaussés. 
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6 ANNALES ARCHÉOLOGIQUES. 

une origine divine et déclarent qu'elle est vraiment fille de Dieu. Cette lôte m'a 
paru si belle et si visiblement inspirée, que j'ai prié M. Gaucherel de la 
graver d'après un dessin, une sorte de calque pris par mon neveu dans la 
chapelle de Padoue. Elle regarde Jésus-Christ qui sort du ciel et lui remet 
un cœur qu'elle reçoit de la main gauche, tandis qu'elle tient à la main droite 
un vase rempli des plus beaux fruits qu'elle va distribuer avec largesse. A ses 
pieds sont étendus des sacs d'argent pour satisfaire a toutes ses générosités. 
Ainsi cette femme, jeune comme les fleurs qui la couronnent, ardente comme 
les flammes qui sortent de sa tôte, a deux cœurs, le premier dans la poitrine 
et le second dans la main gauche. C'est du symbolisme raffiné, assurément, et 
qu'il était facile de rendre ridicule, comme y a si bien réussi le manuscrit 
rouennais d'Aristote; mais les Italiens en général, et Giotto en particu- 
lier, ont presque toujours su, à force de goût et d'arrangement, faire tourner 
les difficultés à leur avantage , et d'un obstacle , où d'autres se seraient 
heurtés, s'élever aux plus grandes beautés. 

Un Français, d'Hancarville, qui avait du goût pour l'iconographie du 
moyen âge, a patiemment étudié les peintures de Giotto et les a décrites 
comme on commente un auteur qu'on adore et dont on aime a- scruter les plus 
délicates intentions. La Charité surtout fut pour lui l'objet d'un examen intelli- 
gent et passionné, et la description qu'il en donne intéressera certainement, 
malgré sa longueur, les lecteurs des « Annales Archéologiques ». Cette des- 
cription est d'ailleurs fort rare, et nous la prenons dans un ouvrage italien 
publié à Padoue par M. Selvatico *. Voici d'abord, à l'autre page, la figure 
entière peinte par Giotto; on pourra suivre ainsi, un à un, tous les détails 
auxquels d'Hancarville s'arrête. 

D'Hancarville dit : 

«... Pour distinguer de toutes les autres cette bienfaisante Vertu, ici sa tête 
est entourée d'une auréole ou cercle de lumière , symbole glorieux de la vie 
bienheureuse destinée à la récompenser. Par cet attribut dont on ne voit 
aucune trace, ni dans les figures de la Foi ni dans celle de l'Espérance, 
réunies dans ces peintures avec celle de la Charité, cette dernière est carac- 
térisée, suivant l'idée de saint Paul, comme la première, la plus signalée, la 
plus nécessaire des trois vertus théologales. L'auréole dont sa tôte est ceinte 
renferme une croix de feu; c'est l'emblème du Sauveur des hommes... 

« La Charité se glorifie de la croix placée sur sa tète ; l'auréole où elle est 

I. « Sulla Capellina degli Scrovegni nell* Arena di Padova et sut freschi di Giolto in essa 
dipinti ossorvazioni di Pibtbo Estexse Selvatico. Padova, 1836, in-«°, pages U7-I43. 
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8 ANNALES ARCHÉOLOGIQUES. 

renfermée marque le royaume des deux destiné pour elle : c'est la couronne 
de vie, la couronne étemelle de gloire, dont parle saint Pierre. La Charité 
porte encore une autre couronne formée de fleurs entremêlées de fruits; c'est 
le signe de la récompense en ce monde, celui des applaudissements dont elle est 
digne, enfin celui du bonheur dont elle jouit déjà sur la terre, dans l'attente 
d'un plus grand dans le ciel. Quel plaisir égale le sentiment des bienfaits 
dont on est le dispensateur, du contentement dont on est la cause, de la con- 
solation des malheureux dont on est l'auteur? Des fleurs de couleur blanche, 
du genre des renoncules, marquent ici la fécondité des aliments, l'augmenta- 
tion des familles procurées par les mains généreuses de la Charité, au moyen 
des secours portés dans le sein des indigent*. Giotlo a représenté la Charité 
sous les traits d'une femme dont la jeunesse vient de faire place à cet âge où 
l'esprit est arrivé a toute sa force, le corps a toute sa vigueur; libre du joug 
impérieux des passions, on préfère alors l'utile à l'agréable, le solide au 
brillant, le bonheur au plaisir, le repos a l'agitation. Le caractère du visage 
de cette figure n'est pas celui de la beauté, mais celui de la bonté. La Charité 
se montre dans un habillement modeste; elle porte une seule robe, conformé- 
ment à ce précepte évangélique : « Que le possesseur de deux tuniques en 
« donne une à celui qui n'en a point ». La même chose est encore recom- 
mandée en faveur des infortunés privés du nécessaire à leur subsistance. l>a 
Charité tient pour eux un , bassin rempli de différentes sortes de fruits, de 
grenades, de figues pour étancher leur soif, d'épis de blé pour apaiser leur 
faim. On y voit encore des fleurs du genre de celles dont est ornée sa cou- 
ronne ; tout cela est pour les pauvres. Les bienfaits des riches sont leur patri- 
moine : l'un possède les biens de la famille, c'en est l'aîné; l'autre en est le 
cadet : en s'y rendant utile, il adroit à leur distribution; l'en priver, c'est lui 
faire injustice. Vous devez être miséricordieux si vous voulez obtenir la misé- 
ricorde de Dieu; il faut chérir vos ennemis mêmes, afin de vous montrer 
enfants du Père céleste dont le bien s'étend sur tous. Dans ces préceptes sont 
renfermés tous les sentiments d'humanité : les bienfaits, les secours, les con- 
seils, la douceur, la commisération, l'indulgence, l'oubli des injures, la crainte 
de contrister nos semblables ; ils contiennent enfin la morale la plus sublime. 
La Charité se dépouille toujours avec plaisir, elle croit s'enrichir en donnant : 
elle a dans le cœur son véritable trésor, il est ouvert à tous ; sa joie s'accroît en 
réchauffant ce sentiment prêt à s'éteindre dans l'âme des malheureux. Vous le 
voyez dans cette bienfaisante figure : son visage éclate, étincelle, rayonne de 
cette joie céleste, dont les seules âmes compatissantes peuvent être suscep- 
tibles. Le peintre était sans doute capable de la sentir, puisqu'il l'a pu rendre 
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LA CHARITÉ. 9 

avec tant d'énergie, puisqu'il a su la distinguer de toute autre. Il l'a impri- 
mée dans toutes les parties : on la voit dans les yeux, on la reconnaît dans la 
bouche de la Charité; son sourire n'annonce ni le plaisir de l'esprit, ni celui 
de la jouissance des sens : il exprime le contentement du cœur, le bonheur de 
l'âme, la satisfaction de la conscience. F«e bien judicieusement fait, la libéralité 
sans aucun mélange d'intérêt, sans aucun retour sur elle-même, sans aucun 
motif d'amour-propre, dans le seul désir de remplir ses devoirs en obéissant à 
l'Auteur de tous biens, peuvent seuls être la source d'une telle affection, d'un 
tel amour, d'une pareille joie. La Charité l'a transplantée sur la terre, mais 
elle a son origine dans le ciel : il faut, pour la faire germer ici-bas, la candeur, 
la pureté de l'âme; elle lui donne les idées les plus élevées, elle s'en rend elle- 
même le témoignage. Si cette touchante ligure pouvait prendre la parole, elle 
ne manquerait pas de dire en parlant d'elle : « Le Ciel n'est pas plus pur que le 
fond de mon cœur ». 

« La Charité foule aux pieds les diverses sortes de grains; les oulres, 
remarquables par des étiquettes, contiennent de l'argent. Elle a sous elle 
des monnaies de coin ou de valeur différente. Il lui en faut pour les moindres 
classes d'hommes, pour tous les besoins. Pour exprimer ces différentes idées, 
on voit sous cette figure de petits bâtons ; ce sont des marques de billets de 
change, ou, comme on les appelait anciennement, des « Tessera ». On gravait 
sur elles la qualité avec les nombres des effets destinés à ceux dont ils étaient 
le partage. Tout indique en cette partie les dons de la Providence, dont la 
Charité est le ministre, le fidèle économe. Dieu lui-même, Père de toutes les 
créatures, remet une bourse abondante dans la main gauche de la Charité 
chrétienne 1 ; il la regarde avec une tendresse particulière, il l'approuve, il 
l'encourage, il la favorise, il la chérit; chacun de ses sentiments s'exprime à 
part dans la figure. Dans son infinie bonté, il semble se déclarer lui-même 

pour le principe, le premier auteur de toute charité ; l'action de ses mains 

• 

I . Après y avoir fait une attention particulier» et avoir compare cet objet avec d'autres sem- 
blables sculpté» en Italie cl mis a la main do diverses Charités, je suis persuadé que ce n'est pas 
une bourse, mais un c<rur. Chez nous, le cœur est formé de deux lobes égaux et plats, soudés 
ensemble; c'est le coeur des jeux de cartes. En Italie, on connaît mieux l'anatomie, et le coeur 
y est figuré comme un i>elit sac de muscles, do forme ovoïde, mais pointu par le bas. Cette 
pointe de la partie inférieure empêche absolument que l'objet, rerais par Giollo à la main gaucho 
de sa Charité, soit une bourse. Dans une bourse, le fond, parfaitement arrondi par la pression des 
pièces de monnaies, ne pourrait offrir cette pointe si bien aiguisée, si bien marquée dans la pein- 
ture de Giotto. D'ailleurs, à quoi bon un? petite bourse venant du ciel, quand plusieurs grands 
sacs d'argent sont jetés aux pieds de la Charité do l'Ami» ? Jo crois donc que Dieu remet un 
coeur, non une bourse, dans la main gauche de la figure de Giotto. 

iXote de V. Didron.) 
xxi. 2 
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10 ANNALES ARCHÉOLOGIQUES. 

marque encore la confiance, la bonne volonté, son amour pour elle. Il aban- 
donne tous les biens pour l'usage commun de toutes les créatures; cette 
expression rend celle de l'Euripide français : 

Aux petits dos oiseaux il donne la pAluro , 
Et sa bonté s'étend sur toute la nature. 

u La Charité tourne les yeux vers Dieu ; ils s'embrasent , s'enflamment 
en le voyant ; elle se meut, se dirige, agit seulement par lui, uniquement 
pour lui ; mais, tout en le regardant, son bras droit, sa main , son mou- 
vement paraissent l'entraîner; elle est portée par eux du côté opposé à celui 
où elle regarde les biens confiés à son zèle; elle ne peut s'arrêter, elle n'a 
pas même le temps de rendre grâce ; il faudrait pour cela retarder sa course, 
les moments lui sont précieux, le besoin l'attend, la misère lui tend les bras; 
elle entend leurs cris, elle accourt li leur aide, elle va joindre aux fruits, à 
distribuer de sa main droite, l'argent reçu dans ce moment par la main gau- 
che ; vous en voyez la destination , l'emploi n'en est pas douteux. Tout 
exprime l'intention de cette touchante figure, de cette aimable Vertu; sans 
cesse elle agit, jamais elle ne perd un instant ; l'action de son corps, celle de 
son épaule, comme celle de ses bras, indiquent sa résolution de marcher 
promptement ; elle a la vitesse de la pensée, l'imagination la précède ; elle 
est déjà où elle n'est pas encore entrée. Comme le soleil, elle répand partout 
la lumière, la chaleur, les bienfaits de la Providence ». 

Cette description abrège notre travail personnel, et nous n'en marcherons 
que plus vite en parcourant les divers attributs donnés à la Charité. La Cha- 
rité est double : elle comprend l'amour de Dieu et l'amour du prochain. Aimer 
Dieu par-dessus tout et le prochain comme soi-même, c'est la loi tout entière 
de Moïse proclamée par un docteur juif et confirmée par Jésus-Christ Au 
moyen âge, on représente ordinairement les tables de la loi par deux rectan- 
gles, droits ou arrondis dans le haut, s" ouvrant en forme de diptyque. Sur 
l'un des feuillets, on lit « Dilectio Dei »; sur l'autre, « Dilectio proximi ». Ces 
deux divisions de l'amour ont dû imposer celte forme d'une double table *. La 
Charité, qui est sculptée au portail sud de la cathédrale de Como, est désignée 
par cette inscription : 

CABITAS • EST • HEGIXA • VIRTVTV1I 

< . « Évangile * de S. Luc, x, Î7-I8. 

3. Dans une miniature d'une Bible manuscrite du xi* (siècle de l'abbaye de Lobbcs, les doux 
tables do la loi que tient Moïse sont ainsi figurées et marquées des deux préceptes : » Dilectio Doi- 
Dilectio proximi ». Voyez Pekters Wilbaux, a Notice sur quelques chapiteaux historiques et 
symboliques». In-8", Tournai 1819. 
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Près de sa télé, on lit : 

AXOR . tHvl • ET • MOXIVl 

Ainsi, pas de doute, la Charité, pour être complète, embrasse l'amour de 
Dieu et des hommes. I n manuscrit de 1209, (jue nous avons souvent cité *, 
dit que les vertus théologales sont appelées divines parce qu'elles ordonnent 
les cœurs a Dieu, et que la Charité est ainsi nommée parce qu'elle nous joint 
à Dieu, puisque « Cari tas » veut dire « chère unité » *. Pour ce manuscrit, la 
Charité se limite exclusivement ù l'amour de Dieu; mais il faut que les repré- 
sentations de celte Vertu nous fassent comprendre le double caractère de 
l'amour de Dieu et des hommes. I ne Charité bien composée devrait porter à 
sa main droite les attributs de l'amour divin, et, à sa gauche, ceux de l'amour 
du prochain. 11 est bien rare qu'il en soit ainsi, et, même au xiu' siècle, 
contrairement au manuscrit de 1269, on ne donne guère à la Charité que des 
symboles ou attributs de l'amour du prochain. Ainsi, à la cathédrale d'Auxerre, 
à la rose des Vertus et des Vices qui surmonte une des fenêtres du sanctuaire, 
clic distribue des vêlements à ceux qui sont nus et de l'argent aux pauvres; 
mais rien, si ce n'est dans les paroles qu'elle peut prononcer en faisant ses lar- 
gesses, n'indique expressément qu'elle aime ou qu'elle recommande d'aimer 
Dieu. Un émail du xu* siècle, qui décore la châsse de .Saint-Chislain, en Bel- 
gique, tombe dans l'excès contraire et ne recommande que l'amour de Dieu. 
La Charité, coiffée de bleu, vêtue de vert ombré de jaune, ornée d'un nimbe 
amaranthe, tient une inscription où se lit : 

SIBATTA HEA CV3TODIE9 ». 

Auxerre est incomplet, Saint-Chislain aussi; mais il faut reconnaître que 
tout le moyen âge, en France principalement, s'est obstiné à recommander 
{Kir les sculptures et les peintures plutôt l'amour des hommes que l'amour 
de Dieu; il n'y a guère que l'Italie qui ait tenu, comme la Charité de la 
cathédrale de Como, la balance égale entre Dieu et les hommes. 

Les caractères et les attributs qui distinguent la Charité des autres Vertus 
sont le rouge et la flamme, le soleil rayonnant, la corne d'abondance ou le pla- 
teau plein de fruits, le palmier, la bourse ou le coffre plein d'argent et la 

1. 11 appartient à 5f. le comte Auguste de Bastard; il comprend, en texte et miniatures, un 
traite complet des Vertu* et de* Vices. 

2. CcUo étymolopie n'est pas acceptable; mais elle a l'avantage, ici, de nous montrer que la 
charité consiste surtout à aimer Dieu. 

3. a Notice sur une châsse émaillec de l'abbaye de Saint-Ghistain ». par M. Voisin, vicaire 
général do Tournai, dans les « Bulletins de la Société historique et littéraire de Tournai », 
tome vi, année 1860, pages îi0-!43. 
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pièce de monnaie, les vêlements qu'elle distribue, son sein dont elle allaite les 
nouveau -m'*, les enfants ou les pauvres auxquels elle donne du pain, de 
la viande et du vin. Ses attributs zoologiques sont la cigogne, la brebis, la 
poule cl surtout le pélican. Saint Jean l'Évangélistc est son incarnation 
humaine. A défaut ou en complément d'attributs, des inscriptions diverses la 
caractérisent nettement. Fille de sainte Sophie, elle est mère, à son tour, de 
l'Amitié, et mère surtout des sept sœurs qu'on appelle les Œuvres de Misé- 
ricorde. 

La COi i.Ei:n norr.E et la flamme. — Répétons encore, puisque c'est la 
dernière fois, le texte du Dante : « L'une des trois Vertus, si rouge, que dans 
le feu à peine eût-elle été vue » C'est qu'en effet la Charité n'est rien autre 
que de la chair changée en feu. Des flammes, comme à la Charité de Giotto, 
lui sortent du front et des tempes; le soleil, cette source même de la chaleur 
et du feu, elle le porte à la main droite, comme au tombeau de Miraflorès, en 
Espagne; une flamme lui sort du cœur, au-dessus du sein gauche, au tombeau 
de saint Pierre Martyr, à Milan. I n foyer brûle incessamment dans son corps 
comme un volcan au sein de la terre, et des flammes s'en échappent par toutes 
les fissures. Des pieds à la tète elle est rouge et ardente comme du fer en 
fusion. — Cette chaleur intérieure est encore avivée ou entretenue par un feu 
extérieur qu'elle porte à la main, dans un vase, comme au bénitier en marbre 
blanc de San-Giovanni-for-Città (J.130), à Pisloja. I n des petits ivoires 
de M. E. Hawkins (xiv* siècle) nous offre la Charité tète nue, ornée du nimbe 
a six côtés, ailée d'ailes abaissées, donnant de la main gauche un objet indécis 
(étoffe, bourse ou morceau de pain) à un enfant, et tenant de la main droite, 
élevée en l'air, une flamme qui parait sortir d'un vase et peut-être d'un cœur. 
Au manuscrit d'Aristole, clic pose les pieds sur un fourneau allumé et d'où la 
chaleur lui monte jusqu'à la tête. A la même miniature la chaleur du soleil 
divin , au centre duquel est inscrit le nom du Sauveur, 1 IIS , et qu'elle porte 
à la main gauche, se communique au cœur qu'elle tient de la main droite. Aux 
stalles de la cathédrale d'Audi (1528), elle élève de la main droite un soleil 
à rayons flamboyants, et, de la main gauche, elle appuie un cœur sur son 
propre cœur, comme pour doubler de son amour pour Dieu son amour pour 
l'humanité. 

Lv corne d'abondance. — Tantôt le soleil, tantôt le cœur, sont remplacés 
par une corne d'abondance ou par un plateau plein de fruits. Les fruits, qui 
mûrissent sous la chaleur du soleil, c'est par l'inspiration du cœur qu'elle en 

1. Dante. » l'urgatoiro », cliaal xxiv 
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fait de généreuses distributions. A la porte de la Carta, au palais ducal de 
Venise (13&&), elle lient a la main droite une flamme, et à la main gauche 
une corne d'abondance d'où s'échappent des fruits nombreux, savoureux et de 
toute espèce. Au Campo-Santo de Pise. sur le tombeau en marbre blanc de 
l'archevêque Pictro Ricci (1/|18), elle tient à la droite un vase d'où sortent 
des flammes, et à la main gauche une corne d'abondance d'où s'échappent des 
flammes également ; elle communique son ardeur aux objets mêmes qu'elle 
touche et qu'elle porte. Aux portes du baptistère de Saint-Jean et au campa- 
nile de Santa-Maria-del-Fiore *, a Florence, la Charité tient à la main droite 
un cœur qu'elle a reçu du ciel, et à la main gauche une corne d'abondance 
remplie des plus beaux fruits. 

Le coffre, la boi-rse et la pikce de moxnaie. — Des fruits, c'est bon 
en Italie, quand il fait chaud et qu'on a soif; mais lorsqu'on a faim et qu'on 
est dénué d'habits, on aimerait mieux de l'argent qui permet de satisfaire aux 
besoins de tout genre. A Venise, au treizième chapiteau du palais ducal, la 
Charité offre son giron rempli d'argent, et elle donne une pièce de monnaie à 
un petit garçon placé à sa droite. L'Avarice, du chapiteau trente, qui connaît, 
comme la Charité, toute la valeur de l'argent, tient de chaque main, fortement 
serrée, une bourse remplie d'argent et d'où ne sortira pas une obole. Au 
baptistère de Sienne, au portail occidental de la cathédrale de Reims, la 
Charité tient une bourse, à bras tendus, comme pour l'envoyer le plus loin 
possible. A la porte gauche du portail occidental de la cathédrale de Sens 
(xir* siècle), elle s'appelle la Largesse, « Largilas», et elle ouvre de cha- 
que main un coffre où sont des pièces de monnaie. A ses pieds est yne bourse. 
En face, l'Avarice, Avaricia », est assise sur un coffre-fort bien fermé; elle 
fait des contorsions comme pour peser plus fortement sur son trésor et empê- 
cher qu'il s'en échappe la moindre piécette. Aux stalles de Saint-Bertrand de 
Comminges (1537-1539), la Charité élève de la main gauche un soleil ardent 
et montre, de la droite, un coffre rempli d'argent destiné à tous les mal- 
heureux. 

Distribi tion de vêtements. — A l'argent la Charité joint encore les vête- 
ments qu'elle donne aux pauvres gens et surtout aux enfants nus. Sur la 
rosace qui surmonte une des verrières du sanctuaire, dans la cathédrale 
d'Auxerre, elle s'appelle, comme à Sens, la largesse, « Largitas ». De la 
main droite elle distribue de l'argent, de la main gauche elle donne des vète- 

I. Les bronze* des portos cl le* marbres du campanile sont do la môme époque et du même 
artiste : de 1330, et d' Andréa Ugolini, de Pise. 
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menls à un petit homme, un petit pauvre qui n'a qu'un simple caleçon. 
Sa robe est verte, mais, par bonheur pour le symbolisme, son manteau est 
rouge 1 . 

C'est en France surtout que la Charité se plaît à donner des vêtements h 
ceux qui sont nus. Le climat de l'Italie fait sentir moins vivement la souffrance 
d'être trop court ou trop pauvrement vêtu. D'ailleurs c'est chez nous, à l'une 
des portes de la ville d'Amiens, que saint Martin a coupé son manteau pour 
en donner la moitié à un pauvre, et nos artistes du moyen âge ont toujours eu 
du goût soit pour représenter ce sujet historique, soit pour le rappeler par la 
voie symbolique. A la cathédrale de Chartres, la porte droite du portail sud 
est consacrée aux confesseurs, et en tête de tout cet ordre de saints se pré- 
sente saint Martin qui donne une partie de son manteau. Il partage les hon- 
neurs du tympan, ordinairement réservé aux personnes divines ou aux actions 
les plus éclatantes de l'histoire religieuse, avec saint Nicolas qui jette de l'ar- 
gent pour sauver l'honneur de trois jeunes filles pauvres compromis par leur 
père. Au portail nord de la même église, porte gauche, l'histoire de saint 
Martin est complétée par le symbolisme. La Charité, une jeune femme de 
vingt-cinq à trente ans environ, figure compatissante, tient à la main droite 
son unique robe dont elle donne, non pas la moitié comme saint Martin, mais 
la totalité, à un petit pauvre qui est à ses genoux, mains jointes, à peu près nu 
et n'ayant qu'une sorte de jupon court ; il regarde sa bienfaitrice avec amour. 
Celle-ci est debout, voile sur la tête, manteau jeté sur le corps, mais laissant 
à découvert toute la jambe gauche et tout le coté droit de la poitrine. Je trouve 
admirable pour le christianisme , qui a tant de pudeur, d'avoir poussé la 
Charité, encore jeune, à se découvrir le sein pour couvrir un malheureux. 
Cette Charité de Chartres ne se contente pas de donner son vêtement indis- 
pensable; de la main gauche elle porte une écuelle qui contient un liquide 
ou quelque potage pour l'offrir à qui, altéré ou affamé, viendra se présenter 
a elle. 

Allaitement des noivkau-né's. — La Charité ne se contente pas de 
donner de l'argent et des vêtements aux malheureux ; elle va jusqu'à se 
donner elle-même et jusqu'à tendre à la fois le sein gauche et le sein droit 
aux orphelins privés de leur mère. Les monuments qui représentent ainsi 
la Charité allaitant un ou deux nouveau-nés sont innombrables dans tous les 

• . Ces verrières <lat ni de la fin du xiu» siècle. L'Avarice est en regard de la Larçessc. Elle 
est assise sur des coffres-forts solidement fermés. Elle tient de l'argent dans son manteau cl le 
jette a poignées dans un autre coffre-fort qu'eue va remplir. La robo de cotte Avarice est verte, et 
son manteau bran. 
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pays chrétiens, à toutes les époques du moyen âge et de la renaissance. Si la 
Charité qui donne des vêtements est peut-être d'origine française, grâce à 
saint Martin, on doit dire que la Charité qui donne son lait est d'origine 
romaine. Je ne parle pas de la louve qui nourrit Romulus et Rémus, mais de 
cette Romaine qui prolongea la vie de son père, emprisonné et condamné à 
mourir de faim, en le nourrissant de son lait. Cette gloire païenne , les chré- 
tiens l'ont prise a leur avoir; ils l'ont étendue et multipliée en chargeant la 
Charité de donner son lait, sans compter, à tous les pauvres nouveau-nés. On 
le comprend donc, c'est en Italie principalement que se rencontre la Charité 
donnant les deux seins â la fois. Ainsi la voit-on à Vérone, au tombeau des 
Scaligcr (1328-1335). Au tombeau de saint Pierre Martyr, à Milan (1338), 
elle n'offre que le sein gauche; mais, tandis qu'un enfant y boit à pleine 
bouche, un autre enfant, qui vient de s'y rassasier, appuie sa joue droite et 
sa main gauche sur ce sein bienfaisant comme pour le caresser. Au tombeau 
de saint Augustin , a Pavic , la Charité ne donne également qu'un sein, le 
gauche, celui du cœur, mais elle le donne à deux enfants qui s'acharnent des- 
sus à la fois. Chez nous, surtout au xn* siècle, comme au portail occidental, 
porte gauche, de la cathédrale de Chartres, on représente un des arts libé- 
raux, la Grammaire, sous la forme d'une femme qui tient à la main gauche 
un livre ouvert où elle apprend à lire aux enfants, et à la main droite une verge 
levée pour en frapper les paresseux ou les têtes dures. En Italie, ce pays de 
la science, la Grammaire est plus douce. La bonne jeune femme sculptée à 
Pisc par Giovanni Pisano, dans le Campo-Santo, assied sur chacun de ses 
genoux deux petits enfants, et les deux frêles créatures boivent à pleine gor- 
gée à chacun des seins de leur mère spirituelle. Sans l'inscription, grami- 
tica, gravée près de la tète de cette bonne Grammaire, il serait impossible de 
ne pas la prendre pour la Charité. Elle nourrit de son lait scientifique la géné- 
ration naissante, absolument comme font les Charités que nous avons rencon- 
trées dans toute l'Italie. 

En France, surtout à partir du xvi* siècle, lorsque la renaissance italienne 
a pu exercer chez nous de l'influence, on voit quelquefois la Charité donnant 
chacun de ses seins à un enfant. A la cathédrale d'Albi. à la voûte de la neu- 
vième travée en partant du clocher, la Charité (1510-1513), habillée eu 
religieuse, mais couronnée en reine , donne ses deux seins a deux enfants. 
Dans la cour de l'École des beaux-arts, à Paris, on voit aujourd'hui, à côté de 
la Charité romaine, de cette femme qui donne a boire de son sein à son vieux 
père, une Charité du xvi* siècle , qui tient deux enfants dont l'un boit a son 
sein droit. — C'est un beau sujet pour une fontaine que cette Charité dont 
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les seins nus versent sans s'arrêter le liquide qui doit abreuver des popula- 
tions. J'ai déjà parlé de la fontaine de la place Saint-Laurent, à Nuremberg 
(1589), composée des trois Vertus théologales. La poitrine de la Foi, de l'Es- 
pérance et de la Charité verse dans un bassin six filets d'eau qui ne se taisent 
ni jour ni nuit ; mais les deux filets qui s'échappent des deux seins de la Cha- 
rité sont plus abondants que ceux de ses sœurs; ils vont rafraîchir ou plutôt 
nourrir, comme d'un lait substantiel , les deux enfants que cette Charité tient 
près d'elle. 

Les Enfants. — A la cathédrale d'Autun, au retable de la chapelle des 
Fonts de baptême ( xvi* siècle ) , la Charité est munie de deux enfants. L'un, 
le plus jeune, elle le porte sur le sein où il a encore besoin de boire; l'autre, 
le plus âgé, elle le tient par la main. Ce second enfant est déjà sevré : il lui 
faut une nourriture plus résistante, et la Charité lui a donné un pain rond 
qu'il tient sous son bras. Il est rare de voir la Charité sans un, deux et quel- 
quefois trois enfants. Ces groupes donnent lieu à des variétés qu'il n'est pas 
inutile d'étudier. Au tombeau du pape Sixte IV (1493), à Saint-Pierre de 
Rome, la Charité, grande femme assise sur un terrain ondulé, est habillée 
d'une robe longue, qui laisse à découvert les bras et le sein gauche où boit un 
petit garçon tout nu. A la main droite, elle tient une longue corne d'abon- 
dance dont elle se dispose a répandre partout les fruits nombreux ; à la main 
gauche, une flamme rayonnante. Sur sa jambe gauche monte une petite fille, 
également nue, qui tient une branche de fleurs crucifères et qui, je ne sais 
pourquoi, parait pleurer : est-elle jalouse de la nourriture que le petit garçon 
prendrait trop largement et trop longuement? Un palmier, symbole de l'abon- 
dance généreuse, s'élève aux pieds de la Charité. Comme aux autres Vertus 
et Arts, qui entourent l'effigie du pape, un petit cartel est suspendu dans le 
haut du bas-relief; mais le mot cuaritas n'y est pas gravé. C'est la seule 
figure qui soit anonyme. Si ce n'est pas simplement un oubli, il faut dire 
qu'on aura regardé cette inscription comme inutile, parce que cette Vertu, 
reine et maîtresse des autres, est parfaitement rcconnaissablc à première vue. 
Ces deux enfants , le petit garçon allaité et la petite fille pleureuse, me rap- 
pellent un groupe, mais un peu différent, qui se voit au musée de Cluny. 
C'est une sculpture remarquable en fort belle pierre blanche, datée de 1555, 
et qui représente, avec des « commentaires », les trois Vertus théologales. La 
Charité, paraissant plus jeune que la Foi et l'Espérance, est habillée d'une 
robe qui laisse à découvert le bras droit et le côté droit de la poitrine. Elle 
tient de son bras gauche et soutient de son bras droit un jeune enfant. Une 
petite fille, plus longue et pieds nus, la « grande sœur » probablement, semble 
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donner le petit garçon a la Charité et la prier de lui servir de mère. Au-des- 
sus de la Charité, une couronne en pointes , pour indiquer qu'elle est la reine 
des autres Vertus. La Charité est bien une seconde mère donnée par la reli- 
gion, car au tombeau de Lalaing. au musée de Douai, elle offre son sein à 
un enfant et un autre enfant l'embrasse aussi tendrement qu'il ferait de sa 
mère. A Bruges, dans un groupe semblable, sur la maison datée de 1057 et 
numérotée A 6-90, rue l'ré-aux-Moulins, la Charité livre son sein droit à un 
enfant nu et presse contre sa poitrine, comme ferait la plus aimante des mères, 
un deuxième enfant également nu. Dans la même ville de Bruges, à la mai- 
son de 1054, numérotée D 22-14, rue des Pierres, la Charité donne le sein 
droit et le sein gauche à deux enfants nus, et. pour compléter sa famille, tient 
un troisième enfant près de ses genoux. Quand Creuze peignait la bonne 
mère, il ne mettait pas dans les yeux et le sourire de la brave femme plus de 
tendresse que n'en a cette Charité. 

D1DRON. 

(Im fin île la Charité a lit prochaine livraison. ', 
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» 

1" Par cola même que l'exercice du Chemin de la Croix est cvlra-littii ^îquo, 
il se constitue libre d'allure et populaire. Il no faut pas se le dissimuler, le 
peuple a peu ou point de sympathie pour les grands offices. mos.so et vêpres, 
parce qu'il ne comprend ni le latin, qu'il n'a pas appris ou qu'il a oublié, ni 
les cérémonies dont, négligence ou ignorance volontaires, on ne lui inculque 
point l'esprit pas plus qu'on ne lui en révèle l'origine. Kt pourtant, le prône 
se fait tous les dimanches. Mais à Kome. comme ailleurs, ou l'évite parce qu'il 
est ennuyeux. Comment se passe donc la journée du dimanche pour les 
Romains ? 

Le matin, une messe basse, cardans oit pays où dominent les idées justes, 
on n'en est pas venu a imposer l'assistance à la messe dont ou ne veut pas au 

I. Voyez les « Annales Archéologiques ... vol. \v |i>ti<>< IHI et :lir,. — L'ivoire dont U gra- 
vure accompaj-ne col article est l'une des dem fi'iiillcs «l'un diptyque de la oalliedial.' de Mil.m 
Il n'est pis dato, mai* on le croit antérieur au sr siècle, l-a Société d'Arundcl l'a rail mouler 
el le place dans sa cinquième classe qui conlienl k-s diptyques du vue au X' siècle. Le tombeau 
de Jesus-Cliiïst, qui est un monument romain : la hiiuiv du Sauveur, qui est jeune el imberbe: 
le costume des [*nn liens du Saint-Sopulcre, qui est antique; le costume également romain ou 
constant inien de Pilate, ne ronl lisent pas trop l'époque assignée par la Société d'Aruridel. Les 
sujets, au nombre de quatre, dont cet ivoire est historié, descendent au lieu de monter. D'abord 
le lavement des pieds, puis la condamnation de Jésus, puis la mort de Judas, dont un Juif 
refuse le prix de la trahison, et enfin le sépulcre où ro|ioso le corps du Sauveur. C'est |<our la 
condamnation, la première des Stations du Chemin de la Croix, que nous en faisons ici la publi- 
cation. Ce sujet, on |iourra dej.i en Caire la com|>araison avec celui de l'ivoire du Louvre publié 
dans le volume xx, page 316. Ici, la condamnation est prononcée et Pilato se Ijvu les mains: 
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moins une fuis sur trois. Ainsi raisonnaient pourtant nos casuisles d'il y a quel- 
ques années , <, ces esprits faux . dit excellemment un auteur contemporain , 
qui presque en tout tint eu l'art de trouver l'envers du bon sens ». Et, je me 
plais à le mentionner ici, un de ces auteurs malsains; qu'au séminaire Saint- 
Sulpice nous suivions, nous les écoliers, par devoir et non par goût, Bailly, a 
été dernièrement flétri par l'index. 

Si l'on veut essayer d'un oflice. l'on va entendre fredonner en musique un 

• Kyrie .. ou le prélude d'un « Gloria », et l'on rentre chez soi satisfait. 

Le soir, la dévotion ne chôme pas pour savoir se passer de vêpres. Mais 
les fidèles affluent aux oratoires, aux monastères, avides de sermons, de neu- 
vaines. de chemins de croix, de chapelets inédités et de ces mille autres choses, 
créées exprès pour eux et qui parlent puissamment à leur foi vive et a leur 
imagination ardente. 

J'ai nommé le Chemin de la Croix 1 : j'aurais tort de laisser croire que. dans 
la semaine, il n'en soit pas question. Il est même telle petite église, voisine 
de Saint-Barthélémy en l île. où le Chemin de croix se répèle journellement, à 
la nuit tombante, afin que tous, surtout l'ouvrier après le travail, puissent y 
prendre part 2 . 

Pourquoi cet empressement, je dirais presque cette spontanéité? Ah! c'est 
que. dan- ces églises, ces cimetières, ce Colisée. le fidèle est tenu tout le temps 
en haleine, et que l'intérêt, loin de diminuer ou de se refroidir, monte toujours 
croissant. Il gémit aux soupirs lamentables du < Stahal »; s'avive aux strophes 
expresives du cantique des masses, u Evviva la Croce » ; pleure ses fautes aux 
accents énergiques du franciscain qui prêche, et marche plein de componction 
avec le piètre, a la suite de la croix, sur la voie douloureuse de la Passion de 
Jésus-Christ. Il y a certainement là plus qu'une cérémonie ordinaire : j'y vois un 
drame émouvant , h la façon de ces représentations pieuses qui captivaient 

dans l'ivoire du Louvre. Pilale interroge le Sauveur ;iv;int le juj.'emenl. L'ivoire de Milan, quant 
» la composition do t elle scène, a des nuïnit<s avec le même sujet sculpté sur les anciens sarco- 
phages chrétiens. Malhcureuseinont, le cintre de l'arcade dans laquelle l'ilale est assis esl c\lra- 
dossé en accolade, et cette forme nous in-pirrnul des doutes sur l'authenticité de cet ivoire, si. 
au lieu d'appartenir depuis très-longtemps peut-être au trésor de la cathédrale de Milan, col 
objet se trouvait dans une collection particulière. La seconde feuille de ce diptyque, que nous 
publierons une antre fois, nous inspire des doutes plus sérieux encore, et que nous avons l'inten- 
tion, le cas échéant, de soumettre il nos lecteurs. \olf tir V. Itulrim. 

1 V. mon r. Année liturgique a Rome », p. 8 et 9. — «Correspondance de Rome * , («60, 
n lit). 

î. • Correspondance de Rome». IH60, n" 108. La confrérie qui dessert cet oratoire se nomme 

• Confrérie des dévots de Jésus au Calvaire et do Notre-Dame des Douleurs pour le secours des 
saintes âmes du purpatoire ». Elle fut établie en 1760. 
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nos ancêtres du moyen âge sous tes porches ou dans les parvis de leurs 
splendides cathédrales. 

En France , nous avons des Chemins de Croix dans presque toutes les 
églises, tableaux inutiles, où peut filer l'araignée ; car, à part quelques bonnes 
femmes, trompées souvent sur la valeur de l'indulgence qu'elles gagnent ', qui 
s'en sert, qui les visite? Je cherche l'exercice public, et je ne le rencontre pas. 
Je me trompe , je le trouve parfois, mais rare comme ces bornes milliaires 
plantées sur le bord des voies romaines délaissées. Nous paradons autrement. 
La vogue est aux mois de Marie, où les jeunes filles roucoulent au milieu des 
fleurs, et l'on vient à l'église pour les unes et les autres, très-accidentellement 
pour la sainte Vierge; la vogue est encore aux premières communions, où 
l'enfant, pour le triomphe et la plus grande gloire du jeune vicaire qui l'a 
préparé, est donné en spectacle; enfin la vogue est aussi, hélas! à ces 
processions où des personnes, quasi-adultes et vêtues de blanc, comme d'in- 
nocence, louent Dieu d'avoir placé des admirateurs sur leur chemin. Peut- 
être même leur met-on à la bouche ce refrain de joie : « Te martyruin can- 
didatus laudat exercitus ». 

Vanité, futile et stérile pompe que cette exhibition de rubans, de demoiselles 
et de fleurs ! Élevons plus haut nos pensées. La croix nous porte à des médi- 
tations plus graves et nous arrache à ces fadeurs. 

Quoi qu'en aient écrit des voyageurs superficiels, les basiliques de Rome, 
Saint-Pierre entre autres, n'ont pas de Chemin de Croix. Imitons-les, car, 
franchement, ce n'est pas la peine d'ajouter un meuble nouveau, s'il ne doit 
avoir aucun caractère d'utilité. Or, j'ai le regret de le dire, en beaucoup de 
localités, les stations appendues aux murs demeurent oubliées, el je suis tenté 
de croire que leur installation a eu pour principe ce double motif : décorer 
l'église et la mettre à la mode. 

A cela, je répondrai : raisonnons mieux ; n'employons pas comme décors les 
représentations les plus saintes, sanctifiées encore par une bénédiction spé- 

t. Généralement, en France, on purle d'une indulgence pléniére pour l'exercice complet el 
même pour chaque station du Chemin de la Croix. Il n'est donc |»s hors de promis de rappeler 
cet article si explicite des Avertissements de Clément XII : 

« On ne doit point publier du haut des chaires ni sous une autre forme et encore moins inscrire 
dan* les oratoire* ou stations un nombre certain et déterminé des indulgences que l'on gagne: 
car il a ete reconnu en plusieurs occasions que. jiar inadvertance et méprise, ou parce qu'on 
transporte à cet exercice 1rs indulgences accordées pour d'autres, on change et l'on confond les 
vraies indulgences. On doit, par conséquent, se contenter de dire que ceux qui méditent la Pas- 
sion de Noire-Seigneur Jesus-Christ gagnent, par concession des souverains pontifes, les indul- 
gences qu'ils auraient en visitant personnellement les slationsde la « Via Crucis* du Jérusalem». 
— Apud « Anale* ta t. iv, p. 761. 
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ciale ; n' écoutons pas ces entraînements irréfléchis qui poussent ù agir comme 
la vague est jetée sur lo rivage par le caprice du vent. 

Je résume cette première observation esthétique : qu'il n'y ait de Chemin 
de Croix que là où Ton a l'intention formelle de s'en servir. 

2* Lorsqu'en 10fi*2 l rbain VIII s'occupa de proscrire des églises toute 
image profane, inconvenante ou déshounète. il motiva sa ju>te sévérité par 
cette recommandation des Écrit lires que la sainteté est nécessaire à la maison 
de Dieu, « cumdomum Dei deceat sanctiludo •> ». Or la sainteté n'est pas seu- 
lement la séparation d'un objet de son milieu ordinaire ni sa consécration spé- 
ciale au culte : j'y vois encore une appropriation ou plutôt une conformation à 
l'emploi qui doit en être fait, à sa destination convenue. Voilà pourquoi l'art 
chrétien n'est pas un art banal . dont les produits sont susceptibles d'être 
placés ici ou ailleurs. Faits en vue de l'église, ils n'ont de place qu'à l'église 
et, rigoureusement, ils ne sont dignes de cet honneur qu'autant que. par la 
pensée de leur auteur et leur constitution propre, ils indiquent cl leur origine 
et leur fin. 

L'église n'est pas un bazar, oii il soit indifférent d'exposer indistinctement 
toutes sortes d'objets, médiocres ou mauvais, pauvres ou misérables. Si les 
rubriques ont pu établir que l'office divin est impossible dans telles et telles 
conditions, pourquoi l'art religieux, lui aussi, n'apposerait-il pas son « veto » 
à telles ou telles exhibitions qu'il condamne et réprouve? 

Et certainement, c'est ne pas comprendre la sainteté de nos églises (pie 
de les affubler de papiers coloriés, qui rappellent trop, par leur style et leurs 
enluminures, ces images d'Kpinal promenées aux jours de foire dans les cam- 
pagnes et qui doivent leur succès au bon marché du débit. Le bon marché, on 
ne peut plus le taire, c'est le faux, le laid, l'inconvenant, l'absurde; c'est la 
ruine de l'art, l'exaltation du principe humain et. pour tout stigmatiser d'un 
mot, c'est le culte lui-même, pourtant émané de Dieu, diminué, amoindri, 
rapetissé à nos idées mesquines, modelé sur nos formes exiguës, au lieu de 
le grandir et de l'élever aux hauteurs où nous porte la foi. 

Qu'avons-nous gagné au bon marché- pour l'ameublement depuis cin- 
quante ans et plus ? Le carton, au lieu de la pierre, pour les tabernacles ; le 
coton, au lieu du lin, pour les aubes ; le papier pour les devants d'autels, au 
lieu des étoffes de soie. 

Le papier, cette feuille légère que l'humidité pique , la chaleur ride . la 

t. L'office de lu déilieace, au Bréviaire romnin. revient souvent sur cette ihmisIv clans ses 
antiennes et ses r»-|xins : o Vore lut-us isle ni net us est, et c^o ncsciclknn. — Duniuin tuai». Domine, 
decet sanctitudo in longitudinem dierum. — Locus isle sanctus est in qno oMt sjeerdi* «. 
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colle boursoufle, la mite dévore, et qui, au bout de quelques années, lombe 
et disparaît de vétusté. Voilà la substance que nous a préparée le bon marché 
pour les stations du Chemin de la Croix, l'idéal qu'il nous réserve et. qu'à 
force de réclames, il parvient à propager ! 

Gravé on lilhographié. noir ou on couleur, peu nous importe, ce papier 
ne nous va pas et nous le repoussons. L'église demande mieux que cela. Non, 
elle demande moins et c'est ce » moins » dont l'église pauvre doit savoir se 
contenter. 

Rome n'attache sa bénédiction qu'aux seules croix. N'ayons que des croix et 
économisons pour les orner l'argent que nous dépenserions follement à les 
accompagner d'images (pie la piété n'approuve pas, que rejette le bon goût 
et que bannit le respect du lieu saint. 

Si vous ète< riche, je vous dirai alors : Fabrique, ne regardez pas a la 
dépense; choisissez des artistes habiles et mettez-leur aux mains la pierre, le 
bois, le* métaux, la peinture, toutes substances solides, belles, bonnes, que 
l'église aime, protège et. dès son berceau, a favorisées; exigez d'eux surtout la 
fresque, si pleine d'harmonie avec le monument, qui fait corps avec lui et se 
fond dans sa masse. Je hais les disparates choquantes qu'offrent aux yeux ces 
tableaux inclinés, briseurs systématiques des grandes lignes architecturales, 
qu'on ne voit, vernis, que dans un certain jour et dans des conditions de lumière 
déterminées. !.e fidèle a besoin de voir en face et de suite : il n'y a pas de 
temps d'arrêt dans sa dévotion pour étudier le point où il pourra contempler 
Jésus en croix, et il aura droit de se plaindre si le tableau n'est pas à la hau- 
teur de sou regard. 

J'aime le bas-relief h l'égal de la fresque et je ne le dédaignerais pas 
rehaussé par la couleur; mais il demande à être encastré dan? la muraille, à 
la façon de ces admirables vies de la Vierge et de Notre-Seigneur qui tapis- 
sent la paroi septentrionale au pourtour du chœur de Notre-Dame de Paris, ou 
encore ce chef-d'œuvre incomparable de la sculpture gothique qui, a Reims, 
revêt tout l'intérieur du portail occidental. 

J'admets volontiers aussi la peinture sur \erre, qui donne tant d'éclat aux 
églises, mai* h la condition toutefois que l'artiste saura placer, ailleurs que 
dans la verrière, la croix qui doit surmonter chaque st:ition. et n'empruntera 
pas son existence à une matière fragile, incapable de recevoir et de garder 
une bénédiction. 

3* Le concile de Trente 1 , reconnaissant que toute image insolite peut être 

I. i. SiH-msmrta Tridcntmu synwlii*, oplime agnoscoiw non l'.'VP sciwlalum afiVrrc | o^, si 
quiil imnlinatum nul pwp >*t"ir a<Tomm<"lntuni vel |>rofanuui in ecclesiir appare-ii, >latuit 
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une occasion de scandale pour les [idoles, ne permet à personne de la poser 
dans une église sans l'autorisation préalable de l'ordinaire du lieu. L'évèque 
est donc seul juge en cette affaire et c'est lui, éclairé comme il convient, 
qui admet ou rejette les tableaux, les statues, toute l'imagerie du temple. 

Fidèle à cette prescription générale, le pape Urbain VIII alla plus loin 
encore et spécitia ce qu'il fallait entendre par le mot « insolite » , lorsque , 
après mur examen et sérieuse discussion, de science certaine et avec toute la 
plénitude du pouvoir apostolique, il enjoignit à tous présents et à venir de 
n'admettre dans le lieu saint que les images peintes ou sculptées avec les 
vêlements et la forme que leur attribue, de toute antiquité. l'Kgli.-e catholique, 
(les paroles sont si nettes, si expresses et traduisent si complètement ma 
manière de voir personnelle, que je me fais un devoir de les reproduire ici 

textuellement Nos abusus liujus modi tollere pro debito pastoralis ollkii 

nostri volontés, re etiam cum venerabilibus l'ralribus nostris S. R. K. Cardi- 
nalibus Sacris Hilihus pra-positis communicata, et mature considerala et dis- 
cussa, mlta-rendo dicta; disposition! sacrosancta; Ti identifia' synodi. motu 
proprio. et o\ eeiia scienlia nostra, deque apostolica: polostalis plenitiidine, 
ne quis cujuscimi(|ue gradus, <|ualitalis, ordinis... imagines I). N. .1. C. et 
Deipara- Virginis Marias ae angelorum, apostolorum, evangelislanim , alio- 
rumque sanctorum et sanelai um <iuorumctuiM[uc sculpere aut pingore, vol 
sculpi aut pingi facere, aut antehac sculptas, pictas et alias quomodolibet 
effictas lenere. seu publico aspectui exponere aut vestire cum alio habitu et 
forma quant in calliolica et apostolica Kcclesia ab anliqiio tompore eonsuc- 
vit — tenore pra-seutium prohibemus, ac nt imagines aliter piet.e vol sculpta' 
ab ecclesiis et aliis locis quibuslibet amoveanlur et deleantur, vol reducau- 
tur et reformentur ad habitum et formai n in Eeelesia catholica et apostolica 
ab antique tempore eoiisuelum, ut veneralio et cultiis sic dielis imaginibus 
augeatur et qiue oculis fidelium subjiciuntur non inordinata nec iusolila ap- 
pareant , sed devotionem pariant et pielatein... Pn-osontes quoquo litteras et 
in eis contenta quoeumque nidlo unquam tempore... impugnari vel redargui 
posse. sed illas semper solidas , firmas et efficaces existera et fore , suosque 
plenarios effectus sortiri et obtinere et ab omnibus ad quos spécial, et speo- 
tabit in futurum, inviolabiliter observai. » 

nomini licero ullo in loco vol ccrlwia quomncln lilx-t exempta ullain iii^olilam ima^mem |>uiiere 
vel ponendam curare, nisi ab episcopo adpruliati fueril ». — Con«l. 'I IrUiin VIII, «p. (î \ri>elu.\ï, 
l- 1, p. 341. —Ibid.. p. 118-311. 

«. Gardrll»!, « tacirta aulhenliea congifgalioiiia saerorum Hituum ». Rome, I» i6, I. I. 
p. Ul-îiî. 
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Or, que proclame cette constitution, datée du 15 mars 1642. sinon la réno- 
vation, par l'archéologie, de l'iconographie religieuse, et l'exclusion radicale 
de toute innovation dans la forme ? Principes qui sont essentiellement les nôtres 
et que nous sommes heureux et fiers de savoir confirmés, développés, imposés 
par l'autorité même du Saint-Siège. Si quelques gens timides, retardataires, 
ont pu blâmer notre amour pour le passé et trouver hardies, téméraires, nos 
aspirations vers le retour aux formes anciennes, qu'ils disent maintenant si, en 
plein xviT siècle, époque de scepticisme et de confusion dans l'art chrétien, 
qu'ils voient si l rbain VIII ne nous autorise pas suffisamment à ne vouloir que 
les formes et les vêtements consacrés par l'antiquité, la tradition et les usages 
de l'Kglise catholique : « Ad habitum et formait! in Ecclesia catbolica et apos- 
tolica ab antique tempore consuetam. ■> 

Oui, là est vraiment recueil où tant d'artistes ont fait et font naufrage. 
Aussi, dans la suite do ces études, nous nous efforcerons, pour leur être utiles, 
de leur présenter uniquement la tradition, l'usage de l'Église aux époques les 
plus chrétiennes et les plus belles de l'art antique, et, en les remettant dans le 
droit chemin, nous leur faciliterons le travail tout en prévenant leurs écarts. 
Combien de stations de la « Via Crucis » n'affligcnt-clles pas la piété des 
fidèles par la constante altération des traditions de la Passion et une exécu- 
tion toute de caprice ? 

Parmi les formes traditionnelles, il en est de générales et de particulières. 
Je n'ai point pour le moment à m'occuper de ces dernières. Mais je ne puis 
passer les autres sous silence, et celles-là me semblent concerner spéciale- 
ment l'usage du nimbe et la nudité des pieds. Dès le temps d'Urbain VIII, 
c'était règle assez négligée ; de nos jours, ce ne l'est pas moins ; et pourtant 
qu'en coûte-t-il ou plutôt en quoi l'artiste se trouve-t-il gêné lorsqu'on le prie, 
dans son intérêt même, d'adopter des symboles, des signes de convention qui 
distingueraient les personnes divines et les saints du ciel d'avec les personnes 
vulgaires et de la terre? 

Dans nos quatorze Stations , le nimbe environnera la tête du Christ , de la 
Vierge, des anges, des apôtres et des saintes femmes, comme une lumière, 
ou mieux comme une irradiation de la vertu et de la sainteté qui est en eux. 
Mais Jésus-Christ, Dieu trois fois saint , aura son nimbe timbré d'une croix, 
non en souvenir de la croix par laquelle il daigna nous racheter, mais parce 
que sa tète divine , rayonnant plus puissamment , devra marquer en traits 
accentués la lumière qui jaillira plus abondante des tempes, où bat la vie. 
et du cerveau, siège de la pensée. Pour tous, le nimbe sera circulaire — la 
tète l'exige — et plein, non réduit à un filet ou à une couronne, et varié de 
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couleurs, comme la lumière examinée sous ses différents aspects, jaune ici, 
rouge ailleurs, blanc ou vert indifféremment 1 . 

Seul avec ses apôtres et ses anges. Jésus-Christ jouira du privilège de la 
nudité des pieds, qui, par l'absence des chaussures, caractérise parfaitement 
la mission divine, l'apostolat, exercés librement par le monde, sans ces en- 
traxes matérielles qui compriment la vélocité de la marche. F.t cette faveur, 
dont Marie elle-même sera privée, nous rappellera aussi cette enthousiaste 
exclamation du prophète : « Oh ! qu'ils sont beaux, Seigneur, sur les mon- 
tagnes, les pieds de vos évangélistes, de ceux qui apportent à la terre la bonne 
nouvelle de la paix! » (Isaïe, lu, 7.) 

I.'art n'a pas hésité sur ces deux points essentiels, tant qu'il s'est main- 
tenu dans la haute sphère des conceptions spiritualités. 

ft* Ce serait en vain que l'on chercherait dans le Nouveau Testament la 
rai-ou d'être de certaines stations du Chemin de la Croix, radicalement basées 
sur la tradition ou les révélations privées. Donc, en approuvant ce pieux exer- 
cice, Rome s'est moins préoccupée de l'histoire écrite que de la piété des 
fidèles qu'elle voulait développer par des faits émouvants, échappés aux his- 
toriens sacrés. Donc, nous aussi, et c'est là une conséquence importante, telle- 
ment elle peut être féconde en résultats, nous aussi nous ne procéderons pas 
exclusivement de l'histoire, mais, admettant la tradition, nous embellirons ce 
canevas indispensable des fleurs que nous fournira la tradition archéologique, 
inspirée par le symbolisme et la légende : la légende qui est la poésie de l'his- 
toire, comme le symbolisme est l'image ou le reflet gracieux de la réalité. 

Historiens et traditionnels avec l'Hglise, pour le fond et l'ensemble, nous 
nous montrerons, dans les détails et les accessoires, l'écho des âges qui ne sont 

I. i' Pliis<jUO le riimlie et l'auréole Sont rclllorcsconce lumineuse de la tête pl. du corps, la 
Couleur les anime, dans les monuments figures et (teints, doit être, celle de lu lumière elle- 
même. On peut donc surprendre ce fait «ur le* mosaïques, le» fresque?, les vitraux, les minia- 
tures des manuscrits et les tapisseries historiées. .Mais la lumière est versicolore : rumine l'eau, 
elle se teint de couleurs diveoes suivant le* objets qui t'entourent et qu'elle reflète, et suivant sa 
propre intensité. Les étoiles sources de la plus vive lumière, scintillent bleues, violettes, rouges 
et blanches, h'ailleur*. la lumière se ditompose dans le prisme en sept éléments principaux qui. 
en se combinant, multiplient les nuances à l'infini. La* gloire ». jouissant des propriétés de la 
lumière, devait donc, comme elle, varier de couleur, depuis le bleu loneé jusqu'au blanc le plus 
vif. Aussi les auréoles et les nimbes sont tantôt bleus, tantôt violets, tantôt rouges, tantôt jaunes 
et tantôt blancs. Mais, de tout temps, le jaune, la couleur de l'or, a été regardée comme la plus 
précieuse, la plus noble et souvent comme la plus éclatante des couleurs.... La couleur donné-' 
aux nimbes est quelquefois symbolique, comme le prouve le nimbe noir, nimbe en deuil, attribué 
au traître Judas; mais souvent aussi elle est purement hiérarchique ». — Diuron, « Histoire de 
Dieu », pages H3-IU. 

xji. U 
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plus, mais dont l'art parle encore et que l'archéologie fait revivre, conciliant 
ainsi ce double besoin inné en nous de la vérité et de l'idéal. Le fait s'adres- 
sera à l'intelligence et au cœur, tandis que le symbole ira directement a l'es- 
prit et à l'imagination. 

5° Je termine par une dernière réflexion. 

Je ne saurais dire quelle impression pénible j'ai éprouvée plusieurs fois en 
rencontrant dans des églises ces Chemins de Croix hybrides , composés de 
tableaux de différents maîtres, non moins opposés par le style que parle pays 
qui les vit naitre : l'école française y coudoie l'italienne, peut-être aussi l'es- 
pagnole et l'allemande. Quatorze fois Jésus-Christ y est peint avec une figure 
différente et les personnes qui l'assistent varient à chaque station. Vêtements, 
paysages, armes, monuments, ne se ressemblent pas plus que les personnages, 
quoique d'un tableau à l'autre leurs fonctions soient constamment identiques. 
La marche même du cortège, qui se dirige vers le Calvaire, est interrompue 
par des retours en arrière qu'on ne s'explique pas. 

La grande loi de l'unité est donc ouvertement violée, et avec elle disparaît 
le charme de la composition, quelque belle qu'elle soit à d'autres titres. In 
auteur sérieux doit comprendre que sou œuvre, pour lui appartenir en propre, 
a besoin d'être fortement marquée de ce cachet d'unité, qui attache au lieu de 
surprendre, intéresse, loin de distraire. 

Composez une plante avec une lige, des feuilles, des boutons et des fleurs 
empruntées a autant d'autres plantes que la vôtre doit présenter de parties, 
et vous aurez formé une anomalie, une monstruosité. La beauté ne s'offre pas 
dans la nature avec cette apparence de fausseté. D'ailleurs le ■« beau a dit 
Platon , est la splendeur du « vrai » : l'histoire s'oppose à cet éclectisme tout 
autant que le goût. 

Je m'arrête. Rome a tracé les règles canoniques ; l'esthétique m'a indiqué 
les principes généraux : dans les articles suivants, l'archéologie nous fournira 
les modèles. 

X. BARBIER DE MONTA ULT. 
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SAIXTE-LAURE. 
AU A A A V P A 

Le couvent de Sainle-Laure est a quatre heures de Caracallou *. On s'y 
rend à travers la montagne, par un chemin difficile, mais très-pittoresque. 
Toute la route est abritée par de grands arbres dont la cime se rejoint sou- 
vent et forme alors un berceau continu. Nous y arrivions a la tombée du 
jour, à six heures et demie, le jeudi 31 octobre 1839. La mer, sur notre 
gauche, mugissait plus haut que dans le reste de la journée, et quelques 
oiseaux semblaient plutôt soupirer que chanter à la chute du jour et des 
feuilles. Les portes du couvent étaient déjà fermées lorsque se présenta notre 
petite caravane; mais le portier s'empressa d'aller prévenir les deux épitropes, 
chefs du monastère : les portes s'ouvrirent aussitôt et l'on nous lit entrer. 

Le nom de Sainte-Laure n'est pas particulier à ce couvent : il fut porté par 
les principaux monastères de la Syrie et de l'Egypte, et le célèbre couvent de 
Saint-Saha. en Palestine, est surnommé Sainte-Laure. De XaSpoç, qui veut dire 
grand et spacieux , on a fait jxwri Xaîpa , qui signifie grand monastère , ample 
demeure; ce nom correspond chez nous a celui de Marmoutier, qui s'appelait 
en latin « Monasterium Majus », le « Grand Monastère «.Quanta l'adjectif «yw, 
cela va de soi en Orient, où l'on prodigue l'épithète de saint et le nimbe de la 
sainteté aux choses et aux hommes; d'ailleurs, qu'un couvent soit ainsi qualifié, 
c'est son droit et môme son devoir. Ayia; XaOpa; ^wr, signifie donc » la sainte 
et spacieuse résidence » *. Pour grande. Sainte-Laure l'est assurément, et, 

1. Voycï la description dn Carncaltnu dans tes « Annale* Anhéoli>j;iqnes ». vol. x\, |wj;e Î7Ï. 
— Les autres arlirlcs sur la Grèce, le* couvenU dos Météores et les couvent* du nionl Atlms, 
sont : v<»l. i. pjiges il et ,lïî; vol. iv, p. 6!», «33 et ÏÎ3; vol. v, p. 1 48 ; vol. vu. p. il ; vol. xvm, 
p. 7i. Il» et 197. 

2. Livra, nous dit-on au mont AlJios, signifie, en grec moderne, « sueur », n chaleur ». parce 
que le* grand* monastères ont beaucoup d'habitants qui ont chaud, qui travaillent et qui 
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comparée aux couvents industriels et agriculteurs de Vatopédi et dlviron. on 
peut la proclamer sainte, car la science, s'il en reste quelques étincelles dans 
l'Atlios. s'est réfugiée à Sainte-Laure à peu pri-s exclusivement. I n érudit de 
Cfi monastère, que nous avions rencontré chez l'archevêque de Salonique. nous 
donna une lettre de recommandation pour les épitropes de son couvent, et il 
écrivit en français sur l'enveloppe de sa lettre : « C'est le plus ancien et le 
plus savant de tous les couvents du mont Athos. » Le P. Braconnier, qui 
avait visité l'Atlios dans le courant du xvm* siècle, cl if bien que Sainte- 
Laure est le plus considérable de tous les monastères, mais il préfend que 
c'est une colonie d'hirou. Celte prétention, les épitropes iviriens me l'ont 
confirmée, bien entendu, en ajoutant que Chilandari sortait lui-même d lvi- 
ron; mais il est probable que tous les couvents de l'Atlios st>nt. au con- 
traire, descendus de Sainte-Lattre, qui a pour elle la notoriété et de* débris 
anciens. Saint Afhanase. fondateur de Sainte-Laure 1 , vivait au x' siècle, 
en 9fil, et suivant les Lavritains, qui doivent avoir raison, ses élèves auraient 
fondé à leur tour Iviron et Vatopédi. Du reste, chaque monastère revendique 
pour lui l'antiquité comme font les familles, les villes et les royaumes. L'an- 
cienneté est une gloire qui paraît la plus grande de toutes, ce que. en ma 
qualité d'archéologue et d'ami des vieilles choses, je me garderai bien «le 
contester. 

Dans le quatrième volume des « Annales Archéologiques », pages 1.39-147. 
j'ai donné une gravure et une description des bâtiments qui composent le 
monastère de Sainte-Laure. y compris l'arsenal ou petite citadelle qui s'élève 
hors du couvent, sur les bords de la mer; la gravure que je publie aujourd'hui 
complétera ce que j'ai dit et montré alors. Ce dessin, on le voit du reste, est le 
fac-similé d'une gravure que j'ai rapportée du mont Athos. où elle fut exécutée 
en 1 81 0. C'est bien grossier, bien maladroit, bien ignorant de toute perspective ; 
mais la photographie n'était pas inventée lorsque je parcourais le mont Athos. 
et aucun de mes compagnons de voyage ne pouvait prendre une vue cavalière 
de cet amas de constructions. D'ailleurs une gravure faite au mont Athos. 
même de nos jours, n'est pas sans intérêt; elle montre où en est desrendu 
l'art dans la Sainte-Montagne, et elle donne une idée quelconque d'un couvent 

suont. C'est une «tymolngie passablement ridicule, à l'Isidore de Sovillo, à la Guillaume Durand 
ou à la Jacques do Voragine. 

i. l'our le diMinguer de tous le* Alhanase. si nombreux chez les Grec*, on l'appelle 4 srpoç 
A»*»«n« i <» ti It» : saint Athanase du mont Allios. Les image* qui le représentent lui mettent 
ordinairement entre les mains, on sa qualité de fondateur, le Calholicon. l'église principale de 
Sainte-Laure. 
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aghiorite. Au contre, cette série de cinq arcades dont celle du milieu, la plus 
haute, est .surmontée d'une grande coupole accostée de deux plus petites, 
c'est la grande église, ce que partout en Grèce on appelle le Catliolicon, 
comme qui dirait la cathédrale. Le Catliolicon est tlanqué de deux campaniles 
où des cloches s'agitent . Ou ces clochers n'existaient plus en 18.W, ou bien le 
graveur les a inventés; je n'eu ai vu aucun, et, eu fait de cloches, je n'ai 
trouvé que des madriers ou des planches de fer sur lesquels les sonneurs frap- 
pent à coups de marteau pour annoncer les offices et les exercices divers. Sur 
la droite du Catliolicon pointent ces fumeux cyprès qui ont plusieurs siècles 
d'existence, et dont l'un au moins aurait été planté, à ce qu'on prétend, pur 
saint Athanase, le fondateur de Sainte-Lame. Sur le côté sud du Catliolicon, 
la petite chapelle de Saint- Nicolas. Kn avant du Catliolicon, sur le côté 
gauche, ce kiosque en coupole, porté par six arcades et au milieu duquel est 
placé un bassin, c'est la Fontaine sacrée, ce que les moines appellent la «Kz/.-/; 
ou la nr.yr,. En avant de cette fontaine, toujours sur la gauche, c'est l'entrée 
du réfectoire, au bout duquel s'élève une rotonde monumentale, qui n'est rien 
moins (pic la cuisine. Tous les autres bâtiments sont occupés par les religieux 
et les étrangers. I ne enceinte continue et crénelée renferme toutes ces con- 
structions. Cette enceinte est contre-butée de distance en distance par des 
tours carrées crénelées elles-mêmes. Aux meurtrières du donjon et des deux 
tours qui défendent la porte d'entrée, huit canons, dont quatre fument, allon- 
gent leur maigre col. Aujourd'hui, ces canons sont descendus honteusement 
h terre, et, après avoir été eucloués par les Turcs, ils servent de bornes dans 
la campagne. Près d'une petite fontaine extérieure, où les arrivants peuvent 
se rafraîchir et se laver, s'ouvre l'entrée du couvent. C'est là qu'aboutit un 
chemin qui part de lu mer sur le bord de laquelle est située la petite tour 
carrée ou le donjon de l'arsenal. Cette tour porte en retraite, sur la plate- 
forme, une autre petite tour carrée, aux meurtrières de laquelle, apparaissent 
deux canons. Comme les autres, ces canons sont aujourd'hui eucloués, à 
terre et plantés en guise de bornes. L'arsenal proprement dit, c'est-à-dire le 
bâtiment allonge où se remisent et se raccommodent les barques, est eu avant 
du donjon carré ; il est protégé, du côté de la mer. par un petit mur crénelé. 
La mer est égayée par les barques à voiles et les barquettes qui servent aux 
usages journaliers, à la pèche ou à la promenade des moines. 

Cette gravure, malgré l'entassement des constructions, ne donne pas une 
idée exacte des chapelles ou oratoires que renferme Saintc-Laure. Ces petites 
églises sont au nombre de vingt et une au dedans, et le dessin n'en montre 
que quatre : le Catliolicon au centre, Saint-Nicolas sur le côté sud , les Qua- 



Digitized by Google 



30 



ANNALES A RC H KO LO G 1 0 T ES. 



rantc-Martyrs sur le côté nord, la rotonde de la Portaïtisse. près de l'entrée 
du couvent. Les autres, il est vrai, ne sont à proprement parler que des ora- 
toires, et. renfermés dans les bâtiments d'habitation, ils n'ont pas d'appa- 
rence extérieure. 

Du reste, nous allons nommer toutes ces églises ou chapelles du dedans et 
du dehors, parce que leur nombre et leur vocable accentuent vivement la 
physionomie de ce grand monastère grec. 

Sntnte-Laure a 34 églises et chapelles, tant a l'intérieur qu'à l'extérieur de 
son enceinte. Le couvent de Xéropolamc en possède 33 . celui d'Iviron 30. 
celui de Vatopédi 28. Le nombre des moines y est de 125; mais Iviron et 
Valopédi en ont chacun 150; en sorte que c'est par ses églises et non par 
son personnel que Saintc-Laure l'emporte sur les autres couvents ses ri- 
vaux. 



Voici les vocables des églises et chapelles du dedans : 



«. 




ft Ktûuxn;. 




La Kimisis mort do la Vierge; . — A la grande église 
ou Cailiolicon. 


2. 








Saint-Nicolas. — A la chapelle <|ui flanque le côte sud 
du Catholicon. 


3. 








Les M.inrante-Martyrs. — A Li chapelle du coté nord. 


4. 




A ll-.pr«m««. 




La Portaïtisse ou Vierge-Portière. — A l'entrée du cou- 
vent. 


r.. 




•A r .; M 7 *r.X iniiv.. 




Saint-Mnhel-Synadon. — Pris du jardin du patriarche 
Giv^oiit». 


<■;. 




'Afis; njo#}c[jit;. 




Le Saint-Précurseur, saint Jean-Baptiste. — Près du 
réfectoire. 


7. 




'Afio; DioiàiV.c 




Saint-Basile. — Le législateur des moines grecs. 


8. 




*A-p« IIïyti;. 




Tous-les-SaiuLs. 


9. 




"A^i5{ M'^Jitto;. 




Saint-Modeste. 


10. 




"Afin A-»xjfJî«. 




Lis Saitils-Anarpyrcs. — Au Nosocomion ou Infirmerie. 


II. 




"AfiM ettJofî». 




Les Snints-Tlieodores. — Sans doute les saints militaires. 


12. 




TïÇi*f*«. 




Les Ta\iar<|ues. — Ce sont les saints officiers. 


13. 




"Afn; Ovuçptc;, 




Saint-Onufre. 


14. 




'A-jte; AOuatiit;. 




Satnt-Atlwnasr. — Au Trésor ou lawfuXia». 
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Saint-Nicolas. — Nommé pour la seconde fois. 


16. 




'Ayi'A Ava'fjVfM. 




Les Suinls-Anargyres (saint Cùinc et saint Damien . — 
Nomme* pour la seconde fois. 


17. 




*Afi'.; XWçro;. 




Saint-Etienne. 


18. 








La Sainte-Trinité. 


19. 




'Ay.c; riu^tOC. 




Saint-Georges. 


Î0. 




"A-t-.; Iuxvvr,; é ©I4>vjc;. 




Saint-Jean le Théologien [saint Jean Évangéliste;. 


!l. 




"A~.î; AOivoiit;. 




Saint-Atuanasc. — Nommé pour la seconde fuis. 
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1. 


— 




— 


|jes Taxiarques de Koukouscli '. 


î 





Eii-j-}tXÏ9tAe<. 





L'Annonciation. — Au jardin. 


:i. 


— 







Les Sainls-Apotres. 


4. 





'A-ji* lUpsoxiun. 





Sainlc-Paraske\ i. 


:,. 








Le-s Suint*-Anart:yros. — Nommés pour la troisième fois. 






<"> llj'.is'.u.'.;. 




I.p Pnvurseur. — Nommé pour la seconde foi*. 






"A-jf.{ IIcvtiXiiuwv. 




Sainl-IMnléliVmnn. 


S 




"Afu; IvnV.»; o Xp-JS-. JTîuo;. 




Saint-J •nn-Oirysosfome *. 


y 




llf^îpi<J.M. 




Le Précurseur. — Nomme [>oiir la intisicme fois. 


10. 




"A-ju; KwvsrjLvïiv'.;. 




Siint-4:on>liii)lin-le-Griin<J. 


il. 




IlfCÇXTTÎ Ù >!«<. 




I>e Prophète- fïlie 


1!. 




"A-jicc rpit-jîfi',; K «rapts;. 




SainMirégnin' de tVsarée. 


ta. 




MlT»U'..iS,WT-î. 




La Tratislij>uration ou Métamorphose. — A l'Arsenal. 



Ainsi, vingt et une églises ou chapelles dans l'enceinte même du couvent 
et treize ù l'extérieur. 

Dévote à quelques saints préférés par elle, sainte Laure a dédié trois cita- 
pelles à suint Jean-Baptiste, le Précurseur; trois aux saints médecins Côme et 
Damien , nommés les Anargyres. parce qu'ils soignaient gratuitement les 
malades. En outre, saint l'antéléemon, un autre médecin, est honoré dans une 
chapelle particulière 5 . Les maladies sont fréquentes en Grèce, à ce qu'il 
paraît, car les médecins y sont l'objet d'un culte inconnu chez nous. Les mili- 
taires, officiers et soldats, y sont également fort honorés sous le nom générique 
de Taxiarques ou particulier de Théodore, Démétrius, elc. Les Taxiarques 
ont deux chapelles à Suinte-Lattre, les Théodores une. et saint Georges , un 
autre militaire, une aussi. Ce culte pour les hommes de guerre fait penser à 
ces nombreux canons qui armaient autrefois les tours de l'enceinte et de l'ar- 
senal de Saintc-Laure. Les Lavritains ont réellement l'esprit guerrier, et pen- 
dant la guerre de l'indépendance les Turcs s'en déliaient beaucoup ; c'est 
pour Cela que les prévoyants sectateurs de Mahomet se sont empressés d'en- 
cloucr les canons des Aghiorites. Saint Alhana.se, le fondateur du couvent, est 
le patron secondaire de la grande église et le patron unique d'une chapelle. 

4. J'ignore, et l'on n'a pu me dire ce que signifie ce mot. Est-eo le nom d'une contrée ou 
d'une ville d'où itéraient sortis ces officiers qui furent sans doute martyrs comme, chez nous, 
saint Maurice, saint Géréon «H leurs comiwgnons? 

ï. Il est en dehors, dans une des KaTrou*T«, ainsi nommée. Par » Catismata », faut-il entendre 
des casemates, des espèces do trou* dan* la terni ou le rocher? Je n'ai pu ni éclaircir le fait ni 
voir l'emplacement «le cette chapelle dédiée à saint Girysoslnme. 

3. Ce Pantéleemon des Byzantins, nous l'appelons, ranime les Italiens, saint Pantalcon. La ville 
de Troyes lui a consacre une église assez importante, en l'honneur, à ce que I on dit, du pape 
Urbain IV, qui s'appelait Jacques Pantaléon. 



Digitized by Google 



32 ANNALES ARCHÉOLOGIQUES. 

Saint Nicolas, un des grands saints de la Grèce, donne son nom à deux 
chapelles. La Vierge et sainte Paraskévi sont les seules femmes honorées à 
Sainte- Laure, et encore sainte Paraskévi est-elle reléguée hors du couvent, 
dans les champs, comme l'Annonciation l'est au jardin extérieur. La Transfi- 
guration est placée sur la pointe du rocher où s'élève la citadelle de Sainte- 
Laure; on lui assigne toujours les hauteurs en souvenir et honneur du Thabor. 
Saint Basile et saint Chrysostomc sont honorés dans ce couvent de théolo- 
giens ; mais je m'étonne (pie dans ce monastère on n'ait admis (pie les deux 
seuls moines Athanase et Onufre ; il est vrai (pic le Précurseur, avec ses trois 
chapelles, peut combler ce vide, puisqu'il est le chef des solitaires. 

Celte nomenclature des patrons qui donnent leur vocable aux églises et 
chapelles de l'Athos pourrait donner lieu a d'autres réflexions que nos lecteurs 
feront bien sans nous. 

S'il fallait décrire loutes ces églises après ce que nous avons déjà dit. ce 
serait à n'en plus finir. (Quelques mots donc sufliront sur certaines particu- 
larités. 

La Portaïlissc, ou l'église de la Vierge-Portière, qui s'élève à l'intérieur de 
Sainte-Laure, tout près de l'entrée, a été décorée en 171 S. l ue inscription 
note le fait tout au long : 

<i Celle église a été restaurée et peinte, le premier décembre 17 J 8, par les 
soins et l'argent de Joseph de Chio, d'un village nommé Patrica, d'une famille 
appelée Cioidalos. 11 était prohigoumène (vicaire de l'abbé) sous l'higoumé- 
nal de Timothée, de l'île de Scyros. » 

L'inscription se termine par le nom du peintre, ce qui nous intéresse 
davantage : 

Aii /«ti'Jî iù?t>ïGTarwu Ast|A2<Txâvou woofiovï/vî Trô î; loctvvtvciv. 
P.tr la main fin lre*-huml>lo Pnma>kynn«, nvnnc pnMrc, de I.inina. 

Il se nomme, ce peintre, et il a raison, pour venir en aide aux historiens 
de l'art; mais il se nomme avec une modestie vraie ou alTectée. Quant à ce 
prohigoumène Joseph Gordalos. né à Palrica . dans l'ile de Chio, vicaire de 
riiigoumène Timothée, né dans l'île de Scyros, où, avant d'aller a Troie , 
Achille vivait dégni>é en femme, il tient à mettre les points sur les j et a ne 
laisser inconnue aucune circonstance relative à sa personne. Outre son nom, sa 
patrie, son village, sa famille, il a voulu laisser son portrait a la postérité. 
Il s'est donc fait peindre en pied, tenant à la main l'image de sa chapelle, 
qu'il offre à la sainte Vierge. 

Ce peintre Damaskynos, nous l'avons déjà vu à Caracallou, dont il peignit 



4 
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la grandi» église en 1717. Alors il signait son nom sans épithètc; un an 
après, plus avancé dans la perfection, il se nomme « très-humble ». Du reste, 
à Caracallou comme a Sainte- Laure, c'est un artiste fort médiocre. Dans le 
porche de la Portaïtisse, également nommé Âstumiç et non Na'pflt!;, il a repré- 
senté saint Christophe sous la forme d'un grand soldat ayant une tête de 
chien, comme il l'avait fait au croisillon nord du Catholicon de Caracallou. 
Saint Christophe, comme chez nous, est ordinairement d'une très-grande taille 
et il se met volontiers à la porte ou à l'entrée des édifices religieux : mais 
pourquoi celle tête de chien ou de loup? garde-l-il la porte des églises comme 
un chien la porte des maisons ? J'ai demandé au secrétaire de Sainte-Laure, 
un jeune moine assez instruit, la signification de ce fait : « Erreur des peintres, 
m'a-t-il répondu, qui ont pris à la lettre le passage de la légende où il est dit 
que saint Christophe avait une tête de chien ». 

Je crois plutôt que saint Christophe, a cause de sa taille, garde nos églises 
comme font aujourd'hui nos suisses, et que sa fonction, celle d'un cerbère 
rébarbatif, aura fait planter cette tète de chien sur ses épaules de géant. J'ai 
déjà noté celle épithèle mi-latine et mi-grecque de Piîr:e£o;, qu'il porle a Cara- 
callou. D'abord je n'avais pas compris cet adjectif; puis, à force de le pro- 
noncer, il m'a semblé, et je le crois toujours, qu'il signifie « reprobatus », 
« réprouvé ». Mais pourquoi, suivant les Crées, saint Christophe a-t-il été 
réprouvé avant ou après sa conversion? Je n'en sais absolument rien. Il fau- 
drait avoir le temps et la possibilité, ce qui me manque (ont a fait, de lire le 
Mélaphraste et les hagiologues grecs; on y trouverait sans doute l'explication 
de ce fait bizarre. Quelqu'un de nos lecteurs trouvera probablement la solution 
de ce petit problème et voudra bien nous faire part de sa découverte. Du reste, 
étant admise la réprobation de saint Christophe, on conçoit qu'on lui ait posé, 
comme à une espèce de démon, une tète d'animal à la place d'une lête 
humaine. Mais s'il fut réprouve après sa conversion, pourquoi l'appeler saint 
et le préposer à la garde des églises ? S'il fut réprouvé avant, au contraire, 
pourquoi sa sanctification n'a-t-elle pas, comme le baptême, complètement 
effacé sa réprobation? Que nos lecteurs, je le répète, veuillent bien nous venir 
en aide et éclaircir ce point ténébreux de l'hagiologie qui nous tourmente 
un peu. 

La grande église, c'est-à-dire le Catholicon, suivant l'expression des Grecs, 
est dédiée d'abord à la mort de la Vierge, à la Kimisis (Koîp!««); puis, comme 
au patron secondaire, à saint Athanase l'Aghiorile, fondateur du monastère. 
Les Grecs ne fêtent pas, comme nous, la Vierge ressuscitée et enlevée au ciel, 
c'est-à-dire l'Assomption; mais, plus matérialistes en cela, c'est à la femme 
su. 5 
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mortelle plutôt qu'à la Mère de Dieu qu'ils adressent leurs hommages. Ce fait 
est assez, singulier, puisque c'est de chez eux, surtout de saint Jean Damas- 
cène, un des leurs , qu'est sortie cette poésie splendide de la résurrection et 
de l'assoinption de Marie 1 . 

Selon les moines et selon le Typicon 5 , Sainte-taure aurait été fondée dans 
le x' siècle, et pour préciser, 961 de rincarnation. Le Typicon déclare que celte 
date a été recueillie dans un ancien manuscrit du mont Athos. Les moines 
l'adoptent; ils ajoutent que non-seulement les constructions, mais même les pein- 
tures du Catholicon, de la Pighi (fontaine sacrée) et du réfectoire, seraient 
de cette époque et de la seconde moitié du x* siècle. Pansélinos, suivant 
eux, le peintre illustre, mais un peu fabuleux, du mont Athos, aurait exécuté ces 
peintures de ses propres mains. Dans l'Europe latine, en France même, malgré 
tous nos moyens d'information, on éprouve de grandes et d'extrêmes difficultés 
à dater des monuments, des sculptures et des peintures: il sera donc aisé de 
comprendre que ces difficultés, chez, des Grecs ignorants, un peu menteurs et 
très-amis du merveilleux, se grossissent en impossibilités. Pansélinos a-t-il 
jamais existé ? Je le crois, fondé sur le « Guide de la peinture » que j'ai 
publié *; mais je n'en suis pas absolument certain. Faut-il le mettre au 
x' siècle, comme le prétendent les moines Lavritains; ou au mi', comme 
le soutiennent les autres moines; ou au \v\ même au xvi*, comme on pourrait 
le croire en comparant les peintures qu'on lui attribue dans l'Athos et les textes 
mêmes du « Guide <» rédigé par le moine Denys ? 

Que les peintures de Sainte-Laure soient du x' siècle, c'est insoutenable ; 
du xii*, c'est bien vieux; du xiv", peut-être, mais pas plus haut; du \vf à 
peu près certainement. Les décrire, ce serait fastidieux; il vaudrait mieux 
les montrer, mais je n'en ai pas le dessin à ma disposition. L'n mot donc, 
tout simplement, sur quelques-uns des sujets qu'elles représentent. 

La grande église se compose, en allant d'occident en orient, d'un porche 
extérieur, d'un porche intérieur, de trois nefs collatérales, d'un transept 
qu'une coupole surmonte au centre, d'un sanctuaire flanqué de deux chapelles 
latérales au nord et au sud. 

1. Voyez, dans 1rs Annales Archéologiques ». vol. n, pages 9K-I04, le reci» légendaire de la 
mort, du convoi, de la résurrection et de l'assomption de la sainte Vierge. Ce récit es! traduit 
textuellement de la » Légende don» », qui l'attribue à saint Jean Dama scène. 

J. Le Typicon est un livre qui contient l'ordre des cérémonies, l'heure de sonner les offices, 
le moment d'allumer les lampes, le formulaire des prières; c'est à peu près l'« Ordo » de notre 
Église latine. 

3. Voir le » Manuel d'iconographie grecque et latine », pages 7-9, où il est question de 
Pansélinos, né à Salonique, et qu'on assigne au xti' siècle et non au x*. 
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Les deux porches ont été refaits à peu près complètement en ISIft. Il n'es» 
resté d'ancien que des pans de murs, sur lesquels étaient des peintures, et une 
coupole qui s'élève au milieu du porche intérieur ou narthex. 

La grande porte qui sépare le narthex de l'église est revêtue de lames de 
cuivre historiées de croix, de rosaces, de palmettes et d'entrelacs exécutés au 
repoussé. Contre le mur occidental de l'église, on lit l'inscription suivante : 

-j- i<7?oiiTstt vaô; MP »Y 7rapÔî'vo'j xo'pr.ç t£ avrùv xptiï»o\~jv tï Spt xal €*'6pwv 
#ti a , jf*H}Vj.r,i xqtcqu tî xai t;oiou Ni'Jçutoo irpoeîpcw itepiçavo'j; Btppoixç oppw- 
(juvou T£ i\ Àftnvwv tî itôXi icarpiapyo'jVTCi; Tt y.jpwj Ieptjxio-j T,ye|uv£uovT<i£ xûpww 
Rurpiavo-j év ït«' twv îtït* -/Auuv ~i Tptî; uxaÂt&iTCXy) xat âirXn Tpro). 

Aii xstpoç x'ipiw» esôçavo'j jioviyou. 

+ I* temple de la Mère de Dieu, vierge vierge ». fut historié depuis la l*so et le souhasso- 
ment. par les Mit», la peine et les démurclte* do Xnopliylos, proédre illustre de Derroia, venu 
de la ville d'Athènes, sous le patriarcat du seigneur Jérémie. sou* l'higmiménat du seigneur 
Cypriano*. l'année sept mille quarante-trois. 

Par la main de maître Tliéophane, moine. 

Le donateur, Néophytos ou plutôt l'higoumènc Cyprianos, est figuré près 
de cette inscription. C'est un homme barbu, de quarante ans environ, cou- 
vert d'un voile noir sur la tète, habillé d'une robe brune et d'un manteau noir, 
que coupent des raies blanches et rouges. Il tend les deux mains vers la 
Vierge en buste, qui est dans le ciel et tient l'enfant Jésus. L'Enfant accueille 
le donateur et lui présente sa main droite en signe de bienveillance. 

Ceci est clair : il ne s'agit ni du \" siècle, comme le prétendent les moines, 
ni du \W, ni même du xiv, mais tout simplement du xvr, de l'an 1535. 
Or ces peintures, quoique de l'époque où finissait presque la renaissance 
dans notre pays, ont une physionomie archaïque, vraiment ancienne, et 
nous les appellerions romanes en France; je dois déclarer en outre que je 
n'en connais pas de plus vieilles dans le mont Athos. Dans tout notre 
voyage, nous avons eu de ces mécomptes. Au couvent de Salamine, je 
croyais avoir affaire à des peintures du xtir* ou du xiv' siècle au moins, 
lorsque, relevant l'inscription de la paroi occidentale, je lus que toutes ces 

h. Sans doute pour jnîrjc;, « jeune fille » ou « vierge », au lieu de « mère ». Après cola, 
les Grecs sont assez poêles, assez lyriques [mur avoir redoublé ainsi la virginité par les deui 
mots analogues, n*f*i*u> et wpn<, afin do mieux insister sur le mystère de la virginité dans la 
maternité. 

ï. Historié, a peint do figures historiques », excellent mot dont les Grecs se servent et que nous 
n'employons plus, bien a tort, puisque nous le possédons et avec le môme sens, dans notre lan- 
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images avaient été exécutas on 1735. par le peintre Marco.* «le la ville 
d'Argos et trois de ses élèves; je ne nie trompais (jue de quatre ou cinq 
siècles. Avis à tous les archéologues qui croient dater, surtout chez les 
Byzantins, avec une apparence de certitude. Il faut donc nous résigner à 
ne trouver que du xvr* siècle a Sainte-Laure. 

A ce mur occidental, au-dessus de la porte d'entrée, est peinte la mort 
de la Vierge. J^es trois Maries assistent en pleurant à ce spectacle ; elles 
sont a gauche, derrière les apôtres, tandis qu'à droite, de même derrière 
les apôtres, se tiennent quatre autres femmes, de celles dont parle saint Jean 
Dama-scène dans son récit de la mort de la Vierge. Quatre évèqu«»s, deux 
à droite et deux à gauche, sont présents à cette mort. Jésus-Christ lient 
emmaillottée dans un linceul la petite âme de sa mère. Les d«>uz<* apôtres, 
en pied et de grandeur naturelle, assistent à ce passage de l'àme de Marie 
dans les bras de son fils; mais, dans la partie supérieure du tableau, ils 
sont répétés une seconde fois en buste, chacun dans un nuage <pii l'entoure, 
et ils s'apprêtent à faire cortège à la petite àme que le Sauveur va em- 
porter au ciel. 

A la grande coupole de l'église, dans le centre qui figure le « ici , est 
peint sur fond d'or, imitant la mosaïque, Jésus-Christ en Pantoerator. Aux 
quatre pendentifs sont représentés, comme les pierres angulaires du monu- 
ment divin, les évangélistes inspirés chacun par un ange qui desrend du 
ciel, se tient près de leur tète et leur dicte l'Évangile. Au-dessus de saint 
Jean, pas d'ange, mais un rayon lumineux qui éclaire la caverne où l'apôtre 
bien-aimé, vieillard à barbe blanche, comme le font les Grecs, «lifte son 
évangile à son jeune diacre Prochoros. C'est Dieu lui-même, imn un ange 
sou intermédiaire, qui inspire le plus sublime des évangélistes. 

Au croisillon nord, « l'Exaltation de l'adorable croix » : t, v^cuii; to5 TittioO 
2T«ufoù. Saint Macaire. patriarche de Jérusalem, sur un trône de vert an- 
tique, comme les chaires de Salonique où l'on dit que. prêcha saint Paul, élève 
la croix en l'air, en présence du patriarche de Constantinople . nimbé , de 
Constantin, également nimbé, et de personnages de toute condition 1 . 

Au croisillon sud, « l'Apothéose des vénérables et saintes images » : ii 
ivairrei^ttci; twv ciTrrôtv xaï âyiwv F.îxovùv. En présence des archevêques à gauche, 
ayant à leur tète le patriarche Méthodius, d'un roi Michel, couronné, nimbé et 
tenant, en guise de sceptre, une croix d'or, et de son jeune fils nimbé, à droite, 
deux anges portent un tableau où est peinte , sur fond d'or, la Vierge qui 

4. Voyez, dans notre « Manuel d' iconographie chrétienne grecque et latine», pa^'cs 3ii-347, 
une longue description de ce *ujet que les Grecs affectionnent. 
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tient son fils. Au-dessus, (les saints de tous les ordres portent l'image en 
buste do Jésus-Christ, sur fond d'or. Une vieille femme, la reine sainte 
Tliéodora, tient une petite image de Jésus sur fond d'or. On est dans un 
monastère savant, oii la querelle des iconoclastes eut du retentissement et 
dont cette apothéose des images est la condamnation l . Ces petits tableaux sur 
fond d'or sont absolument semblables h ceux que nous avons vu exéiruter b. 
Rares, la capitale séculière de l'Athos, par les peintres aghioriles. 

A ces croisillons, comme à tous ceux des églises importantes de l'Athos, 
de grands saints en pied semblent défendre les images exaltées au sud et 
la croix exaltée au nord. Sous ces grandes figures sont appliquées, contre 
les parois, de belles faïences dites turques, h fond bleu. Tout autour des croi- 
sillons règne une corniche saillante, sur laquelle sont rangés par ordre les 
tableaux de tous les saints dont on fait la fôte à Sainte-Laure , et qu'on file, 
chacun à son tour, pour le placer sur un trône d'honneur au jour où cette 
féte se célèbre périodiquement, d'année en année. 

La chapelle latérale du nord est dédiée aux (Juaratite-Martyrs; celle du 
sud, h saint Nicolas, un des plus grands patrons de l'Église grecque. 

Les quarante martyrs souffrirent a Sébaste ; ils furent jetés dans un étang 
glacé, où ils périrent ; puis leurs corps furent consumés dans un brasier. 

La chapelle Saint-Nicolas ne manque pas de richesse : son dallage est 
en marbre encadré de mosaïques ; quatre colonnes monostyles en marbre 
soutiennent sa coupole ; les chapiteaux, également en marbre, sont cubiques, 
unis, a angles abattus; de belles mosaïques, mais délabrées, tapissent les 
parois. Ces mosaïques représentent, en haut la vie de Jésus-Christ, en bas la 
légende de saint Nicolas. Dans un médaillon de la vie du Sauveur, médail- 
lon tout strié de rayons lumineux, on voit le Christ en buste, tenant de la 
main gauche un livre ouvert, de la main droite un glaive nu, pointe en l'air. 
Jésus apporte sur la terre l'Évangile et le glaive. 1) y a peu de mysticisme et 
d'amour dans l'Kglise grecque; on y honore la force à peu près comme chez 
les païens. Ce Christ ressemble h. Mahomet armé du glai\e et du Coran. — 
Au-dessus de la porte occidentale de celte chapelle est peinte la mort de saint 
Nicolas comme, au-dessus de la porte occidentale de la grande église, est 
peinte la mort de la Vierge. Cette place affectée, chez les Byzantins, à la 
mort et surtout au Jugement dernier, est à remarquer : le soleil s'y couche et 
la vie y finit. 

Dans la grande église, au bas du trône où siège le premier higoumène , 
<. Voy« dani le « Manuel d'iconographie », pages 3.il-35i, la description do ce sujet ircs- 
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esl placé un tableau qui représente saint Antipas, saint Charalampos et saint 
Arétimios, trois saints grandement honorés dans toute la Grèce. Sous ce ta- 
bleau on lit : 

Xeïp /scT^r, AccjAirpuvciîï Su/jpvîToO. 
Par la nwin «lu pèlerin Latnprjuo* de Smyrne. 

Tout pèlerin s'appelle Kadzi en Grèce et Hadgi en Turquie. Ce peintre 
Lamprynos de Smyrne n'est pas bien ancien; il peignait peut-être en 1814, a 
l'époque où se reconstruisaient les narthex de Saintc-Liure et où se posaient, 
dans le transept, les deux <> Analogia », ou ambons octogonaux, que le moine 
Anthymos faisait exécuter en écaille, en nacre et en ivoire, à Constantinople. 
On lit sur ces ambons. 

Aaxa'v») tov îov^oy tov 0eoù ÀvÔijaco [aovx/qù Axùpaç. 1814. 
Par l'argent du sorviteur do Dieu, Anihimos, moine do Lavra. 

Ces Analogia sont creux ; par une petite porte, qui s'ouvre dans le bas, on 
y resserre les livres liturgiques qui servent à 1' <« Anagnoste » ou premier 
chantre. 

DIDRON. 

La suite à une livraison prochain*.) 
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OSTENSOIR 



L'ostensoir circulaire, qui sert encore aujourd'hui dans l'église de Conques 
pour exposer le Saint-Sacrement , est un des plus anciens que nous connais- 
sions de cette forme devenue habituelle de nos jours. Presque tous ceux que 
possèdent encore les trésors des églises et les collections ont l'aspect d'un 
clocher pédicule 1 , comprenant, dans l'ordonnance de son architecture, un 
cylindre vertical destiné à contenir l'hostie. Dans quelques-uns, mais très- 
rarement, le cylindre est remplacé par un disque, plus souvent < J i quatre lok's 
que circulaire. Mais la forme de. clocher domine toujours dans ces pièces d'or- 
fèvrerie, d'argent ou de cuivre, qui appartiennent toutes au xv* siècle. C'est 
dans ce siècle, en effet, (pie l'usage de porter dans les processions et d'exposer 
l'hostie a découvert se propage et est consacré par l'Kglisc. Bien (pie la Fête- 
Dieu ait été instituée en 1204 par le pape Urbain IV, et que la procession qui 
fait aujourd'hui partie de son rituel ait commencé d'être pratiquée, dans cer- 
taines églises, de 1320 à 1330; bien que dès le \i" siècle le « Corpus Domini > 
ait été porté en procession, rien ne prouve que l'exposition et la translation 
du Saint-Sacrement aient été dès lors faites à découvert. C'est le concile pro- 
vincial de Cologne qui le premier, en 1452, indique que l'hostie était <> posée 
ou portée visiblement dans certaines monstrances » s . C'est donc dans les mo- 
numents un peu antérieurs à cette époque que nous pourrions seulement trou- 
ver les premiers indices de cet usage. J.-B. Thiers, dans son savant « Traité 
de l'exposition du Saint-Sacrement », cite une lettre majuscule des Célestins 
de Marcouci, au milieu de laquelle un évoque porte le Saint-Sacrement dans 

i. Voir les u Annales Archéologiques », vol. xvi, p. 77 et Î77; vol. w. p. Î1j, ÎCI et 3i7. 

t. « VÎMDiliter iti i|uibu$cum<]iw iimnstranlii* ponatur aut deferalur J.-B. Tiiikrs. a Trait* 1 
de l'exposition du Saint-Sacrement do l'autel », t. i, p. Îi8, V édition, î volumes in-8». Avi- 
gnon, «777. 
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une tour^Ho percée en quatre endroits différents. Ce manuscrit de l'année 
I37'i fut donné par Jean, duc de Berry. lors de la fondation de cette abbaye, 
en UiOX. Ce couvent devait aux libéralités de Jean de Montagu, son fonda- 
teur, un ostensoir formé d'un cylindre de cristal, porté par deux anges d'or, 
surmonté et à demi couvert d'un petit édifice en façon d'église » . J.-B. Thiers. 
qui connaissait les textes mieux (pie les monuments, n'avait pu trouver aucun 
document antérieur au concile provincial de Cologne en et aucun osten- 

soir vitré plus ancien (pie celui de Marcoun. Nous ne croyons pas que l'on 
soit aujourd'hui mieux renseigné qu'il ne l'était, et que l'on ail cité aucune 
monslranre qui fût. d'une façon authentique, antérieure au xV siècle. 

L'ostensoir de Conques serait certainement contemporain de celui que 
décrit J.-B. Thiers d'une façon assez confuse, si le disque lleuronné, destiné 
à contenir l'hostie, n'était point d'une époque postérieure au pied qui le porte. 
Ce pied, par ses détails, par ses profils, parle style des sujets gravés qui le 

décorent, annonce la fin du xiv* siècle ou le c mencement du xv\ tandis 

que toute la partie qui surmonte l'anneau crénelé de la tige, ainsi que les deux 
anges < t leurs supports, ajustés plus bas, sont d'un travail moins parfait et 
d'un autre temps. 

La partie la plus ancienne se compose d'une base allongée, formée de quatre 
lobes aigus reposant, h leur extrémité, sur le dos de petits lions accroupis, 
au nombre de quatre. I ne galerie, formée de quatre lobes percés à jour, 
entoure la base; une autre la surmonte au point où elle se relève et devient 
circulaire. Au-dessus, entre deux moulures rondes très-accentuées, se creuse 
une gorge ornée de petites rosettes à quatre pétales saillants. I n cylindre de 
cristal de roche, enchâssé dans cette base, porte un toit squammeux orné de 
six petite- lucarnes qui se dressent en arrière d'une corniche crénelée. Quatre 
petits pilastres partent de la base, montent le long du cylindre de cristal et 
s'assemblent a charnière avec le toit, de façon h rendre les deux parties soli- 
daires l'une de l'autre. A partir du toit, la division par six remplace la divi- 
sion par quatre, qui règne au-dessous. Six panneaux ajourés, surmontés d'un 
gable orné de crochets et d'un fleuron terminal, armés de contre-forts sur leurs 
arêtes jonction, surmontent une petite base, et portent à leur tour six 
panneaux plus étroits, également garnis de contre-forts à leurs angles, que ter- 
mine une petite corniche circulaire ornée de créneaux. 

Les sujets, gravés sur la base, et très-légèrement modelés sur le fond 
quadrillé de quatre cartouches, semblables deux à deux, sont : Le Christ & 
la colonne, la Résurrection, la Descente aux limbes, le Jugement dernier. 

Le style des figures semble indiquer le xiv' siècle, ainsi que le fait le cos- 

1 
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tume militaire des soldats couchés de chaque côté du tombeau dans la scène 
de la Résurrection ». Ces soldat* sont vêtus de mailles par-dessous une cotte 
d'armes sans manches, serrée au défaut des hanches. L'un est coiffé d'une 
calotte de mailles, armé d'une lance et d'un écu triangulaire où ondule un 
serpent. L'autre porte sur la tête un chapeau de fer à bords; une épée et un 
bouclier rond sont en ses mains. 

Bien qu'au xiv* siècle l'usage des pièces d'armures en fer battu com- 
mençât a se généraliser pour certaines parties du costume militaire, l'habitude 
se perpétua dans les miniatures, dans les vitraux et sans doute dans l'or- 
fèvrerie, de représenter les soldats avec les harnais du siècle précédent. Soit 
que les traditions aient été plus puissantes que la réalité des faits ; soit , plu- 
tôt, que les guerriers qui n'étaient point nobles ne fussent point non plus 
assez riches pour adopter les armures de nouvelle invention, on rencontre la 
cotte, les chausses et les manches de mailles figurées assez avant dans le 
xiV siècle. 

Dans toutes ces scènes, oii il est l'acteur principal . le Christ est décoré du 
nimbe crucifère. Lorsqu'il est flagellé, il est recouvert seulement d'une dra- 
perie sur les reins. Dans la Résurrection et le Jugement dernier, il est pres- 
que nu et porte un manteau. Il est vêtu d'une robe galonnée lorsqu'il descend 
aux limbes. Fantaisie d'artiste assez singulière, car cette scène se passe tandis 
que le Christ est encore enseveli dans son tombeau. 

Si. comme nous le pensons, la partie supérieure de cet ostensoir n'est point 
contemporaine de sa base, nous ne pouvons méconnaître que les quatre sujets 
qui décorent celle-ci ne soient parfaitement en rapport avec la destination 
dernière de cette pièce d'orfèvrerie, à supposer que sa destination première 
n'ait pas été la même. Le Christ lié a la colonne, flagellé et exposé aux igno- 
minies, n'est-il point l'antithèse du Christ glorieux, assis au Jugement der- 
nier, et montrant les plaies qu'il a reçues pour le rachat des hommes ? Ces 
deux scènes ne sont-elles point symbolisées dans la liturgie moderne par 
l'exposition de l'hostie ? 

Les deux autres scènes . la Descente aux limbes et la Résurrection , con- 
viendraient mieux pour un ciboire dans la coupe duquel on les figure quel- 
quefois. \a: ciboire, en effet , est le tombeau où repose l'hostie avant que de 
ressusciter pour celui qui la consomme. Mais cette hostie ne descend-elle pas 
en ceux qui la reçoivent, comme le Christ est descendu aux limbes pour y 
tuer le péché et pour y choisir ses élus? Ainsi qu'au Jugement, où les morts se 

* . Un trou a été percé au contre do co sujet, dans la Ggure du Christ, pour enchâsser une 
pierre. 

xxi. 6 
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réveillent au son de la trompette des anges, les élus dans l'adoration a la droite 
du Christ, et les réprouvas dans les gémissements à sa gauche, celte descente 
aux limbes était une première sélection et se rattache intimement au mystère 
eucharistique, que glorifie l'exposition de l'hostie dans la monstrame. I/icono- 
graphie de ce petit monument nous semble donc parfaitement concordante avec 
son usage, bien que nous reconnaissions une autre main et un autre art dans 
la partie spécialement destinée a contenir l'hostie. Cette main était moins ha- 
bile que la première, comme on le voit surtout dans le branchage noueux ciselé 
à jour, qui s'enroule autour d'une feuille terminale dans les six lobes dont est 
cantonné le disque central. \jp contour de ces lobes est irrégulier et sinueux ; 
les végétations qu'il circonscrit sont ciselées durement et sans souplesse; 
enfin la forme (les feuilles nous semble appartenir au xV siècle. Nous en 
dirons autant des feuilles profondément déchiquetées qui décorent à son pour- 
tour le grand anneau qui enveloppe les six lobes de sa circonférence, au 
delà d'un anneau intérieur en forme de corde. Quelques pierres sont fixées 
sur cette corde par leur sertissure un peu conique. I ne croix, à doubles 
branches égales, s'élève au-dessus de la monstranec ; elle porte, sur sa face 
décorée de quelques traits en feuille de fougère, des pierres montées à griffes. 
Celte croix, dont toutes les extrémités s'épanouissent en queue d'aronde, semble 
formée par la réunion de deux croix de Malte. 

Comme les croix à doubles branches se rencontrent d'ordinaire sur les 
reliquaires qui renferment des parties de la vraie croix, il n'est point impos- 
sible qu'une pareille relique ait été enfermée dans le cylindre en cristal du 
pied. Alors le bois sacré eût été censé porter l'hostie sur l'autel comme il 
avait, au jour de la crucifixion, porté le Christ sur le Calvaire. 

Enfin deux branches torses, soudées de chaque côté de la tige centrale, 
portent deux petites statuettes d'anges, en argent doré comme tout le reste de 
la monstrance. Ces petites figures debout, vêtues de longues robes, semblent 
avoir dû tenir des encensoirs. 

Leur style et la forme de leurs ailes sont du xv* siècle, et nous les 
croyons ajoutés au pied, à l'époque où le disque destiné à contenir et à mon- 
trer l'hostie y fut ajusté. 

Si ce n'est que la croix terminale est trop importante pour l'ensemble 
qu'elle domine, tout ce petit monument est d'une grande harmonie de pro- 
portion : il pourra donc, servir de modèle pour ceux que l'on essaye de sub- 
stituer aux soleils si laids et partout si répandus de nos jours. 
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STATUE DE SAINTE FOY. 

Sainte Fov. que l'abbaye de Conques avait choisie pour patronne, n'est 
point celle qui souffrit a Rome le martyre sous Hadrien avec ses sœur» sainte 
Espérance et sainte Charité, en compagnie de sainte Sagesse ou Sophie, leur 
mère*. C'est a Agen que celle-ci fut martyrisée, par ordre de Dacien ; mais, 
comme l'autre, elle avait une Sophie pour mère. Plusieurs circonstances du 
supplice des deux saintes Foy sont les mêmes : aussi, malgré la réalité du 
culte de celle d'Age n dans le Rouergue, nous avons grande envie d'imiter à 
son égard les Bollandistes. qui ne nient point non plus le culte des trois saintes 
filles de sainte Sagesse , mais qui n'osent affirmer la réalité de leur existence 
corporelle. 

Mais peu importe ici, et nous allons donner la légende de la Vierge d'Agen, 
puisée a deux sources différentes. D'alwrd telle que nous la trouvons en abrégé 
dans le xi' livre du « Miroir historial de Vincent de Beauvais » 2 ; puis, ainsi 
que nous la donne plus circonstanciée un vitrail de la renaissance, qui décore 
une des fenêtres de la charmante église Saintc-Foy de Couches, en Normandie. 

« I.\ passion saincte For, vierge, kt dk saint C.vpbasr. — Dacien adonc- 
ques fis) souffrir mort saincte Foy vierge, laquelle estoit noble par linage, et 
encore estoit-elle de petit eage au temps de sa passion en la cité d'Agen. Mais 
elle estoit ancienne par sens et par œuvre , car dès qu'elle estoit au berceul 
elleaimoit \ostre-Seigneur, et quant elle fut enquise de Dacien elle se monstra 
fermement estre chrestienne. Kt si comme elle affermoil les dieux des gens 
(gentils) estre deables, et elle ne povoit estre tournée ne par blahdisses ne 
par menaces quelle saeriffiast aux ydolles, elle fut estandue les membres lon- 
guement sur ung gril d'arain par le commandement du prevost. Et la flambe 
ung peu traietc arrière elle fu lardée de seyin ; et si comme elle estoit ainsi 

I . Dionow « Iconographie des Irois Vertus théologales », dans les « Annales Archéologiques », 
t. xx, |msp* 150-153. 

ï. Bibliothèque dp la rue Richelieu. Manuscrits français n" SI du nouveau classement (ancien 
fonds français. 6732). (> manuscrit, l'un des plus beaux de ta Bibliothèque, est orné d'une foule 
de miniatures d'une excellente exécution, et fort intéressantes [mur l'histoire île l'iconographie des 
saints au xv« siècle. Le martyre de sainte Foy y est figuré, f» 85 verso, au moment où la 
colombe apporte une couronne d'or à la sainte liée par des chaînes et étendue sur le pril. Deux 
bourreaux, armés de fourches ou de soumets, activent le feu. Dacien, coiffé de la couronne impé- 
riale, est assis sous un dais a gauche. Par le fond de l'appartement, ouvert sur la campagne, on 
voit saint Caprais en prière, sur une éminence, puis aux mains d'un bourreau qui s'apprèlu à le 
décoller. A coté de lui gisent déjii saint Prime et saint Félicien, qui reçurent le même martyre 
que lui. — Les tourmenU horribles infligé* h ces deux sainU sont figurés ailleurs, f» 66. 
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tourmentée, elle en converti pluseurs à Xostre-Scigneur par son exemple. Kt 
adoneques saint Caprase, qui pour la paour du juge s'atapissoit soubs les 
roches en ung pertuis hors de la cité et veoit appertement tout ce (pie l'on fai- 
soit en la cité, et, il la enclos par dedans vit la vierge ainsi eslre tourmentée. 
Si dépria Dieu qu'il la feist vaincre en ce eslrif (tourment), et derreehief ces- 
tui agenoillé jequist à Nostre-Seigncur qu'il demonstrast à lui le loier du 
martire dicclle. Et tantost il vit (pie une coulonibc blanche descendit du ciel 
aportanl une couronne d'or et de pierres précieuses rcsplandissans ; et la 
mist sur le chief de la Vierge aournée de précieuls vestemens. Et pour ce que 
la vertu de Dieu apparust plus elèrement entour la Vierge celle coulombe cs- 
stainsi (éteignit) si le feu par le vol de ses eles et par la rosée du ciel qu'il n'y 
remaint nulle chose de tout l'embrasement. — Saint Caprase regardant ceste 
chose aux œils espirituels ot ici presunipeion de la victoire de la Vierge. Feri 
a sa main la roche soubs quels y avoit demouré longuement, et tantost une 
fontaine en sailli par les mérites de saint Caprase. Et. yssant de là, se hasta 
d'aler au lieu de l'estrif, offrant soy à Darien comme chrestien. Et si comme 
il ne pouvoit estre fleschi ne pour menaces ne pour blandices, il fut tour- 
menté par si grant cruaulté du prevost qu'il commanda qu'il fust tourmentes 
et tout desrompus. Et que parla grant pacience de li Prime et Félicien, frères, 
qui plouroient entre les autres, furent convertis à Nostre-Seigncur et furent 
décollés avecques lui Caprase et saincte Foy vierge. Et la passion d'icculs 
est célébrée le jour devant les noues d'octobre » . 

La légende de sainte Foy, sur le vitrail de Conches, est composée de 
quatorze sujets différents, tous expliqués par des vers souvent boiteux et d'une 
poésie très-prosaïque. De peur de les gâter, nous n'avons point voulu essayer 
de combler les lacunes que le temps y a faites, lacunes peu importantes en 
somme. I-a passion du Christ est figurée au-dessus du martyre de la Vierge 
d'Agen, qui est ainsi comparée au Sauveur lui-même. 

Premier tableau. Naissance de sainte Foy. Sainte Sophie est couchée dans 
un lit à colonnes et deux femmes s'extasient devant l'enfant qui vient de naître. 

Comme Sophio à grant joie enfanta — La vierge Foy par balherme « nommée 
Donc a son cœur grandement conforta — Amis sa très noble lignée. 

2* Tableau. Sainte Foy à l'école, et, comme le Christ enfant, elle discute 
avec les docteurs. Cette scène est très-peu visible. 

La mère print de la nourrir grant euro — En bonne escolle fut mise por aprendro 

Souvent discute de choses fort obscures — Contre les maîtres qui ne le peut entendre. 

t . Batherme pour Baplêmo. 
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3* Tableau. Sainte Sophie, habillée de vert, montre le ciel h sainte Foy. 
habillée de jaune, et l'encourage du geste et de la parole à le mériter. 

Voyant sa mère ly estrc examinée — D'ung sénateur de la loi qu'elle prescho 

Lui dit alors : Fille ma bien aimée - Que por mourir ton salut ne s cmposcl.c. 

4* Tableau. Sainte Foy paraît devant Dacien, assis sous un dais, et confesse 
son Dieu devant lui. 

Le sénateur entre les mains — De Dacien.* qui se vrit comprendre 

La taire avouer ses dieux, mai* elle ains — Rien ne la prise, donc la fait battre. 

5' Tableau. Sainte Foy, attachée demi-nue à une colonne, en présence de 
Dacien, prêche encore. 

Voiartt — Convertissant plusieurs par son prêcher 

Le* ma — Dont la force en rien diminué. 

6' Tableau. Sainte Foy par ses prières fait crouler l'édifice dans lequel elle 
allait être livrée aux soldats pour être prostituée. 

Daciunus prévosl de rage suo — En deux parties scier il la commande 

Tyrans troublés quand sureulx vint la nue — La vierge en Dieu tous ses faits recommande. 

7* Tableau. Sainte Foy est sur le gril et la colombe descend accompagnée 
d'un orage qui fond sur Dacien en éteignant les flammes du bûcher. Alors 
saint Caprais vient faire acte de foi chrétienne. 

Dodens fl... bus un gril por postir — Fut mise la vierge por consumer en cendre 

Caprace... vint offrir martyr — Quand vint sur elle la Colombo descendre. 

8' Tableau, Sainte Foy est mise nue dans une chaudière bouillante. 

Dacianus par ses mécliauU tourments — Parler mais sainte Foy veut contraindre 

En urig vaisseau plain d'uille et plomb dedans — La fait plonger. L'ange vint tout éteindre. 

9* Tableau. Sainte Foy et saint Caprais, nus tous deux, sont flagellés 
en présence de Sophie. 

La dicte vierge pour tourments y sceut f... — chair fait déchirer 

Dont grant douleur en eut au cœur la mère — si la martyrer. 

10' Tableau. Dacien, vêtu en guerrier romain, ordonne la décollation de 
sainte Foy qui est à genoux et en prière. 

Veull qu'on la mène promptemenl. — Après voyant qu'il ne peut convertir 

Et au supplice cruellement — Son chef commande de son corps divestir. 

il* Tableau. Sainte Foy a été décollée. Sa tète est à coté de son corps 
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et le bourreau retient devant celle-ci un petit chien qui précède plusieurs 
personnes entrées à droite. 

Après avoir souffert mort par martyr — La bonne rendit l'esprit 

La povre mère en lamente et soupire — La parit et du délit. 

ê 

12* Tableau. Des gens pieux, vêtus d'habits de toutes couleurs, enlèvent 
et ensevelissent le corps. 

Dévots et pieux de nuit primire le corps — En. dont euro 
Povros malades.., rachitiques, dopa — Fure parla... 

13 e Tableau. Une foule de malades viennent prier autour de la chasse de 
sainte Foy. 

Comme le |H>uplo venait en pèlerinage — Pour prier sainte Foy vierge et amie 

En don* offrandes chacun se montre largo — ... dévotion et grant bannie. 

\<X' Tableau. La mère de sainte Foy, accablée par la douleur, expire entre 
les bras de ses parents. Son cercueil, recouvert d'un drap rouge, est à coté 
d'elle. Le versificateur s'est contenté de deux vers pour expliquer cette scène. 

Comme ainsi que l'on trouve en escrit 
La bonne mère à Dieu rendit l'esprit. 

Le corps de sainte Foy resta à Agen jusqu'au temps de Charles le Simple 
(893-929) ; à cette époque, il fut « enlevé furtivement, » 1 comme dit la 
chronique par euphémic, et porté à Conques où il fut mis près de l'autel 
du Sauveur. Ce transport eut lieu sous le gouvernement de l'abbé Ayral- 
dus. et c'est a partir de cette époque que l'abbaye de Conques fut placée 
sous le vocable de sainte Foy. Tous les titres antérieurs la mettent en effet 
sous celui du Sauveur, de sa Mère et de saint Pierre. C'est ainsi qu'elle est 
désignée dans un échange que fait, en 823, avec l'église de Laon, l'abbé Anas- 
tasius. pendant un voyage k Aix-la-Chapelle auprès de l'empereur Louis le 
Débonnaire. Mais une charte de donation, de 1058 à 1059, est souscrite 
au nom du saint Sauveur et de sainte Foy. C'est donc à la fin du ut' siècle 
ou au commencement du x* que le corps de la Vierge d'Agcn fut transporté 
au monastère de Conques. 

Alfbbd DARCEL. 

1. * Sequente voro tempore, Carolo Minore (Simplici). Ludovici ûlio in regnum Francoruro 
sublimalo. ab urbe Aginnensi furtim sublatum est corpus ploriosiâsimaî Virginia et martyriâ Fidis, 
et ad illurl Conchenso cenobium translatum, ubi digne et prope nltare SalvatorU Domini est 
reporlatum. quilms ferme lemjtoribus doranus Ayraldus, rovercndus abbas. Concbensis inonasterii 
gubernalorextilit ». — « Libw mirabilis ». 
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tauration du plain-cliant. — Concours pour un projet d opéra. 



COMMISSION DES MONUMENTS HISTORIQUES DE FRANCE. 

L'Empereur, sur la proposition de M. W'alewsU, ministre d'Etat, vient de 
reconstituer la Commission des monuments historiques qui a été détachée, 
depuis plusieurs années déjà, du ministère de l'Intérieur, et qui appartient 
désormais au ministère d'État. Cette Commission se compose de la manière 
suivante : 

Le ministre d'Etat, président; 

Le secrétaire général du ministère d'Etat, M. l'rosper Mérimée et M. de 
Saulcy , vice-présidents ; 

MM. Bculé. Bcrswilwald, Caristio. Conrmont, Duhan. I" baron de (îuil- 
hermy, le comte de Laborde, Henri Labrouste, de Longpéricr. le comte de 
Nieuwerkerke. Ouestcl, Du Sommcrard, Vaudoycr, Viollet-lc-Dun. membres. 

M. Bœswilwald, arcliitccte, est nommé inspecteur général des monuments 
historiques. 

M. Gasnier. chef du bureau des monuments historiques, remplit les fonc- 
tions de secrétaire de la Commission; il est assisté par M. Louis-Eugène 
Viollet-lc-Duc comme secrétaire-adjoint. 

Nous n'aurions que des éloges a donner à cette réorganisation, qui offre les 
meilleures garanties de science, de goût et d'habileté, si l'on n'avait exclu de 
son sein M. le comte de Montalembert, membre de l'ancienne Commission, 
qui s'estimait heureuse et honorée d'avoir recours à l'infatigable zèle et à la 
science profonde de l'illustre écrivain. 
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CLASSEMENT DES INSCRIPTIONS CHRÉTIENNES DE ROME. 

Un journal qui se publie à Rome, « la Correspondance ■>, donnait au mois 
d'octobre dernier les renseignements qui suivent sur les inscriptions dont on 
enrichit journellement le musée chrétien placé dans le palais de Saint-Jean- 
dc-Latran : 

« Depuis plusieurs années , on rassemble et on dispose dans le palais 
de Latran un grand nombre d'inscriptions chrétiennes. La première classe 
est assignée aux inscriptions sacrées, c'est-à-dire à celles qui ont rapport au 
culte solennel de la religion chrétienne. Là sont les dédicaces et les titres de 
basilique*, de baptistères, d'autels et d'autres édifices, les ornements consa- 
crés au culte divin et à l'honneur des martyrs, les lois et donations en faveur 
de l' Eglise, et les calendriers sacrés. Les fameux Eloges des martyrs, écrits 
par le pape saint Damase, forment une classe séparée, dans laquelle ils sont 
disposés de manière à mettre en relief l'histoire tout entière des plus impor- 
tants monuments de l'épigraphie chrétienne. 

« Viennent ensuite les inscriptions sépulcrales, parmi lesquelles, à cause 
de leur multitude, on a fait un choix des plus remarquables, distribuées 
dans plusieurs endroits sur les trois côtés du vestibule supérieur. I-e côté cen- 
tral présente, dans une série bien ordonnée, le tableau de l'antique société 
chrétienne, tel qu'il peut être retracé dans de courts et simples souvenirs, par 
des signes pleins d'éloquence et d'amour pour qui sait en comprendre le sens. 
D'abord les dogmes principaux de la religion chrétienne sont attestés par de 
nombreuses inscriptions sépulcrales. Des exclamations et des prières de ces 
épitaphes reportent clairement la foi en Dieu et dans Jésus-Christ, fils de 
Dieu et Sauveur; la confiance dans l'intercession des martyrs et des saints; l& 
certitude de leur béatitude en Dieu ; la prière que les âmes des fidèles défunts 
soient admises à cette béatitude, et qu'elles obtiennent « soulagement et 
paix n ; l'espérance très-ferme de la résurrection finale et d'autres vérités reli- 
gieuses qu'il serait trop long d'énumérer. Puis les inscriptions qui marquent 
la hiérarchie, évoques, prêtres, diacres et ministres inférieurs; ensuite les 
vierges et les veuves consacrées à Dieu ; en dernier lieu, le peuple divisé en 
fidèles , néophytes et catéchumènes. Viennent enfin les inscriptions qui dé- 
montrent les rapports de la société chrétienne avec la société civile et la 
famille. Là sont les hommes et les femmes illustres par la noblesse de leur 
naissance et la dignité de leurs emplois publics, les militaires et les différentes 
professions. Ensuite la famille, dans tous les degrés de la société, est fondée 
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sur la même base et f -levée à la mémo hauteur, c'est-à-dire sur la base du 
mariage chrétien ; ce n'est plus le mariage réservé aux hommes libres, tandis 
que les esclaves n'ont que l'accouplement, ainsi que la loi romaine le pre- 
scrivait. Loin de là, il n'est fait aucune mention des esclaves, pas plus que 
s'ils n'cus>ent point existé, et comme si l'esclavage eût été déjà aboli de fait ; 
le silence, sur ce point, des inscriptions chrétiennes, démontre victorieusement 
qu'il était réellement aboli dans l'ordre des idées. Mais si le nom d' «esclave » 
en est banni, on y trouve fréquemment celui d'élèves (« alumni ») ; par ce 
nom on désignait les enfants exposés par la férocité païenne et qui étaient 
recueillis par la charité chrétienne, comme il arrive encore aujourd'hui dans 
les régions infidèles. 

« Comme les premiers fidèles, outre l'écriture commune grecque et latine, 
se servirent aussi d'une écriture secrète et presque hiéroglyphique, composée 
d'images, de symboles et d'autres signes, les classes d'inscriptions dont nous 
venons de parler sont répétées dans une riche série de pierres couvertes de ces 
symboles et de ces signes; en sorte que le tableau que nous avons décrit est 
pour ainsi dire divisé en deux pages, dont l'une correspond à l'autre; la pre- 
mière écrite en caractères intelligibles à tous, la seconde, en caractères mys- 
térieux. 

« Si ce grand tableau est clair et très-facile à comprendre, il y règne 
cependant l'incertitude de l'époque à laquelle ces inscriptions appartiennent. 
Pour éclaircir une si regrettable obscurité, il faut consulter les monuments 
groupés aux deux côtés qui avoisinent le vestibule central que nous avons 
décrit jusqu'ici. A droite, on voit des familles entières d'inscriptions qui. prises 
à part, ne peuvent donner aucun signe certain du temps oii elles ont été faites, 
mais qui, prises collectivement, et en tenant compte des lieux d'où elles 
sortent, indiquent facilement leur âge; h gauche sont des pierres sépulcrales 
portant chacune la date de l'année depuis le i" siècle jusqu'aux vi% et qui 
fournissent aux hommes studieux le fil chronologique nécessaire pour discer- 
ner les diverses périodes et les siècles de l'épigraphie chrétienne. Pour l'éclair- 
cissement d'une collection si précieuse, on n'a pas omis d'y placer également 
quelques inscriptions des anciens juifs, à cause de leur relation avec les in- 
scriptions chrétiennes. 

« Voilà pour les inscriptions choisies : quant aux inscriptions vulgaires, qui 
sont très-nombreuses, on les a placées par différentes séries dans les murs 
voisins du vestibule, et on en continue actuellement le placement dans les 
grands escaliers du palais de Latran. Au pied de chaque inscription, on a mis 
le lieu où elle fut découverte et d'autres indications ; en haut de celles qui ont 
xm. 7 
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une date certaine, on a inscrit l'année. Aux parties qui manquent on a suppléé 
seulement sur la foi de manuscrits et de document» indubitables. C'est ainsi 
que. pour la première fois, nous voyons, non un musée composé de pierres 
originales, mais bien un livre facile et ouvert à l'intelligence de ceux mêmes 
qui n'ont qu'une connaissance médiocre de l'antiquité et de l'herméneutique 
des monuments. Dans cette splcndide collection, il restait quelques lacunes 
qui seront comblées par l'offre qu'a faite la magistrature romaine en présen- 
tant l'adresse suivante au Souverain Pontife : 

h Très-Saint-Père, 

« La magistrature romaine désirant seconder, autant qu'il est en son pou- 
« voir, les projets magnanimes de Votre Sainteté, dont la fondation du musée 
« chrétien n'est pas le dernier, a eu déjà le bonheur de pouvoir vous offrir, 
u pour l'augmentation de ce musée, quelque» monuments chrétiens provenant 
« de l'héritage du professeur Eniilien Sarti, et Votre Sainteté a daigné faire 
« un bienveillant accueil a notre humble offrande. Aujourd'hui que Votre Sain- 
« teté vient au palais de Lalran pour visiter les inscriptions chrétiennes, qui 
« ont été classées et disposées de manière à recouvrir dignement les murs 
« vénérables de ce siège renommé de la majesté pontificale, la même magis- 
« trature romaine charge son collègue cl conseiller, le chevalier Jean-Baptiste 
« de Rossi, de mettre à la disposition tic Votre Sainteté les nombreuses in- 
« scriptions chrétienne» qui sont conservées dans les magasins du musée du 
u Capitule. L'esprit élevé et paternel de Votre Sainteté voudra bien accepter 
« cette offre respectueuse comme un nouveau signe du fidèle dévouement de 
« la ville de Rome pour le siège si élevé auquel est due sa grandeur passée et 
« présente, et comme un acte de filiale reconnaissance pour la magnanimité 
« de Votre Sainteté, qui ne cesse pas, même dans ces tristes circonstances, 
« d'accroître sa richesse et su splendeur par les plus nobles entreprises aux- 
« quelles a applaudi le inonde catholique. » 

« Cette adresse a été présentée au Saint-Père dans la visite qu'il a faite 
dernièrement au musée chrétien de Latran. M. de Rossi, qui depuis plu- 
sieurs années rassemble et dispose, les inscriptions, a eu l'honneur de mon- 
trer cette œuvre presque achevée au Souverain Pontife et de lui en expli- 
quer la classification. » 
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Iyp 15 novembre 1860, le tribunal correctionnel de Paris, présidé par 
M. Rohault de l'Ieury. a jugé l'affaire suivante où l'archéologie est intéressée, 
tas deux prévenus étaient accusés d'escroquerie. 

Le 29 septembre dernier, \l. le préfet de police décernait un mandat de 
perquisition contre Knecht, garçon boulanger, lequel était signalé comme 
vendant pour objets antiques et provenant de fouilles faites, snit en terre, 
soit dans la Seine, des statuettes qu'il confectionnait lui-même. M. le commis- 
saire de police Demarquay. chargé de l'exécution du mandat , se transporta 
au domicile de Knecht, rue du Paon-Saint-Victor, G. et saisit sept statuettes 
en plomb grossièrement façonnées, représentant des rois anciens et des saint». 

On a découvert un certain nombre d'individus, notamment des armuriers, 
qui, depuis environ un an, ont acheté de ces statuettes. L'un d'eux a déclaré 
qu'il en a acheté deux encore mouillées, et que le vendeur lui a dit avoir 
retirées de la Seine quelques instants auparavant ; elles étaient recouvertes 
de sable et de petits cailloux paraissant y adhérer très-anciennement. Tous 
ces acheteurs ont déclaré n'avoir acquis ces objets qu'à cause de leur antiquité 
- et des circonstances dans lesquelles on prétendait les avoir trouvés; autre- 
ment, ils ne leur reconnaissent aucune, valeur. 

Knecht a été traduit huit fois et condamné sept, pour escroquerie, trom- 
perie, rébellion, etc. Lefèvre, son associé, a été condamné quinze fois pour 
recel, tromperie, outrage à la pudeur, vagabondage, injure et mendicité, et 
la peine de la surveillance pendant cinq ans lui a été appliquée. 

I n seul témoin est cité, c'est le sieur Viala, marchand de meubles. — 11 y 
a six mois, dit-il, on m'a vendu comme antiquités deux statuettes, et j'étais 
tellement convaincu de leur ancienneté, (pie je les avais mises en vente à 
un prix assez élevé. — .V. le président : Combien les avez-vous achetées ? 

— Le témoin : 6 fr. les deux. — .V. le président : Qu'avez-vous a dire. 
Knecht ? — Knecht : J'ai à dire que j'ai un secret pour faire les antiques . et 
j'avoue que j'en fais le commerce ; il y a vingt ans que je fais ce métier-là. 
J'ai fabriqué des statuettes de. quoi remplir une voiture à quatre chevaux. 

— M. le président : Vous vendiez tout cela comme antiquités ? — Knecht : 
Ça, c'est l'affaire des amateurs, vous comprenez. J'ai un talent spécial, un 
secret à moi ; ce que je fais est absolument comme l'antique, et je le vends 
beaucoup moins cher : ainsi généralement ça va dans les 5, 6, 8, 10 fr. au 
plus. — M. le président : Quels étaient vos rapports avec tafèvre ? — Knecht i 
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Je lui vendais mes statuettes h fr. la pièce, et il les revendait awe bénéfice. 
— M. le président : Lcfèvrc, vous reconnaisse/, le fait ? — Lefèvre : C'est vrai ; 
j'ai vendu 30 ou 38 statuettes, mais seulement à des Anglais. — M. le prési- 
dent : Comme antiquités? — Lefèere : Oui. — M. le président: Vous saviez 
parfaitement qu'elles étaient fabriquées par Knecht ? — Isfèrre : Il me disait 
qu'il les trouvait dans les fouilles; moi. je le croyais. — M. le président : L'n 
garçon boulanger? — Le f erre : Il ne travaillait pas de son état, il me disait 
qu'il était terrassier. — .V. le président : Et vous pensiez qu'il trouvait des 
statuettes en telle quantité que, pour votre compte, vous reconnaissez en 
avoir vendu trente-huit? — Lefèvre : Je savais qu'il en fabriquait aussi, mais 
il pouvait en trouver; du reste, j'avais fait ma déclaration à la police comme 
faisant le brocantage. 

Le Tribunal a jugé que le fait imputé aux prévenus ne constituait pas une 
manœuvre frauduleuse dans le sens constitutif de l'escroquerie : en consé- 
quence, il les a acquittés. Au tribunal de l'archéologie, on aurait le droit 
d'être plus sévère, et je n'engage pas MM. knecht et Lefèvre à s'y présenter. 
Je plains ces grands et riches seigneurs anglais qui changent leur plus bel or 
en plomb le plus vil, et qui encombrent leurs collections avec des charretées 
de faux ivoires, de fausses orfèvreries et de faux plombs. Après tout, ces 
« milords » ont assez de guinées pour se débarrasser, un jour ou l'autre, de 
toutes ces ignobles contrefaçons, et pour acquérir de la science solide moyen- 
nant quoi ils remplaceront leurs faussetés de toute espèce par des objets de 
bon aloi. Mais, ce qui serait impardonnable, c'est que l'un de nos musées 
achetât de ces plombs, aussi laids qu'ils sont faux, comme la proposition en 
a déjà été faite. De pareilles saletés ne sont bonnes qu'à rentier dans la 
Seine (à supposer qu'elles en soient sorties) avec les autres immondices de 
Paris. l)u reste, par ce procès et par celui où a succombé Pierrat f « Annales 
Archéologiques », volume xvm, pages 301-309), MM. les directeurs et 
conservateurs de nos musées doivent être suffisamment avertis, et. comme l'on 
dit, un bon averti en vaut deux. 

UIDRON. 



CI.ER.GE PASCAL ET ARBRES DE CIRE. 

Les chanoines de Saint -Amé, " Douai, avaient constamment voulu 
lutter de magnificence avec les bénédictins de Saint- Vaast d'Arras. pour la 
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construction et les décorations diverses de leur cierge pascal, nommé alors 
« arbre de cyre ». Le cierge pascal, que décrivent les registres aux comptes 
de cette célèbre collégiale, peut, en effet, nous rappeler l'arbre à cire 
(xv* siècle) de cette illustre abbaye, dont parle Monteil (« Traité de matériaux 
manuscrits », t. i, p. 190). — En 1538, xvi'- \u*- sont alloués à Nicaise 
Valloix, pour avoir livré « L-s arbrisseaulx mis au cbirge benist. el y avoir 
« mis ung nci'uf fous de bois ... En 15M, Jehan Wagon, qui avait fa ici ung 
« capiteau en ouvraige de cire, mys au cierge benist aux Pasques », reçoit 
Min'-; en 1548, au même Jelian Wagon, « qui avoit faict nouveau branc- 
« quaige de cire cnsamblc renouvelle lant dessoubz (|ue descure le chappi- 
« tieau, et livré nouvelle estoffe », on accorde vu 1 *. En 155C, le même artiste 
exige itii u « pour avoir réparé l'arbre de la grande «andeille de Pasques »<. 
En 1506, xxi'- sont dépensées pour renouveler « les capitiaux de l'arbre de 
« cyre estant au mittant du chœur ». Deux ans après, « ung carioteur >. exige 
xn 1- m'* «pour avoir tourné le bois du candélabre de chirc >» et les confauons. 
En 1586. Jean de Flandres obtient m." pour accoustrer l'arbre. En 1590. 
Philippes Fouet et Rolland Dassonlevillc exigent xxvi'* « pour avoir livré l'es- 
tophe de l'arbrisseau avecq la faclion >». Le comptable de l'année 159 v 2 est celui 
qui nous a fourni les détails les plus précieux. A Titran, quincaillier, j'ai 
donné, nous dit-il, xiii'-, « pour avoir tourné l'arbre de cire , comprins 
« le cariaige; à Toussai net Brassait, painte, vi'- xn'-, pour avoir pain le 
« chapiteau et braucaige de l'arbre de cire à Philippes Fouet, eirier. xiaih 1 . 
(xliiii' - , en 1593), « pour avoir appoinctict les brancages du chapiteau dudit 
« arbre ; au féronnicr Jehan Lescaillet, xini'-, pour avoir faict les piouches 
<i et feraillcs dud. arbre; au tailleur desd. brancages, xxvi 1 -; aux ouvriers. 
« pour avoir assis l'abre, xx'- pour culx récréer, n (Pour le parfurnissement 
de l'abre de cire contre Surius, thésorier, xn 1- — Ailleurs : à Mous, te thé- 
soricr Surius.) L'année suivante, un autre peintre avait t< paiut verd l'arbre 
de cire et les brancages. » Le concours des charpentiers devenait nécessaire 
pour l'érection de l'arbre de cire : ainsi, en 1572, le charpentier Jacques Le- 
febvre reçoit xxv'- m 4 ' « pour avoir faietz ung engien pour tirer l'arbre de 
« cire, x'- pour l'avoir placé ». Pour le tableau placé sur le cierge pascal, et 
qui, d'ordinaire, indiquait les principales fêtes de l'année, elc, on avait re- 
cours aux plus habiles calligraphes. Ainsi, en 1545. Sire Simon Duubtart 
reçoit xxxvi'* « pour avoir renouvelle le tableau de l'arbre de cyre »; en 
1563, on alloue XL*' à Mathias de Hurpi « pour salaire d'avoir escript et 
a renouvellé le tableau estant aflixé au chierge beneist la veille de Pas(|ues. 
« xv'lxiiii, et, aussy, en considération que ledit Mathias est devenu sourd et 
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« poure homme ••• Ce qui restait du cierge pascal était toujours converti en 
petites chandelles que l'on distribuait aux chanoine?, puisque, en 1459, le 
cirier Jchnn de Frcsnc recevait w « pour le changagedu cliicrgc benoit dis- 
« tribué .\ Mess, en petittez chandeilles, comme il est de coustume » . L'arbre de 
cire devait se trouver auprès d'une couronne de cuivre plusieurs fois men- 
tionnée par les registres. En 1565, « les douie échinons de chiro, d'une livre 
« chacun, à asseoir autour d'une couronne de cuivre placée au mittant du 
<i chœur, » coûtent vu 1, xin"" i\ 4 - En 1578, celui qui transporte la couronne 
devant le grand autel, et « met sus et jus les roues et instruments qui sont en 
« hault », reçoit nu 1 * 

b\noy de La FONS-MÉLtCOQ. 



RESTAURATION OU PLAIN-CHANT. 

Au mois de novembre dernier, il s'est tenu à Paris un congres pour la 
restauration du plain-ehant et de la musique d'église. Provoqué et présidé 
par un ecclésiastique, ce congrès s'est d'abord demandé .s'il devait rece- 
voir ou repousser les laïques, auxquels sont dus cependant les premiers, les 
plus nombreux, les plus savants et les plus utiles travaux sur le chant ecclé- 
siastique. Avec une louable magnanimité, le congrès n'a pas renvoyé les 
laïques dont plusieurs avaient aidé à sa constitution; mais, par un hasard 
étrange et comme si l'on s'était donné le mot, aucun des laïques, artistes 
ou savants, qui ont posé avec autorité, il y a plus de vingt ans, la restauration 
du chant religieux, qui l'ont dégagée avec courage des limbes où elle flottait 
informe, qui l'ont mise en pleine lumière et intronisée dans des monuments 
publics, notamment à la .Sainte-Chaj>elle de Paris, ne s'est présenté aux séances 
du congrès. Frappé de désordre, si ce n'est d'atonie, dans ses discussions, 
d'impuissance dans ses conclusions et ses vœux, le congrès n'a rien fait et 
rien n'en sortira. On y a débattu toutes les questions musicales et d'autres 
encore ; mais la seule qui eût de l'importance, la question archéologique, n'a 
pu s'y produire. De Philippe-Auguste à saint Louis, on a construit, non-seu- 
lement en France, mais dans le monde entier, les plus grands et les plus ma- 
gnifiques monuments que jamais l'œil de l'homme ait pu contempler. Pour 
peupler ces cathédrales, on a ressuscité, mais en la purifiant, la statuaire 
antique; pour les éclairer, on a inventé la peinture sur verre; pour les animer, 
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on leur a donné la voix extérieure des cloches et la voix intérieure de l'orgue. 
C'est pour elles que saint Thomas d'Aquin a composé, paroles entièrement et 
musique en grande partie, l'office le plus sonore et le plus divin. Dans ces 
cathédrales, on exécutait, au xtn* siècle, pendant le cycle de Tannée entière, 
depuis Noél jusqu'à l'Avent, la musique la plus grave cl la plus charmante 
tout à la fois, la plus simple et la pins populaire, celle où chantaient les vieil- 
lards et les enfants, les femmes et les hommes, les ecclésiastiques et les sécu- 
liers, les masses enfin. Or, au congrès de Paris, au lieu d'étudier cette musique 
ogivale (pardon de l'expression) et d'en recommander l'exécution, on s'est 
amusé a éplucher des neumes du i\' siècle, oii |)ersonne u'a pu trouver encore 
le moindre aliment; d'autres, à ce congrès, ont chanté les louanges de la 
musique moderne avec autant d'à-pmpos que si l'on recommandait le plain- 
chant pour le grand Opéra qu'on va nous bâtir. A la fin de la session, une 
adresse fut rédigée et envoyée aux archevêques et évèques de Fiance, où 
étaient exprimés, avec des vieux, les principes et doctrines du congrès sur le 
plain-chaut et la musique d'église : principes, doctrines et vœux qui ne sont 
que des lieux communs et qui n'avaient pas besoin du concours d'une cin- 
quantaine de gens d'esprit pour être ainsi formulés : 

<• Kn ce qui louche le chant ecclésiastique, plain -chant, chant grégorien, 
le congrès a été unanime pour proclamer ce chant le véritable chant d'église; 
le chant consacré, traditionnel ; le seul qui soit doué d'une vraie efficacité sur 
les âmes ; le seul qu'on puisse appeler la « prière chantée » ; le seul perma- 
nent, le seul universel, le seul populaire; qu'on ne saurait retrancher du culte 
catholique sans amener une profonde révolution liturgique, et sans priver 
l'Église d'un de ses plus puissant* moyens d'action sur le peuple. » 

Tout cela est fort éloquent, quoique réchauffé et bien que d'autres l'aient 
déjà proclamé il y a vingt et vingt-cinq ans en cent occasions diverses. Mais ce 
chant, que vous appelez grégorien, est-ce celui de l'rance ou de Belgique, 
d'Allemagne ou d'Italie, de Digne ou de Bennes, du P. Lambillotle ou de la 
commission réino-cambraisienne ? Il eut été bonde s'expliquer là-dessus; ou 
plutôt, il eût été meilleur d'écarter de la discussion tous ces plains -chants 
individuels et modernes pour s'attacher au plain-chaut contemporain de nos 
cathédrales, pour l'étudier, le faire connaître, le publier el en favoriser partout 
l'exécution. Alors vous étiez conséquents, vous rendiez de véritables services 
et, tandis que sè bâtissent, aujourd'hui en l'rance. trois ou quatre cents 
églises en style du xui' siècle, vous ressuscitiez un chant magnifique et le seul 
qui convienne à la renaissance du vrai style ogival. 

On annonce, pour l'année où nous venons d'entrer, une seconde session 
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du même congrès; c'est à merveille, et, si la porte ne nous en est pas fer- 
mée, nous tâcherons d'y aller et d'en parler de noire mieux. 



CONCOURS POUR UN PROJET D'OPÉRA. 

L'Opéra est à l'art profane ce que la Cathédrale est à l'art religieux : c'est 
le monument capital, où Joules les expressions de la beauté s'unissent pour 
composer le poème de l'idéal. Nous félicitons le gouvernement d'avoir mis au 
concours l'Opéra de Paris; cet appel à tous les talents, jeunes encore ou déjà 
éprouvés, est une sorte de suffrage universel que nous préférerons toujours à 
un choix quelconque. L'État, qui va profiter de toutes les lumières, géné- 
reusement et gratuitement apportées par près de deux cents concurrents, ferait 
bien, à l'avenir, de mettre au concours tous les monuments à bâtir, toutes les 
statues à sculpter, tous les tableatix et mémo tous les vitraux à peindre. C'est 
le moyen le plus puissant, peut-être l'unique, de renouveler l'art ancien et 
même de créer l'art nouveau que, depuis si longtemps, nous al tendons avec 
impatience. — Cent soixante-dix projets d'Opéra viennent d'être exposés au 
Palais de l'Industrie, et, pendant huit jours entiers, des milliers de personnes 
les ont examinés avec une attention quelquefois passionnée. Il résulte de cet 
examen consciencieux que tous les architectes de quelque renom, h l'excep- 
tion d'un seul, ont succombé, et que beaucoup d'inconnus onl révélé un mérite 
incontestable. L'art païen, exclusivement étudié dans l'hcole des beaux-arts, 
a tué ses adeptes, et tous les grands ou petits prix de Rome sont restés sur 
le carreau. — Nous regrettons que la plupart des architectes de la nouvelle 
école, dite gothique, aient reculé devant le concours. L'exemple de leur chef, 
qui a eu le courage d'entrer dans la lice, leur aurait prouvé que l'étude des 
églises du moyen âge n'est pas du tout inutile pour composer une salle de 
spectacle. Si le premier prix est donné, comme le public parait le désirer, a 
ce maître de l'école nouvelle, on verra, fait inattendu et curieux, le même 
artiste restaurer d'une main Notre-Dame de Paris et, de l'autre main, con- 
struire le grand Opéra. 

DIDRON. 
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Deumi par C Bii/ron. Gratt fur L. (Mjxm. 

ivoire de l'école de mse. — xtv* siècle. 

Plusieurs fois, dans le cours de ce travail sur les Vertus, j'ai parlé d'un 
groupe en marbre blanc, attribué à Giovanni Pisano, qui représente les quatre 
Vertus cardinales servant de support à la reine des Vertus théologales, la Cha- 

i. Voir l'article précédent sur la Charité, \olumc 1X1, page 3; voir les articles antérieurs sur 
les aulrus vertus, cardinales et tlieolojxiles, dans les volumes six et xx. 

UI. 8 
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rité; ce groupe enrichit les galeries do Campo-Santo de Pise. Je regrettais 
de n'avoir pas un dessin à montrer de cette sculpture intéressante, lorsque 
M. le comte Henri de Saint-Laurent, arrivant dernièrement d'Italie, m'en 
apporta une photographie exécutée sous ses yeux. Cette photographie, 
M. Gauchcrel a bien voulu nous la graver avec une exactitude et une finesse 
particulières, et nous sommes heureux de l'offrir aujourd'hui à nos lecteurs. 
Voici les notes que j'ai prises, en 1854, devant ce groupe qui m'avait si vive- 
ment intéressé : 

« Les quatre Vertus cardinales debout, appuyées contre un socle qui sert 
de support à la Charité, la plus excellente des Vertus théologales. Les Yertus 
païennes élèvent en quelque sorte sur leurs épaules la plus grande des trois 
Vertus chrétiennes. — La Justice, vieille, ridée, de mauvaise humeur, tient 
de la main droite une balance dont les plateaux ne sont pas parfaitement égaux. 
A la main gauche, une épée dans le fourreau. Sur la tête, un voile qui assu- 
jettit une couronne royale. Front élevé, partagé par une petite bandelette en 
guise de diadème. Robe serrée à la taille par une ceinture; manteau que la 
main gauche ramène par devant. — La Pridk.ncb, femme encore jeune, de 
trente ans à peu près, légèrement souriante et couronnée de fleurs. A la main 
droite, un petit compas; à la gauche, une corne d'abondance. Contrairement 
à la cigale, mais comme la fourmi, elle se précautionne pour les jours de 
disette et pour la saison d'hiver. Son compas l'empêche de prendre de fausses 
mesures. Vertu aimable et un peu mondaine, qui ne craint pas de montrer la 
chair de son avant-bras gauche par cinq jours en quatrefeuilles que sépare une 
assez large fente. — La Force, femme de trente-cinq ans environ. De la main 
gauche elle tient par la patte gauche de derrière un lion qu'elle vient de tuer 
ou qui, malgré de puissants efforts, a la tête en bas et rugit. Il est à peu près 
dans l'attitude de ces lions que domptent les statues symboliques et ailées des 
Babyloniens que possède notre Louvre. De la main droite, la Force de Pise 
indique cet acte de vigueur qu'elle fait de la main gauche. Tète nue, longs 
cheveux relevés et noués en chignon par derrière. Cette abondance de cheveux 
doit, comme dans Samson , être un indice de force. — La Tempérance, 
femme entièrement nue, la plus jeune du groupe, figée de vingt-cinq à trente 
ans, tout à fait dans l'attitude de la Vénus de Médicis. Cheveux épais, contenus 
sur la tête par un ruban étroit. Cette copie servile d'une statue païenne et d'une 
statue de Vénus pour symboliser la Tempérance, est fort étrange et fort 
incompréhensible. L'absence de vêtement scrait*-il donc une preuve de tempé- 
rance? Quel rapport entre une femme nue, et surtout entre l'intempérante déesse 
de l'amour et la vertu cardinale de la Tempérance? Ici, c'est une grosse nature 



Digitized by Google 



ICONOGRAPHIE DE I.A CHARITf. 



59 



et qui a beaucoup trop mangé : seins et ventre de nourrice, gras et mous tout 
a la fois. C'est très-vulgaire, comme tout ce groupe, du reste, qui rappelle la 
peinture de Rubens. — Entre la Force et la Tempérance, un aigle, au vol 
abattu, regarde la Tempérance avec une rare énergie. Cette Tempérance 
serait-elle donc une lFébé sur laquelle l'aigle de Jupiter fixerait ses regards 
pour exécuter des ordres? — Entre la Justice et la Prudence, un aigle sem- 
blable et qui se voit bien dans notre gravure. Cet aigle fixe ses regards sur la 
Justice et, à cette place, se comprend à merveille. C'est probablement l'aigle 
de l'empire comme Dante l'a si longuement et si brillamment chanté dans le 
« Paradis » ; c'est l'impérial et redoutable oiseau sous les ailes duquel se rend 
la justice humaine, cette image de la justice divine. — Ces quatre Vertus mon- 
tent la garde autour de la Cihritk qu'ells paraissent soutenir et porter en 
l'air. Cette Charité est couronnée comme une reine. Elle a une robe que serre 
une ceinture tressée, à deux pendants, et un manteau que retient une agrafe 
ou plutôt un large bouton circulaire. Sa robe est percée et largement ouverte 
à l'endroit des seins. Elle donne chacun de ses seins à téter à un petit enfant 
nu. L'enfant de droite a pris toute sa part et paraît se reposer; l'enfant de 
gauche boit encore à pleines gorgées. 

a Assurément ces cinq ligures ont un caractère bien marqué, mais elles sont 
dures et peu belles. Elles sentent complètement cette école de Pise qui, cin- 
quante ans plus tard, à partir de la seconde moitié du xiv' siècle, a constam- 
ment sacrifié à la laideur et dont les vilains albâtres encombrent aujourd'hui 
nos musées et nos collections particulières u. 

Plusieurs fois encore, j'ai mentionné les trois petits ivoires italiens que pos- 
sède en ce moment un Anglais, M. E. Hawkins, et dont les moulages font 
partie de la huitième classe des ivoires reproduits par la Société d'Arundcl. 
Je les ai fait graver d'après ces moulages, de la grandeur môme des objets, 
et je mets la Charité en tète de cet article. 

Cette Charité, solitaire comme sont ordinairement les vertus, est au milieu 
des montagnes que couronnent de petits arbres. De la main droite elle élève 
un cœur d'où, comme d'un volcan, s'élancent des flammes. Elle tend la main 
gauche à un enfant dont elle nourrit le corps et échauffe l'Ame. Elle a des 
ailes, comme on aime à lui en donner en Italie. Sainte, elle est couronnée du 
nimbe à six pans, comme celui qu'Andréa Ugolini a donné à ses Vertus de 
bronze sur la porte méridionale du baptistère de Florence. Cette vertu n'est 
pas belle, pas plus que celles de Giovanni Pisano, mais sa figure est pleine de 
douceur, ainsi qu'il convient à In Charité. 

Ceci dit sur ces deux gravures, qui complètent celles déjà publiées, je rentre 
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dans les attributs donnas h la Charité et je finis par ceux qui sont empruntas 
aux animaux. 

Attriiuts ^poi.OGiorES. — La Poi. comme nous l'avons vu . appartient a 
l'aigle et l'Espérance au phénix; quant ù la Charité, elle trouve des emblèmes 
nombreux dans la cigogne, dans la poule et surtout dans le pélican. La 
cigogne, qui brave toutes les morsures mortelles pour attaquer la vipère, la 
tuer et lu donner en pâture à ses petits, est un attribut assez exact de la Cha- 
rité, qui cependant ne tue personne, pas même ses ennemis, pour faire plaisir 
à ses protégés. Dans .Saint-Sauveur, cathédrale de Bruges, sur l'un des quatre 
bas-reliefs en marbre blanc, de la fin du xvif si<Vle, qui décorent la chapelle 
du fond de l'abside, on voit une cigogne servant ainsi une vipère à. quatre de 
ses petits. L'inscription suivante, d'une clarté douteuse, donne le sens de 
cette sculpture : 

MTBIT VT llirKNnVT 

Elle nourri! |K>ur rendre service 

Elle rend service a qui? A ses petits, qui sont affamés, ou aux gens de 
la campagne, qui ont h redouter les morsures de la bète venimeuse? 

A côté, sur un autre bas-relief, une poule réunit sous ses ailes ses petits 
dispersés, avec cette inscription : 

colligit it fovi-.it 
Elle réunit pour réchauffer 

L'allégorie est plus claire et meilleure. D'ailleurs te Christ, dans un moment 
d'adorable charité, ne s'est-il pas écrié : « Jérusalem! Jérusalem!... combien 
de fois ai-je voulu rassembler tes enfants comme la poule rassemble ses 
poussins sous ses ailes, et tu ne l'as pas voulu *. » Aussi la poule accompagne 
assez souvent les figures de la Charité, et j'en citerai, pour principal exemple, 
le bas-relief en pierre blanche du musée de Cluny (1555). l'ne poule, admi- 
rablement exécutée, cherche à terre, avec une tendresse parfaitement expri- 
mée, des graines qu'elle donne k sept de ses poussins, en les appelant de 
cette voix maternelle si connue de tout le monde. Un huitième petit poulet 
est monté sur le dos de sa mère et cherche à s'y faire comme un petit nid de 
chaleur. 

La cigogne tue un ennemi pour en donner les morceaux Ji ses petits; la 
poule cherche des grains pour en nourrir ses poussins ; mais le pélican, amour 

i. a Jérusalem. Jérusalem... qu^iie* voltti ron^rep;ire filios tuos, quemadmodum gallina ron- 
^Tegat pullos suo* su!» alas. et imluisliT » S. Matthieu, whu 
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suprême , se tue lui-môme pour se donner en nourriture a ses petits. Atissi le 
pélican est-il , excellemment et mieux encore que la poule, le symbole de la 
Charité. Sur le même bas-relief de 1555, un pélican, dans son nid, s'ouvre la 
poitrine avec son bec, comme avec le tranchant d'un poignard, et trois de ses 
petite s'abreuvent à cette source que vient de faire jaillir l'amour maternel, 
i/os petits, nous l'avons déjà dit, sont au nombre de trois ordinairement, 
quelquefois de deux seulement, comme à la croix du prince SoltykofT et au 
manuscrit rouennais d'Arislote. Mais, dans «»s derniers temps, sans égard 
pour les traditions anciennes, on a donné jusqu'à sept petits, autant que de 
jours dans une semaine, au pélican qui remplit le tympan de l'entrée princi- 
pale de l'hôpital de la Charité, à Paris. Qu'une seule mère puisse nourrir de 
son sang sept petits à la fois, c'est un peu trop, et cela ressemble à la Charité 
du tombeau de saint Augustin, à Pavie, qui fait servir un sein unique à deux 
nourrissons qui s'y abreuvent en même temps. Mais la populeuse ville de 
Paris a des misères tellement nombreuses à soulager, que cette bonne mère 
doit bien faire de la place pour sept, pour chaque jour de la semaine, quand 
ailleurs il n'y en a que pour deux ou trois. — A Saint -Sauveur de Bruges, à 
côté de la cigogne et de la poule, le pélican se perce le ventre pour cinq de 
ses petits. On y lit cette inscription dont le premier mot n'est pas très-clair : 

EftOGAT IT l'A AU AT 

Il distribue pour nourrir 

Dans I' « Architectura curiosa nova » J , on voit, pour un projet de fontaine, 
un pélican dans son nid, au-dessus d'un grand bassin. L'oiseau s'ouvre le 
sein, et par cette plaie d'amour s'échappe une source où viennent boire cinq 
pet ils. 

Jésus-Christ, tout le monde le sait, a été comparé au pélican : 

I,i Sulven-s do pilé pleins, Kt nus osta clc la baillio 

Sn laissa lerir cl ooslé. Al félon qui ad nnn Suthan. 



Oeo savom ben, pur vérité, 
Que sine et nw en i*si; 
Par rcl sa ne nus sûmes gari. 
(Ici seint sanc nus reehala vie 



Drus, qui est verrai Pkllicax, 
Nus rameint en reste manerc 
Comme la gentqu il ut moult cherc. 

« Bestiaire rimé », du xiu' siècle V 



Dante, qui est l'écho retentissant du symbolisme chrétien, dit au chant xxv 
du « Paradis », en parlant de l'apôtre saint Jean : « C'est celui qui reposa sur 

4. Publié en 10Ci. à Nuremberg, par Axdrk Bor.Ki.Bftx, architecte et ingénieur. Voyoi la 
deuxième partie, planche 7. 
t. Publié par le P. Caiiict, dans les • Mélanges d'archéologie », vol. n, p. 139. 
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le sein de notre Pélican ( J.-C. ), et qui fut , du haut de la croix , élu au grand 
office* ». Pendant le moyen âge, en effet, surtout aux xm* et xiv' siècles, on 
a exéculé un grand nombre de crucifix au sommet desquels on voit le pélican 
qui se perce le sein, comme, immédiatement au-dessous, le Christ a le sein 
percé par la lance de Longin. La poésie de Dante reçoit ainsi une sorte d'« il- 
lustration » par l'art figuré, par la sculpture et la peinture chrétiennes. Mais 
l'Église elle-même, dans sa liturgie, invoque la charité du Sauveur et, pour 
l'attendrir sur nos misères, lui crie : « Pie Jcsu, pelicanc, miserere nobis ». 

Au bas-relief du musée de Cluny (1555), où nous avons trouvé, faisant 
escorte à la Charité, la Poule et ses poussins, le Pélican et ses petits, on voit 
un Fleuve, représenté sous la figure d'un homme nu, barbu, coiffé d'herbes et 
de fleurs, armé d'un roseau à la main droite, comme l'antiquité aimait à per- 
sonnifier les sources. Ce Fleuve s'appuie et se couche sur une urne d'où coule 
une eau perpétuelle qui abreuve les hommes et les champs. D'abord je croyais 
que ce Fleuve, accompagnant la Foi, l'Espérance et même la Charité, était 
un hors-d'œuvre , et je le regardais comme une arabesque de pure fantaisie, 
destinée simplement à décorer une place vide. Je n'y voyais pas de sens. Au- 
jourd'hui, je crois ne pas me tromper en pensant que c'est un symbole général 
des Vertus qui nourrissent et désaltèrent les hommes, mais surtout un symbole 
spécial de la Charité au sein de laquelle, comme à une source intarissable, 
viennent s'abreuver les malheureux. 

Saint Jean l'kvangéliste, symbole ni main dr la oiaritiî. — Saint Jean, 
comme l'Évangile le dit et comme le Dante le rappelle, s'est reposé, a la 
Cène, sur le sein du Sauveur. C'est au disciple bien-aimé que Jésus confia sa 
mère. Ce disciple, pendant sa longue existence, prêcha l'amour des Êtres 
animés, l'amour des hommes et l'amour de Dieu. Vieillard, il jouait avec une 
perdrix et la caressait avec tendresse. Oubliant son grand âge, il montait & 
cheval pour aller chercher, à travers les montagnes, un jeune homme qu'il 
avait converti et qui avait fini par se faire brigand. « Mon fils chéri, lui disait- 
il, pourquoi fuis-tu devant ton père, un faible vieillard? Ne crains rien, car 
je parlerai pour toi à Jésus-Christ, et certes je mourrai volontiers pour toi, 
comme Jésus-Christ est mort pour nous. Reviens, mon fils, reviens; c'est le 
Seigneur qui m'a envoyé vers toi. » I/> jeune homme, touché par ces douces 
paroles, se rendit au vieil apôtre qui tomba à ses pieds et lui baisa la main, 

- 

I. « Iste est Joliannes cvangeli»U qui, in Cœna Domini, «upra pectus Jpsu-Chrisli recubuit; 
cui Christus, in crue© pcntlens, mat rem guatn vtrgincm virgini conimcndavit « . Voir la « Divine 
Comédio ». traduite par Briieux, « Paradi* ». chant xxv, page 353, cl I « Évangile do S. Jean », 
xxi, 10. 
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comme si clic avait déjà été purifiée par la pénitence. A Éphèse, parvenu a 
une vieillesse extrême, il ne pouvait plus ni marcher ni à peine parler; on le 
portait à l'église, mais il avait encore la force de dire : « Mes petits enfants, 
aimez-vous les uns les autres. » Comme ses disciples lui demandaient pour- 
quoi il répétait sans cesse ces paroles, il répondit : « Parce que c'est le com- 
mandement de Noire-Seigneur; et, si celui-là est accompli, il suffit. » Jean 
avait quatre-vingt-dix-neuf ans lorsque le Seigneur lui apparut et lui dit : 
» Viens à moi, mon bien-ainié , car il est temps de l'asseoir à ma table avec 
tes frères *. » 

On doit comprendre maintenant, qu'entre tous les apôtres, saint Jean ait 
été choisi pour symboliser la charité. Lorsque Jésus-Christ se rendit au Thabor 
pour s'y transfigurer, il ne prit avec lui que trois de ses disciples : saint Pierre, 
saint Jacques et saint Jean. Suivant le Dante, qui ne doit être que l'écho des 
Pères de l'Eglise et de la symbolique chrétienne, le Sauveur voulut se faire 
accompagner des trois Vertus cardinales vivantes, pour ainsi dire; nous avons 
déjà vu que saint Pierre représentait la Foi et saint Jacques l'Espérance; ce 
fut donc à saint Jean qu'échut la Charité en partage, et dans le « Paradis » , 
en effet, c'est saint Jean qui interroge le poetc florentin sur l'amour*. 

Inscriptions. — Les inscriptions, qui remplacent, complètent ou expliquent 
les attributs ou la nature de la Charité, sont assez nombreuses ; il nous suffira 
d'en donner quelques-unes par ordre chronologique. 

Au xi'-mi* siècle, sur l'émail de la châsse de saint Chislain : 

8ABATTA 1IE4 CVSTOD1E3 

Comme nous l'avons déjà fait remarquer plus haut, il ne s'agit là que de 
l'amour de Dieu, la moitié seulement de ce que la Charité impose. 

Au xif siècle, à la coupole de l'Ascension, dans Saint-Marc de Venise, 
en regard et en complément de son nom K mutas, on lit : 

MATKH VIHTVTVll 

Elle tient, à la main droite, un cartel où j'ai lu : 

m HABITAS OPKRIT MVLTITVDIMSM PEOCATOUVM 

Ce fus, si j'ai bien lu, malgré la hauteur où est cette grande mosaïque de la 
Charité, est une abréviation de « fratres » et l'inscription signifie : 

Frères, la charité couvre la multitude des péchés. 

4. Voyez, dans la « Légende dorée » de Jacoies de Voeagine, la ■ Légende » de S. Jean 
évangéliste. Il est inutile de transcrire ici le texte latin que nous venons de traduire. 
I. « Divine Comédie », » Paradis », chants xxv et xxvi. 
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Cette Charité de Venise est habillée en reine, en impératrice ; c'est la 
souveraine du chœur des Vertus qui l'escortent. Sur la tête, une couronne 
byzantine. À la main droite , le globe du monde surmonté d'une croix. 
Main gauche sur la poitrine, d'où sortent tous les sentiments généreux. 
Vêtue d'une robe bleue, riche, serrée en fourreau, ornée de galons comme en 
ont les impératrices de Constantinoplc. Riche et large scapulairc. liras cou- 
verts et pieds chaussés. Figure pleine de majesté. 

En 1344, aux chapiteaux du palais ducal de Venise, au septième chapi- 
teau, la Charité jette et sème de l'argent qu'elle prend de la main gauche 
dans une sébile. C'est l'amour du prochain : 

LARGUAS ME HONORAT 

Au chapiteau treizième, c'est l'amour de Dieu, au moins par l'inscription, 
si ce n'est par l'action, car elle donne un pain et une pièce de monnaie à 
un petit garçon : 

HABITAS Mil MECVM EST 

Au Campo-Santo de Pise, trois bas-reliefs attribués à Nicolas de Pise repré- 
sentent la Charité dans toutes ses divisions. Au premier, la Charité propre- 
ment dite, tne jeune femme, pieds nus, tète nue, verse un liquide, l'eau 
du baptême peut-être, sur la léte d'un enfant habillé, accroupi près d'elle. A 
la coquille de la niche où est ce groupe : 

CHARITAS ■ MB • MOSS1T (mOYlt ?) 

Au second bas-relief, l'Amour. Une jeune femme, tète nue, pieds nus, bras 
nus, tient une sorte de cœur au milieu duquel est un jeune Amour armé de 
flammes dans chaque main. C'est un peu profane. Autour de la coquille de 
la niche : 

ARDOR • AMOR1S . ME • LIGtIAVIT 

* 

Au troisième, une jeune femme, tête nue, pieds nus, tient un vase à deux 
mains, tant il est plein d'aliments pour les malheureux. Autour de la coquille 
de la niche, l'inscription qui semble dire que la Miséricorde s'est faite petite 
pour les petits, humble pour les humbles : 

MIBBRiCIIORDIA • ML ■ IIVMILIAVIT 

Ainsi, amour de Dieu, amour religieux pour le prochain et amour profane 
ou plutôt civil pour les hommes. 
A Como, en 1513, la Charité est ainsi qualifiée : 

CAMTAg • EST • Rb'GINA • VIRTVTVM 
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Elle adopte la division des livres saints, et sur un cartel, près de sa tète, 
on lit : 

Mtnu • nui • et ■ prommi • 

Mais les inscriptions les plus nombreuses sont fournies par la « Tour de la 
Sagesse » , cette composition du xiv* siècle, attribuée à un archevêque de 
Trêves ou de Trévise. dont j'ai déjà parlé. 

Sur un soubassement sont posées quatre colonnes qui portent la masse de 
l'édifice. Le monument, percé île deux portes et de quatre fenêtres, monte 
d'assise en assise, dont le nombre est de treize, jusqu'au couronnement qui 
est percé de lucarnes. On accède aux portes par sept marches. Dans ce 
monument symbolique tout, soubassement, colonnes, degrés, portes, fenêtres, 
assises, couronnement, largeur et hauteur, a une signification. Le soubasse- 
ment, c'est l'humilité, de laquelle toutes les vertus procèdent ; la largeur, 
c'est la charité ; la hauteur est la persévérance dans le bien. Les colonnes 
symbolisent les quatre vertus cardinales et se décomposent en bases, fûts et 
chapiteaux qui ont également leur sens. Les degrés qui conduisent aux portes 
se composent de la prière, de la componction, de la pénitence, de la satis- 
faction, do l'aumône et du jeûne. On entre dans la tour par les deux portes 
de l'obéissance et de la patience ; on y est éclairé par les quatre fenêtres de 
la discrétion, de la religion, de la dévotion et de la contemplation. I.es treize 
pierres angulaires, qui déterminent les treize assises, sont l'amour, la grâce, 
la miséricorde, l'honneur, la clémence, etc. Au couronnement règne l'inno- 
cence, la pureté, la crainte de Dieu, la chasteté, la continence et la virginité. 
Enfin, les pignons qui coiffent les lucarnes de ce couronnement sont, entre 
autres, les reproches aux dissolus, la protection aux gens de bien. Dans les 
treize assises, il y en a trois, l'amour, la clémence et la miséricorde, qui 
peuvent être revendiquées par la Charité ; on voit la belle part qui est faite à 
cette vertu, puisque la Foi. comme l'Espérance, n'a qu'une seule assise. La 
largeur d'une assise se compose, sans compter la pierre angulaire, d'une 
ligne de neuf ou dix pierres diverses. Chaque pierre a sa fonction et porte une 
sentence, une prescription. Voici les inscriptions écrites sur les neuf pierres 
de l'assise consacrée à l'amour : 

Esio simples. — Tinir IMiui. — Dilice Deum. — Adora Drum. — l)a Deo gratias. — Speroe 
mumlum. — Honora sanctus. — Cclrlira &•>!». — Muiul.i «rjic conscient iam tuam. 

On voit qu'il s'agit ici de l'amour de Dieu exclusivement. 
Aux neuf pierres de l'assise de la clémence , on recommande au contraire 
l'amour du prochain et on lit : 

xxi. 9 
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Eslo mansut-tus. — Dilige |>roximum (uum. — Custodi anima* mnndiliam. — Evita jartaniiam. 
— Non sis litigioius. — Non sis percussor. — Non sis «Vlrartor. — Non fanas dist-ordiam. — 
Paciflca dbn-ord.s. 

La Miséricorde comprend deux assises de sept pierres chacune. A l'assise 
inférieure, on lit : 

Ride eum ridcnlihus. — I.up» ru m lugentibus. — NmiiniMn irrisrris. — Nulli itijuroris. — 
Nrminem accuses. — Nullum judites. — Nullum rondemiu-s. 

Tout cela, comme on le voit, concerne l'amour du prochain, et c'est doublé 
par les sept prescriptions relatives aux œuvres de Miséricorde, écrites sur les 
sept pierres de l'assise supérieure. Dans un article spécial, nous transcrirons et 
nous commenterons ces sept dernières inscriptions. 

L.v Charité soeur et mkrb. — .Sainte Sophie est la mère des trois sœurs 
théologales; la Charité, l'une d'elles, est à son tour la mère des trois vertus 
d'amour. Ces trois filles de la Charité, les Byzantins les nomment sainte 
Agape. sainte Chionic, sainte Irène, et ils les honorent le 16 du mois d'avril. 
En traduisant leur nom en latin et en français, comme on a traduit le nom des 
trois théologales, nous avons sainte Amitié, sainte Candeur et sainte Paix. 
Chionie signifie neige, blanche comme la neige; et. si nous traduisons son 
nom par Candide ou Blanche, nous trouvons des personnages historiques, 
comme Blanche de Castille ou Blanche de Navarre, qui l'ont eue pour patronne. 
Quant à Irène, c'est un nom qui n'est pas rare chez les Latins et qui est fort 
commun chez les Byzantins. Sainte Agape nous est inconnue sous son nom 
grec. Au mont Athos, ces trois charmantes sœurs, filles de sainte Charité, 
sont peintes dans le porche de la grande église du couvent de Chilandari. 
Klles ont été martyrisées comme leur mère sainte Charité, comme leurs tantes 
sainte Foi et sainte Espérance, et l'on a représenté dans ce porche de l'Athos 
leurs principales souffrances. 

Chez nous, sous le nom de Miséricorde, la Charité a engendré, non pas 
trois filles seulement, mais bien sept, dont chacune est chargée de soulager 
une des principales misères corporelles de l'homme. On lui a même rattaché 
sept autres filles spirituelles a qui est confiée la mission de porter à l'aine des 
secours intellectuels. Cette glorieuse descendance de la Charité a de l'impor- 
tance en iconographie, puisqu'on l'a très-souvent représentée; il sera donc 
nécessaire d'en donner, soit en dessin, soit en description, l'histoire abré- 
gée, et c'est par là que nous terminerons ce que nous devions dire sur les 
Vertus théologales. 
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LE STYLE OGIVAL EN ITALIE 



Dans un voyage assez récent en Italie, l'auteur de cet article, qui s'occu- 
pait surtout, il faut le dire, des monuments byzantins de ce pays, a été 
maintes fuis embarrassé! pour appliquer aux monuments ogivaux qui s'y 
trouvent en bien plus grand nombre les régies de l'archéologie française. Il a 
essayé de se rendre compte de ces anomalies, de cette chronologie particu- 
lière, et maintenant il désire soumettre le résultat de ses observations aux lec- 
teurs des « Annales », qui auront souvent l'occasion de le compléter ou de le 
rectifier. 

Dans des contrées plus étroitement unies à la France du moyen âge, en 
Angleterre, en Espagne et en Allemagne, les mêmes difficultés de classifica- 
tion n'existent pas. comme on sait. Il y a sans doute des nuances de style 
caractéristiques du goût anglais, espagnol ou allemand; il y a des retards 
plus ou moins sensibles et des moments particuliers de fécondité. Mais toutes 
les phases essentielles de l'art français s'y retrouvent aux mêmes époques, 
en définitive. Ainsi notre style ogival de transition abonde en Angleterre et 
n'est pas inconnu en Allemagne. Il en est de même de notre style ogival pri- 
mitif, celui qui finit à la mort de saint Louis. Le style ogival du XIV siècle, 
ou plutôt le style ogival secondaire, se montre dominant en Allemagne, tandis 
qu'en Angleterre il n'est guère mieux représenté que chez nous. Le style 
flamboyant enfin est presque identique, au xV siècle, en deçà et au delà du 
Rhin, en <l»-cà et au delà des Pyrénées, et ses analogies sont grandes avec 
le style perpendiculaire qui règne de l'autre côté de la Manche. 

En Italie au contraire on ne reconnaît, au premier aspect, parmi les mo- 
numents ogivaux, que des constructions du xuï siècle, bien que l'histoire 
leur assigne fréquemment des dates postérieures. A s'en rapporter aux indi- 
cations archéologiques, il n'y aurait rien pour le xiv* siècle tout entier, ou du 
moins le style « rayonnant « n'apparaît qu'une fois au dôme de Milan, con- 



68 AN NAI.KS ARCHÉOLOGIQUES. 

fondu avec le style « flamboyant », pour s'effacer aussitôt (lovant la Renais- 
sance. Évidemment une pareille stérilité à l'époque la plus brillante des répu- 
bliques italiennes est tout a fait inadmissible. 

Il est plus simple de croire que pour une raison quelconque l'Italie n'a pas 
importa à temps et ne s'est pas assimilé le style ogival secondaire; qu'elle 
n'a pas su le créer à nouveau, et que par suite elle s'en est tenue pendant 
le xiv' siècle, pour l'architecture et pour la sculpture, aux modèles du siècle 
précédent. Sans doute elle les modifiait graduellement, les développait et les 
agrandissait; elle en lirait aussi des combinaisons nouvelles. Toutefois elle 
n'altérait pas sensiblement leurs caractères distinctifs : en d'autres termes, elle 
ne changeait pas de style. 

Mais avant d'établir ce fait important pour l'archéologie italienne, nous 
avons besoin de remonter aux premières apparitions du style gothique. 

L'ogive, que Ton ne confond plus avec le style ogival, se montre de très- 
bonne heure en Italie. Dès la fin du x* siècle, on trouve dans les plus 
anciennes parties de Saint-Marc l'ogive byzantine. A la fin du xi' siècle, 
l'ogive romane se fait remarquer dans les bas côtés de la cathédrale de Pise. 
Dans le premier tiers du siècle suivant, l'ogive arabe règne à Païenne. C'est 
déjà l'ogive systématique, mais ce n'est pas, il s'en faut de beaucoup, le 
style ogival. 

Nous disons que ces ogives de Palerme sont arabes, parce qu'il en existe 
de plus anciennes en ftgyple, et (pie du reste elles s'offrent pour la première 
fois aux regards dans les palais sarra/ins de la Cuba, de la Ziza et de la 
Favarana. Quand même ces élégantes maisons de plaisance, si différentes 
par leur plan et leurs proportions des autres habitations musulmanes, auraient 
été bâties, comme on le croit, pour les rois normands, elles ont certainement 
été faites par des ouvriers arabes et à la mode sarrazine de Sicile. Rien n'y 
rappelle la structure, l'aspect, le style enfui de nos châteaux gothiques non 
fortifiés. La forme des ogives n'est pas la même, et de plus aucun trait du 
dessin, aucune moulure ne se ressemble. la palais de la Ziza surtout, avec 
le bois d'orangers qui l'entoure, avec sa cour intérieure où murmurait une 
fralcbe cascade, avec ses terrasses assez exhaussées pour que la vue puisse 
s'étendre jusqu'à la mer sur la féconde plaine et sur les stériles montagnes 
de Palerme, est une œuvre purement sicilienne, qui donne l'idée d'une autre 
civilisation moins forte et moins rude que ne l'était la nôtre au xn' siècle ; 
c'est vraiment la villa d'un émir sarrazin. 

L'ogive arabe de la Cuba et de la Ziza. sans cesser d'être systématique, 
mais sans conduire jamais à d'importants résultats, se perpétue à Palerme 
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dans l'église de I» Martorana. dans la chapelle palatine de Roger et dans 
l'église» des Ermites. Mais ces monuments sont byzantins nu lalins par leur 
architecture, arabes ou byzantins par leur ornementation; ils n'appartiennent 
nullement au style ogival qui est arrivé tard en Sicile, en général par l'inter- 
médiaire des Espagnols, et ne s'y est pas bien naturalisé. 

En Italie, la véritable architecture ogivale s'annonce d'abord, selon nous, 
a Milan et à Cènes, dans les villes les plus voisines de l'Allemagne et de la 
France . 

I,a célèbre église de Saint-Ambrnise de Milan passe communément pour 
très-ancienne. Elle serait du i\' siècle d'après M. Dusommerard, qui la cite 
pour prouver qu'en Lombardie le style roman était considérablement en 
avance sur le reste du monde. Mais, s'il est établi que le monument actuel, 
dans son ensemble, a toujours eu des voûtes d'arêtes sur nervures, il faudra 
bien renoncer h l'argument dont il s'agit, à moins de prétendre en même 
temps que l'art ogival aussi est en avance en Lombardie et qu'il y a pris 
naissance. Car il n'eu est pas de la voûte d'arêtes sur nervures comme «le 
l'ogive; c'est là une invention autrement compliquée, autrement sérieuse, 
propre au système gothique et qui lui sert réellement de buse. 

Or, la nef principale de Saint- Amhroise est couverte de voûtes d'arêtes 
sur nervures, que l'on attribue en entier à une restauration de 130G. mais 
qui ont été seulement consolidées et refaites en partie à celle époque. Les 
deux constructions se distinguent parfaitement, notamment au sommet des 
piliers qui marquent la séparation de la première et de la seconde travée. 
On y remarque que la eolonnette portant la nervure diagonale a un chapiteau 
roman, identique h ceux îles formerets avec lesquels il est étroitement lié. 
Ainsi que la base qui termine la colonne à son autre extrémité, il se présente 
obliquement pour faire face à la nervure diagonale, à la croix « d'augives », 
si l'on veut, qui était nécessairement projetée quand on a fondé et bùli l'en- 
semble du pilier. Aujourd'hui le chapiteau qui supporte l'arc doubleau se 
trouve à un niveau inférieur, et il est revèlu de crochets gothiques; mais, au- 
dessus des premiers claveaux, on aperçoit dans le mur de remplissage le 
profd d'un autre chapiteau qui avait été destiné primitivement au même office. 
L'arc doubleau était alors en plein cintre et presque en cintre surbaissé. Il 
vint à fléchir, et on le fortifia, précisément en 1300. d'une ogive aiguë dont 
il fallait abaisser les naissances et que l'on pourvut d'un entrait en fer, selon 
l'usage, italien. 

Du reste le profil de la nervure diagonale est du genre le plus ancien, 
c'est-à-dire carré, comme dans « l'atrium » de Saint-Ambroise. dont quelques 
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travées, on avant de la porto occidentale, ont été voûtées dès le principe 
avec des nervures. 

Les tribunes de Saint-Ambroise sont voûtées, comme les bas côtés, d'arêtes 
simples suis nervures; mais elles conservent le rôle qu'elles auraient en 
France et qui est de conlre-buter les voûtes de la grande nef. Grâce h ces 
tribunes et à la rudesse de son ornementation, Saint-Ambroise a quelque 
chose de la physionomie de la cathédrale de Tournai. Ce n'est pas encore un 
monument de style ogival : mai-; néanmoins il se rattache, h ce style et de la 
façon la plus claire par un certain côté. 

Il en est de même de l'église Saint-Jean a Gênes. Ce qui est gothique 
dans ce monument, c'est le clocher. Il est en effet surmonté d'une pyramide 
en pierre médiocrement aiguë et flanquée aux quatre coins de pyramidions 
triangulaires. D'ailleurs la tour carrée est percée d'une série de lancettes 
ogivales, ayant un gros tore pour toute archivolte et retombant sur de petits 
chapiteaux cubiques. Ce dernier Irait appartient au roman germanique, mais 
il était depuis longtemps importé dans la haute Italie, tandis que le type 
du clocher parait venir directement de France, par l'intermédiaire d'un 
Italien et comme un souvenir imparfait de modèles qui ne se trouvaient guère, 
alors, que dans notre pays. 

Sur un autre point de l'église Saint^Ican, dans le tympan d'une petite 
ogive où est sculptée la tète du saint précurseur, on croit lire la date de 
1180. Mais, dans Ions les cas. le clocher doit remonter aux dernières années 
du xil* siècle, et nous en dirons autant de toute l'église de Saint-Ambroise 
de Milan, hormis l'abside. 

Avec la propagation des nouveaux ordres de saint François et de saint 
Dominique, le style ogival s'introduit définitivement et se généralise en Italie. 
L'une de res institutions religieuses avait pris naissance dans la France méri- 
dionale, h Toulouse; l'autre, au delà des Alpes, à Assise. Mais en quelque* 
années, elles se répandirent toutes les deux dans le monde chrétien. Il 
résulta de ces fondations de monastères, si nombreuses et presque simulta- 
nées, d'importants échanges d'hommes et d'idées entre les différentes contrées 
de l'Europe. 

Les Dominicains et les Franciscains disposèrent donc partout, même en 
Italie, du meilleur mode de construction qui existât alors. Malheureusement, 
comme tous les ordres de création récente, ils étaient obligés a une sorte de 
puritanisme et recherchaient pour leurs églises les types les plus simples. 
A défaut d'une forme qui leur appartînt en propre et qui n'était pa.s encore 
trouvée, même chez les Dominicains de France, ils s'attachèrent à imiter et à 
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reproduire les églises bâties au siècle précédent par les Cisterciens. Tout le 
monde sait, grâce aux recherches et aux publications de M. le comte de 
Montalembcrt, qu'elles différaient beaucoup, non-seulement des cathédrales, 
mais des abbayes bénédictines et en général de tous les édifices religieux 
de grande dimension. Au lieu de bas côtés tournants et de chapelles rayon- 
nantes, à la place de ce rond-point d'un si grand effet, mais si compliqué et 
si coûteux à bâtir, elles offraient systématiquement un chevet carré, sans bas- 
côtés, accompagné, sur tome la longueur des transepts, d'une rangée de 
chapelles de même forme et presque de même grandeur que le chevet lui- 
même. 

Il n'est pas vrai que ce type si caractérisé, créé certainement et systémati- 
quement adopté par les moines cisterciens, leur fût demeuré tout à fait propre. 
On trouve en France une abbaye de Bénédictines, celle de la Règle, à Limoges, 
et deux abîmes au moins de chanoines réguliers de l'ordre de saint Augustin, 
celle de la Couronne, près Angouléme, et celle d'Autevaux, sa fille, qui, par 
esprit d'économie, reproduisirent, vers la seconde moitié du xn" siècle, le 
plan des églises cisterciennes. — Les Dominicains et les Franciscains s'en 
emparèrent, par les mêmes motifs apparemment, et le multiplièrent beaucoup, 
au moins en Italie, au moment même où les religieux de l'ordre de saint 
Bernard s'en dégoûtaient eu France et se permettaient à leur tour le luxe des 
bas-côtés tournants avec chapelles rayonnantes. 

Peut-être les Cisterciens, que M. le baron de Roisin nomme « les mission- 
naires de l'art français en Allemagne <> , avaient-ils commencé à introduire en 
Italie le plan que nous venons de décrire et en même temps les premiers 
germes du style ogival. Mais les abbayes de l'ordre de Citeaux sont dispersées 
dans les campagnes, et nous n'avons eu l'occasion d'étudier aucune de celles 
qui pourraient éclaircir cette question. Bornons donc nos recherches aux 
abbayes urbaines de saint François et de saint Dominique. 

L'église Saint- Dominique de Sienne, commencée en 1220, se termine 
exactement comme les églises cisterciennes de France ; mais la nef. très-large 
d'ailleurs, est couverte d'une simple charpente et n'a pas de bas-côtés, ce qui 
simplifie encore le type primitif et le rend aussi économique que possible. 

L'église des Dominicains de Milan. Sanla-Maria-delIc-Crazie. illustrée par 
la possession du ehef-d'u-uvre de Léonard de Vinci, est aussi de style ogival, 
et pourrait être plus ancienne de deux ou trois ans, quoique nous ne connais- 
sions pas la date précise de sa fondation. Le chœur et les transepts ont été 
refaits à la Renaissance; mais les nefs portées sur des colonnes de granit, 
comme dans les basiliques latines, sont couvertes de voûtes du genre le plus 



Digitized by Google 



ANNALKS AHCUKULUlilyl KS. 



primitif. Les nervures sont semi-circulaires en profil el chaque travée est sur- 
haussée, ainsi (|ue dans le style angevin; seulement elles sont en carré long. 

L'église des Frari, a Venise, commencée en 1250 par les frères Mineurs 
de saint l-'rançois, se conforme au plan cistercien, tout comme l'église des 
Dominicains de Sienne. Cependant le chœur est à pans coupés, ce que nous 
reverrons assez souvent, mais sans bas-côtés et sans chapelles rayonnantes. 
D'une architecture plus riche; et plus gothique a quelques égards que Saint- 
Dominique de Sienne, l'église des Frari tend toujours aussi à simplifier le 
système ogival ordinaire. Ainsi, quoique la nef principale soit très-élevée 
au-dessus des bas-côtés et pourvue d'un vrai clerestory. ce qui n'arrive 
presque jamais en Italie, elle n'a pas d'arcs-boutants. La poussée des voûtes 
est contenue par des entrait* en fer renfermés dans une boite de planches, 
de manière à figurer des |>outres, qui traversent la nef à deux niveaux diffé- 
rents, tant à la naissance des voûtes des bas-côtés qu'à celle des voûtes 
supérieures. 

Snint-Jean-ct-Paul , ou San-Zanipolo, comme disent les Vénitiens, res- 
semble aux Frari par son plan, ses dimensions et toutes ses dispositions 
architecturales, même par le nombre inouï de monuments funéraires de tous 
les temps et de tous les styles, qui forment sur les murs latéraux un revête- 
ment si magnifique. 

Santa-Maria-Novella, une des grandes abbayes que les Dominicains possé- 
daient à Florence, fut commencée en 1256 sur les dessins de deux moines 
italiens, les frères Sisto et Ristoro, pour n'être achevée qu'au xiv' siècle. 

Michel-Ange aimait beaucoup cette église, qu'il appelait sa fiancée. Mais 
sans doute ses hommages s'adressaient moins au monument lui-même qu'aux 
fresques de (Ihirlandaio dont il est décoré. Du reste, malgré la simplicité 
quelle affecte, Suiita-Maria-Novella est une des églises gothiques d'Italie qui 
nous plaisent le plus, parce qu'elle reste remarquablement fidèle aux grands 
principes du style ogival d'Occident. Ainsi, les voûtes se conlre-butent mutuel- 
lement sans le secours d'entrails en fer, chose malheureusement peu commune 
au delà des monts. Il est vrai que la nef centrale est voûtée à la même hau- 
teur que les nefs latérales, et que si elle est un peu plus élevée, c'est parce 
qu'elle est plus large ; mais cette disposition se répétera souvent sans exclure 
l'expédient des barres de fer. 

Nous ne rechercherons pas si l'arrangement des voûtes de Santa-Maria- 
Novella ne serait pas imité de nos églises gothiques du Poitou. Des gens pré- 
occupés de simplifier l'art ogival pouvaient très-bien remarquer une seconde 
fois que, dans les cathédrales françaises, la « haute œuvre » avec son cortège 
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d'arcs-boutants el de contre-forts isolés coûte aussi cher que la « basse a-uvre » 
entière cl ne sert guère qu'à l'embellissement, car les fenêtres percées dans 
le mur des bas-côtés suffisent à éclairer tout l'intérieur. Alors on arrivait sans 
grands efforts d'imagination a supprimer purement et simplement l'étage 
supérieur des églises françaises ou allemandes, en .se contentant de l'étage 
inférieur. L'édifice devenait ainsi incontestablement moins hardi, moins impo- 
sant et moins riche; mais il coûtait moitié moins et contenait autant de monde. 
U\s avantages remportaient sur les inconvénients, aux yeux des architectes 
italiens : nous en aurons assez d'autres preuves. 

Santa-Maria-Movella est très-vaste et ses nefs s'allongent outre mesure. 
Les piliers d'un dessin purement gothique offrent des bases a scotic profonde 
et des chapiteaux à crochets. On a observé que les entre-colonncments allaient 
en se rapetissant à mesure qu'ils se rapprochaient des transepts, et l'on croit 
que c'était pour augmenter par un effet de fausse perspective la grandeur appa- 
rente de l'église. Mais il n'était pas besoin de recourir a cet artifice, puisque 
les nefs sont réellement aussi longues qu'on pouvait le désirer. Peut-être les 
irrégularités dont il s'agit s'expliquent -elles, comme à la cathédrale de 
Cologne, par la lenteur des travaux qui s'étendirent graduellement aux tra- 
vées les plus éloignées du chœur, de façon à permettre d'en accroître un peu 
les dimensions. 

Le chœur de Santa-Maria-Novclla est carré, sans bas-côtés. Les chapelles 
qui s'alignent à l'orient des transepts sont aussi exactement carrées; l'en- 
semble de l'édifice rappelle singulièrement, même dans les proportions et les 
dimensions respectives de chaque travée et de chaque chapelle, cette belle 
église, hélas! ruinée en partie, de la Couronne, dont les nefs sont poitevines el 
le chœur cistercien; seulement le monument français est beaucoup plus court 
dans les deux sens et il présente moins de travées à la nef, moins de chapelles 
aux transepts. 

Laissons un moment ce type dominant, qui se perpétuera longtemps encore 
dans de grands monuments de diverse origine, et revenons en arrière pour 
étudier d'autres créations exceptionnelles, en quelque sorte, des ordres de saint 
François et de saint Dominique. 

De 1228 a 1230, les moines de l'abbaye mère d'Assise, devenue déjà riche 
et puissante, songèrent a élever sur le tombeau de leur saint patron une église 
digne de lui; et, par fortune, ils eurent pour architecte un artiste laïque des 
plus habiles, que l'un appelle Jacques de Lapo ou Jacopo Tedesco. Malgré ce 
surnom significatif, malgré le témoignage explicite de Vasari. on doute en 
Allemagne. M. le baron de Ouast notamment, que l'architecte d'Assise fût 
xxi. 10 
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réellement Allemand. Déjà, en effet, il se montre parfaitement familiarisé avec 
l'art ogival ; déjà il bâtit dans le meilleur style gothique, alors que. selon 
M. de Quasi, M. Mertens, M. Schnaase et les plus savants archéologues de 
l'Allemagne, l'art roman domine encore sur les bords du Rhin où il persistera 
jusqu'au xin' siècle (par exemple, à Saint-Martin de Worms, 1242-12G5) ; 
alors que les premiers monuments ogivaux, fortement empreints eux-mêmes de 
réminiscences romanes, apparaissent clair-semés en Allemagne et n'ont pas pu 
y faire école. Mais l'architecte qui, vers le même temps, commençait Noire- 
Dame de Trêves, n'était sûrement pas Français, comme l'indiquent tant d'in- 
novations originales et de singularités; tant d'incorrections même, si l'on 
reconnaît pour règles les usages universellement acceptés en France. Seule- 
ment il avait visité la Champagne dont il imite si visiblement les monuments. 
Ainsi que les architectes de Toul, de Metz, et la plupart des premiers maill es 
gothiques de la province de Trêves, il avait habité Reims, l'autre métropole 
de la Belgique. Il avait assisté, s'il n'y avait pas pris pari, à la construction 
de la splendide cathédrale de cette cité que les archevêques de Trè\es trai- 
taient, K bon droit, de sœur. Peut-être avait-il travaillé àSaint-Yved de Braine. 
dont il a reproduit l'abside en la doublant, pour en faire une rotonde, comme 
M. Schnaasc l'a démontré. 

De même, Jacopo Tedesco, qui possédait tous les secrets du grand style 
ogival et connaissait certainement, quelques-unes de ses productions les plus 
grandioses et les plus pures, pouvait néanmoins être un Allemand, mais qui 
revenait de France (car ce n'est pas a Magdebourg (1211) et a Trêves (1227) 
qu'il aurait pu se former), et qui arrivait de Reims et de Paris, au moment 
môme où l'empereur Frédéric II l'envoya, selon la tradition, aux moines de 
Saint-François d'Assise. 

Quoi qu'il en soit. Jacopo Tedesco, en important l'art français dans un pays 
étranger, ne l'a pas présenté, comme les architectes de Cantorbéry et de 
Cologne, sous la forme majestueuse d'une cathédrale. Il s'est borné modeste- 
ment àreproduire, pour l'église Saint-François d'Assise, le type de nos saintes- 
chapelles à deux étages, sans transepts, ou du moins sans transepts bien pro- 
noncés, et .sans bas-côtés. La Sainte-Chapelle de Paris n'existait pas encore, 
il est vrai ; mais tous ses traits essentiels, toutes ses proportions apparaissaient 
déjà dans la chapelle archiépiscopale de Reims, et nul doute, quand on com- 
pare cette charmante construction à la partie de la cathédrale qui a été com- 
mencée en 1211. qu'elle ne remonte aussi au premier quart du xtn' siècle. 

L'église Saint-François d'Assise est assez petite pour qu'on ait pu la bâtir 
en deux ans. comme le veut l'histoire de l'abbaye. Appropriée à une situation 
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et à des convenances particulières, elle ne devait pas être copiée dans sa 
forme générale, mais elle fournissait d'excellents modèles pour le dessin des 
fenêtres, le profil des moulures, la sculpture grasse et ferme des chapiteaux; 
en un mot, pour le « style >< : et ces modèles ne furent pas négligés par les 
architectes italiens. l'eu d'édifices ont eu une influence aussi étendue et aussi 
durable, quoiqu'il soit difficile dans la plupart des cas de la constater positi- 
vement. 

L'église Saint-Antoine de Padoue, exceptionnelle dans son plan, comme 
Saint-François d'Assise, doit sou originalité profonde au mélange de deux 
styles très-divers qui se trouvent en présence l'un de l'autre en Italie: le style 
ogival et le style byzantin. L'architecte du monument n'était point un Byzantin, 
à coup sûr, et ne connaissait nullement les contrées orientales. C'était sans 
doute un Italien, mais qui avait visité l'occident de l'Europe. Toutefois il 
n'était pas aussi avancé dans la théorie et dans la pratique de l'art ogival que 
Jacques le Tudcsque. 

Cet architecte de l'admie pouvait donner à son œuvre des dimensions de 
cathédrale et voulait un plan français, avec bas-côtés tournants, derrière le 
chci'iir. et chapelles rayonnantes. Il eut l'idée de substituer à la nef centrale 
ordinaire et aux transepts Saint-Marc tout entier, avec six coupoles au lieu de 
cinq, pour donner plus de développement au pied de la croix, line septième 
coupole apparente an-dehors, comme les autres, mais sans pendentifs et forti- 
fiée de nervures, couvrit le rond-point. Cette fusion d'un type purement byzan- 
tin, déjà vieux de deux siècles, qui s'offrait à l'attention des artistes dans une 
ville irès-voisine de celle de Padoue, avec un autre type parfaitement gothique, 
s'opéra avec un succès complet, sous le rapport de la solidité et môme de 
l'harmonie. 

L'architecte de Saint-Antoine obtint, sans le secours d'arcs-boutanls, un 
vaisseau central très-élevé et plus large qu'il n'aurait pu le faire avec des 
voûtes d'arêtes sur nervures, puisqu'il n'a pas moins de quatorze mètres 
de v ide. Cela n'empêcha pas l'ensemble du monument de rester gothique ainsi 
qui- l'ornementation tout entière; il fallut seulement donner une forme et une 
épaisseur inusitées aux piliers qui, d'une part, soutiennent les grands arcs des 
coupoles et reçoivent, de l'autre, la retombée des nervures des bas-côtés; ils 
sont carrés et unis, avec de minces colonnettes aux quatre coins. Les piliers 
du rond-point, au nombre de huit, sont en carré long ou plutôt en trapèze; ils 
présentent, dans leur partie postérieure, un angle saillant masqué par un fais- 
ceau de colonnettes, et. dans la partie antérieure, un angle rentrant tout uni; 
ce sont, à vrai dire, des portions du mur polygonal du rond-point, qui se conti- 
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nucnt jusqu'au sol, sans changer do forme, et sont seulement interrompues par 
les arcades communiquant avec le bas-côté. 

Cette disposition, certainement grossière, si on la compare au demi-cercle 
de colonnes monocylindriques de la première époque ogivale, ne se retrouve 
guère que dans la cathédrale de Magdcbourg. Mais nous ne pensons pas que 
cette analogie suffise à établir une parenté enire cette cathédrale, l'un des plus 
anciens monuments ogivaux de l'Allemagne, au surplus, et l'église Saint- 
Antoine de Padoue. Quant aux chapelles rayonnantes, elles ne ressemblent 
point à celles de Magdcbourg. Kllcs rappelleraient plutôt, par leur forme car- 
rée et leur nombre de neuf, la fameuse abbaye de Pontigny, dont le chœur, 
postérieur à la nef, s'écarte de la simplicité primitive des plans cisterciens, sans 
se conformer tout à fait à la riche architecture des cathédrales françaises. 

Quelques érudils ont prétendu que l'église Saint-Antoine de Padoue avait 
été fondée en 1256 par Nicolas de Pisc ; mais il est certain qu'elle fut com- 
mencée immédiatement après la mort de saint Antoine, c'est-à-dire en 1232. 
Si réellement Nicolas de Pise y a travaillé comme architecte, il a eu peu d'in- 
fluence sur la construction qu'il a simplement continuée sans l'enrichir. Occu- 
pons-nous plutôt de lui comme sculpteur. 

On a fait de ce Nicolas de Pise le père et le créateur de la sculpture chré- 
tienne en Italie. A en croire ses complaisants biographes, l'étude des monu- 
ments antiques dont la ville de Pise conserve encore -un musée si complet dans 
son Campo-Santo lui aurait ouvert la voie; il se serait formé seul à cette école 
et aurait directement remplacé « les figures byzantines maigres et sans vie » , 
ainsi que les a créations nationales informes et massives », par un art nouveau, 
plus vivant et plus pur, qui approchait déjà de la perfection et lit bientôt de 
rapides progrès. 

En effet, Nicolas de Pise avait donné le signal anticipé de la renaissance, en 
recourant à des modèles antiques ; il s'était ouvertement inspiré, nous le recon- 
naissons, de certains sarcophages du Campo-Santo. Mais ce système l'avait 
conduit surtout à rechercher le « nu » sans raison et sans convenance, à 
donner à ses figures des proportions éminemment romaines, mais courtes et 
ramassées. La vraie cause de sa supériorité n'est pas là. 

Ce qui distingue essentiellement Nicolas de Pise de tous ces sculpteurs 
romans qui, à Modènc, à Ferrare, à Vérone et à Pisc même, signaient si 
volontiers des o uvres médiocres, c'est une initiation à peu près complète à 
l'art des sculpteurs français du xm* siècle. Nicolas de Pisc n'a pas eu à déco- 
rer, comme ces derniers, d'immenses façades, ni seulement des portails à 
voussures historiées, chose introuvable au delà des monts. U sculpture de 
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sujet s'est contentée en Italie d'un champ moins vaste, et s'est appliquée de 
préférence à des accessoires, tels que des chaires à prêcher, auxquelles Nicolas 
de Pise, en particulier, a donné une rare importance. Celles du baptistère de 
Pise et de la cathédralo de Sienne, aussi bien que le tombeau de Saint-Domi- 
nique, à Bologne, autre ouvrage du même maître, constituent des monuments 
complets et admirables, mais dont toutes les figures, h part quelques copies de 
l'antique, tous les feuillages sculptés, toutes les moulures, offrent sensiblement 
la même physionomie que dans notre xm* siècle français. 

Maintenant , comment Nicolas de Pise a-t-il connu cette sculpture française 
du xin' siècle dont il s'est surtout inspiré ? Indirectement sans doute. Il lui aura 
suffi de se trouver un moment le collaborateur, dans quelque grand chantier 
d'Italie, d'artistes formés à l'étranger; et, en effet, M. de Sismondi lui attribue 
l'église de Saint-François d'Assise, ce qui indique tout au plus qu'il a travaillé 
à ce monument avec et sous Arnolphe de Lapo. 

Nous verrons plus tard que Nicolas de Pise a fait école h son tour et qu'il a 
eu dans sa famille, ou parmi ses concitoyens, des disciples illustres. Conten- 
tons-nous de signaler ici l'origine probable de cette école pisane, et ses ana- 
logies avec l'école de sculpture du nord de la France. 

Nous avons voulu n'étudier d'abord le style ogival primitif d'Italie que 
dans ses premières productions, comme s'il finissait, ainsi que chez nous, vers 
1270. On l'aura remarqué, nous n'avons encore cité aucun nom de cathédrale : 
c'est qu'on n'en faisait guère en Italie, à l'époque qui correspond à notre style 
ogival primitif. Quand elles ne sont pas romanes, elles n'ont été fondées que 
dans les dernières années du xm* siècle, ou plus tard encore. Chez nous, au 
contraire, les fondations de cathédrales gothiques finissent avant 1230 pour le 
nord de l'ancienne France et avant 1275 pour le centre et le sud-ouest. Par 
des causes historiques qu'il est malaisé d'approfondir, l'art a ainsi dans chaque 
pays ses moments de floraison et d'épanouissement. En Italie, l'enthousiasme 
religieux et l'orgueil municipal qui produisent les cathédrales n'étaient pas 
sans doute assez développés au temps de saint Louis, ou du moins les ordres 
religieux de saint François et de saint Dominique, qui avaient contribué à 
pacifier les républiques italiennes en y ravivant la foi, étaient appelés exclusi- 
vement à recueillir les premiers fruits de l'architecture nouvelle qu'ils avaient 
importée. 

On a pu remarquer aussi (pie nous n'avions emprunté aucun exemple à 

t. La cathédrale d'Orléans est la seule exception notable; car cet édifice, remarquable à plu- 
sieurs titres, n'a été fondé qu'après Iî77. Aus*i son plan primitif presenlo-l-il des développe- 
ments et des perfectionnements inusités. 
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Rome ni à toute l'Italie méridionale. C'est que nous n'y avons rien vu de 
bien intéressant à notre point de vue particulier. Les conséquences artistiques 
de rétablissement normand des Deux-Siciles, nulles pour la Normandie elle- 
môme, à cause du petit nombre des conquérants et de la rareté de leurs 
relations avec la mère-patrie, ne furent pas très-considérables pour l'Italie, et 
se rapportent d'ailleurs à l'art roman plutôt qu'à l'art ogival. Nous les recon- 
naîtrions surtout aux arcatures « entrelacées » du clocher d'Almafi et du 
chœur de Montréale, aux archivoltes « goclronnées » et à l'ornementation 
géométrique de la cathédrale de Païenne ; enfin aux voûtes a nervures de la 
cathédrale de Céfalu. s'il est vrai qu'elles remontent à 1148. A cela près, 
les magnifiques églises, élevées sous les rois normands en .Sicile et dans le 
royaume de Naples, sont latines, comme nous le disions, avec un mélange 
d'ornementation byzantine ou arabe. 

Du reste, M. le baron de Quast publie en ce moment un grand ouvrage 
posthume de M. l'architecte Schulze, son ami, sur les monuments de la basse 
Italie. Nous savons personnellement qu'il y recherche avec soin toutes les 
traces d'influences françaises sur l'art italien du Midi. Il est donc prudent 
d'attendre cette importante publication pour en dire davantage sur le sujet qui 
nous occupe. Mais, pour notre part, il ne nous suffirait pas de trouver dans le 
royaume de Naples « une église aux travées poitevines et en même temps un 
évôque d'origine française », pour admettre aussitôt une influence française et 
poitevine s' exerçant directement et au xn* siècle. Nous avons déjà vu à Sainle- 
Marie-Nouvellc de l'Iorcncc et à Saintc-Maric-des-Gràccs, à Milan, de ces 
travées poitevines, c'est-à-dire se contre-butant mutuellement. Il faudrait 
savoir si on ne les a pas imitées au royaume de Naples dans un style qui 
paraît plus ancien, parce qu'il est plus provincial. Ce qui est certain, c'est 
que l'influence des monuments de Florence est bien plus grande à Naples. 
après la conquête des princes angevins, que l'influence française propre- 
ment dite. 

Quant à Rome, nous ne voudrions point nous mettre en opposition avec ce 
qui en a été dit dans les « Annales 1 » par M. Didron lui-même. D'ailleurs 
nous reconnaissons avec lui que cette capitale du monde chrétien n'a pas dû 
rester étrangère au grand mouvement architectural qui entraînait l'Europe 
occidentale au xnr siècle. Nous convenons que les constructions religieuses 
de cette période y sont plus nombreuses et aussi importantes qu'à Rouen, où 
tout est gothique. La basilique de Saint-Jean-de-Latran, entre autres, a 

«. « Annales Archéologiques », vol. xiv et xv, pages 3.1 et 31. 
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certainement été restaurée, remaniée, décorée et en grande partie rebâtie au 
Mil* siècle. Ses doubles bas-côtés du rond-point, sans nervures et sans com- 
munication avec l'abside, mais à plan français ; ses ogives murées, ses clo- 
chetons, ses arcat lires trilobées, tout l'atteste, l'eut-ètre même les travaux «Je 
restauration se sont-ils étendus jusqu'au mv' siècle, puisque l'église fut, dit- 
on. incendiée en l."i07. 

Toutefois, notre ami. le directeur des « Annales », nous l'accordera aussi, 
la basilique de Saint -Jcan-de-Latran est bien plus gothique par la date que 
par le style. Au fond elle est surtout latine et diffère bien peu. au premier 
aspect, des monuments du temps de Constantin, ou, si l'on aime mieux, des 
basiliques de Ravennc dont la parfaite authenticité n'a jamais été suspectée. 
Autrement, comment aurait-il été réservé à M. Didron de découvrir sa véri- 
table date ? 

C'est ce que nous dirons aussi de tous les monuments de Rome, églises, 
clochers, cloîtres, mosaïques pour pavés ou pour revêtements de murs, qui 
appartiennent à l'époque de notre style ogival primitif. Tous ont subi, comme 
c'était naturel dans un tel milieu, des influences latines, byzantines et romanes, 
et ils ont vraiment peu contribué à introduire et à naturaliser l'art français 
en Italie. 

F. m: VHRNRILH. 

Im suite à lui* de* prochain* numéro*. 



LE COUVENT DE SAINTE-LAURK 



AU MONT ATHOS 



Ijl Fontaine, n^yr, on *t«Xn, s'élève sur le parvis, entre l'église et le réfec- 
toire ; religieuse et profane par l'usage qu'on en fait, elle tient par sa position 
au principal monument religieux et au principal monument civil. Comme 
beaucoup de baptistères de l'Italie, notamment ceux de Florence, de Pisc ot 
de Pistoja, elle regarde la porte occidentale de l'église. 

Elle se compose d'une cuve circulaire en marbre blanc, d'un seul morceau, 
portée sur. un pied arrondi. Le diamètre de cette cuve est de 2 mètres 50 à 
peu près et la circonférence de 7 mètres 67. Du milieu de la cuve s'élève un 
jet d'eau en cuivre, autrefois doré, mais peint grossièrement en rouge et en 
bleu aujourd'hui. In aigle, ailes éployées. portant sur la tète un croissant 
comme celui de certaines divinités égyptiennes, plane au sommet de cette tige 
où s'étagent trois rangées de petits animaux qui versaient l'eau. A l'étage 
inférieur, des serpents engoulcnt des moutons et des bœufs auxquels la dou- 
leur fait cracher l'eau. A l'étage du milieu, des serpents se redressent contre 
les l>êtes de l'étage inférieur pour les attaquer ef leur lancer de l'eau. A l'étage 
supérieur, des lions ailés et des griffons vomissent de l'eau avec le plus grand 
calme. C'est, en petit et en grossier, quelque chose d'approchant, mais de 
très-loin, du bassin de Latonc dans le jardin de Versailles. L'aigle triomphant, 
et les ailes largement ouvertes, tiendrait la place de Latonc humiliée. Sur le 
bord de celte cuve, qui est peut-être antique et qu'on a sanctifiée, est gravée 
une croix ou un quatrefeuille dans un disque comme on en voit au zodiaque 
qui sert de frise à la cathédrale d'Athènes. A droite et à gauche de la cuve. 

t. Lt première partie ilu eouvent <lc Sainto-biiin* «si ;iu volume iv îles « Annales Arrlntilopi- 
ques ». nsitje-i 139-147; la seconde . iiu vol. \xt, |«if!e* Î7-38. 
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mi lion <li* marbre blanc grimpe contre une sorte de pelite colonne où, dans 
un Irou qui y est pratique, on enfonce un cierge pendant qu'on bénit l'eau. 
Ces deux lions sont modernes et ont une mine un peu chinoise. L'eau bénite 
se fait une fois par mois ; mais, une fois par an. en janvier, le jour de l'Kpi- 
plianie ou du baptême de Noire-Seigneur, l'eau se bénit en grande cérémonie. 
Tous les petits animaux de bronze jouent et crachent de l'eau ce jour-là, et 
les moines emportent de celte eau, chacun dans sa cellule, pour en boire 
ou s'en laver. 

La cuve, qui porte plus spécialement le nom de <t>wXr„ fiole, c'est-à-dire de 
vaisseau contenant le liquide, est protégée par la llx'fi proprement dite, ou la 
fontaine. Cette pighi est un dôme à huit pans, porté par huit colonnes mo- 
nosly les en marbre blanc. Les arcades, complètement à jour, sont défendues, 
à hauteur d'appui, par des dalles de marbre blanc posées de champ. Ces 
dalles sont ciselées, au dedans et au dehors, de sculptures fort curieuses, fort 
anciennes et de la vieille époque chrétienne. Au dehors, de simples orne- 
ments : croix, rinceaux, entrelacs, rosaces, ceps de vigne. Au dedans, des 
animaux en lutte ou en paix : un lion dévore un bœuf, un chien pour- 
suit un cerf au galop, îles vipères attaquent des aigles debout et aux 
ailes rabattues, un aigle déchire un lièvre, comme on en voit un à la cathé- 
drale d'Athènes, des paons picotent des raisins, des paons boivent dans un 
vase, des griffons se dressent sur leur pattes de derrière, des colombes sont 
affrontées et séparées par un arbre où elles s'appuient. N'y a-t-il en tout ceci 
que de pures arabesques, que des fantaisies d'artiste? L n symbolisme, incom- 
pris aujourd'hui, anime-t-il d'une idée, au contraire, ces ornements géomé- 
triques, ces plantes et ces bêtes calmes, ou qui se font la guerre? Pourquoi 
tous les animaux au dedans; pourquoi les seuls ornements au dehors? J'aban- 
donne à d'autres ces questions qui ne manquent peut-être pas d'importance. 

Le diamètre de la pighi est de 5 mètres /|(). Chaque enlre-colonnement a 
2 mètres. C'est à l'un de ces enlre-colonnements qu'était suspendue, en 1839, 
la planche de fer qui sert de cloche et qui appelle les moines aux offices; 
aujourd'hui, parait-il, ce timbre est ailleurs, puisqu'on ne le voit pas sur le 
dessin exécuté en 1858. Tout le catholicon et la pighi sont couverts en plomb, 
métal fort rare dans l' Athos. L'entre-colonnement de l'occident n'est pas défendu 
par une plaque de marbre à hauteur d'appui, ni celui de l'orient; ces enlre- 
colonnements servent de porte : le premier, pour entrer dans la fontaine, en 
venant du réfectoire; le .second, pour en sortir et aller à l'église. 

A l'intérieur, la coupole est entièrement peinte comme celle de la pighi du 
couvent de \eropotamou. Mais, à Sainle-Laure, ces peintures paraissent assez 
xvi. 11 
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anciennes, du xvi' siècle peul-êlre, tandis qu'a- Xeropotamou elles sont datées 
de 1 Sl/i. Les sujets de ces peintures rappellent, avec une intention bien 
marquée, la vertu divine de l'eau et la régénération de l'homme par le 
baptême. 

Pour qu'on puisse se faire une idée plus nette de cette fontaine, qui est 
le modèle de toutes celles de l'Athos et la plus ancienne, nous en donnons 
ci-contre la gravure sur bois. Cette gravure, nous la devons à l'obligeance 
de l'auteur et de l'éditeur du « Tour du monde ». Al M. Kdnuard Chaiïon H 
L. Hachette 1 . L'arcade ouverte sur le devant est celle de l'occident; on y 
entre en sortant du réfectoire qui est en avant ; puis, quand on a traversé la 
fontaine, on se trouve en face du portail occidental du catholicon. Celle série 
d'arcades alignées derrière la fontaine est le porche ouvert , le porche exté- 
rieur de l'église. On voit, au bas des arcades de la fontaine et du porche, ces 
petites tablettes de marbre, à hauteur d'appui, sur lesquelles sont sculptés 
ces croix, ces animaux et ornements divers dont nous avons parlé. Les pein- 
tures de la pighi. dont nous allons faire la description sommaire, tapissent les 
pendentifs et tout l'intérieur de la voûte de la sainte fontaine. Sur la droite du 
dessin, dans le fond, derrière la petite coupole du catholicon. s'élève un de 
ces fameux cyprès qu'on dit avoir été plantés par saint Alhanase l'Aghiorite, 
le fondateur de Sainte-Laure. 

l'our que l'on comprenne plus aisément la disposition des peintures de la 
fontaine, voici une espèce de plan où sont numérotés les divers sujets dont 
la voûte est historiée. 



t. « Tour du Monde », nouveau journal «les voyages, publié sous la direction de M. fclouard 
Clurton. Grand iu-S ", orné de Ires-nombreuse* el Ires-hulles gravures sur bois. Itou» le deuxième 
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La coupole est élevée sur huit pendentifs, puisqu'elle es! portée par huit 
colonnes et huit arcades ; mais les peintures. inconséquentes avec l'architec- 
Dire, se divisent en douze sujets, partagés chacun en deux zones, inférieure et 
supérieure. 

En les divisant comme les heures dans le cadran d'une horloge el en allant 
d'occident en orient et du nord au sud, voici comment ces sujets s'ordonnent : 

1. — Au-dessus de la porte occidentale, la Vierge, tenant Jésus, émerge d'une 
cuve d'où s'échappent des sources. A ces sources viennent puiser des chré- 
tiens de toute condition. Certc vierge est celle que les Grecs appellent la 
« Fontaine qui donne la vie » : r. Zoo-îv/o; nr.fr.. Marie est assimilée à une 
fontaine de Jouvence. En puisant aux sources qui en procèdent, on rajeunit 
et l'on se sanctifie. Lisez dans le « Manuel d'iconographie chrétienne grecque 
et latine », pages 288-289, la très-curieuse description de cette >> Fontaine de 
la vie >s c'est un motif à peu près exclusivement particulier à l'Eglise grecque. 

A la zone inférieure, le sujet se continue par deux jeunes gens qui viennent 
puiser à cette fontaine des grâces célestes ; ils sont armés de vases de forme 
antique et leur attitude rappelle les poses de l'art grec. 

2. — Dans la zone supérieure, un sujet disparu, effacé ou incompréhen- 
sible; je n'en trouve aucune description dans mes notes. J'aimerais voir, à 
cette place, Dieu séparant les eaux de la terre ou le Saint-Esprit planant sur 
les eaux qui viennent d'être créées et les animant de son souffle. 

Dans la zone inférieure. Moïse sauvé des eaux par la fille de Pharaon. La 
princesse est assise sur un riche escabeau; une suivante lui apporte le petit 
Moïse nimbé et emmaillotté; derrière, deux suivantes tiennent une draperie 
rose, décorée d'ornemens. 

S. — En haut, le prophète Elisée. Il est chauve, comme le veut la Bible, 
nimbé comme un saint de chez nous; ses pieds sont chaussés de sandales. 11 
purifie les eaux de la fontaine de Jéricho. 

En bas, un enfant nu, qui doit être la personnification de la source du Nil. 
D'une corne d'abondance et non d'une urne 1 , il verse de l'eau qui forme, un 

volumi', |ml-cs 4<M-i:Mi, a (Mni un voyage exécute, m par M. A. Proust, au mont Athos. 

Écrivain, dessinateur el photographe, M. Proust ;i |tu. à lui sont, donner une niée tres-suflisantp 
de la sainte monta»!*;. Rien n'esl plu* intéressant, rien n'est plus agréable à lin; et à voir que ce 
voyage; nous sommes lieureux, pour noire compte, qu'il ait oie accompli dans île telle* condi- 
tions, car nous y prendrons plusieurs "ravines qui donneront de l'attrait cl de l.i provision à ce 
qui nous reste cmoie il dire -air le mont Atlio*. , 

1. l'n jour, nous ferons Ic onographie des Fleuves dont la tete, comme celle des taureaux, est 
surmontée di; deu\ cornes. C'est sans doute pour rappeler cet aUribul des Meuves antiques p( 
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tlouvc où surnagent doux berceaux dont l'un est celui où riait Moïse que re- 
cueille une suivante de la fille de Pharaon. L'autre berceau, je ne sais a qui il 
appartient ; je ne connais rien d'analogue dans l'iconographie latine. 

k. — En haut, l'enlèvement du prophète Élie, : i scvx'î./.it; t*5 rp^rlroO 
l'ftrô. Elie 1 lient les rênes de quatre chevaux rouges, quatre chevaux de feu, 
ailés, qui remportent au ciel dans un char antique, semblable à ceux des 
triomphateurs romains. Elie est vieux, blanc de barbe et de cheveux; il jette 
son manteau a Elisée, qui le reçoit et a l'aide duquel le disciple du prophète 
enlevé va passer le Jourdain. 

Eu bas, Xaaman. le lépreux, se guérit en se plongeant dans les eaux du 
Jourdain. 

5. — Eu haut, Gédéon debout ; il regarde le ciel d'où sort la main de Dieu. 
De cette main divine tombe la pluie qui mouille la toison sans mouiller la terre. 
Gédéon, répété une seconde fois, exprime dans un vase l'eau de celte toison. 

En bas. passage de la mer Rouge. I n ange enfonce de ses mains les Égyp- 
tiens dans la mer : il les noie lui-même; ce qui est assez brutal. Les Hébreux 
sont en marche sur la rive; Moïse et Aaron. la tête couverte du petit bonnet 
juif, bonnet pointu, sont derrière eux. comme pour les protéger contre ceux des 
Égyptiens qui ne seraient pas engloutis. Aaron porte sa branche fleurie. Dans 
la foule des Hébreux, pères tenant leurs enfants sur leurs épaules; à d'autres, 
manteau roulé autour du cou ; une femme, la seule qui se voie ici, couverte 
d'un voile blanc rayé. I n ange guide les fugitifs. Sur les anciens sarcophages 
de Rome et d'Arles, on voit le passage de la mer Rouge à peu près figuré 
ainsi. 

7. — En haut. Moïse devant les douze sources ou fontaines, et les soixante- 
dix palmiers. A côté, Moïse, sur le mont Sinaï. reçoit les Tables de la loi. La 
main de Dieu sort des nuages pour donner la loi au chef des Hébreux. Les 
montagnes peintes dans toute, celte coupole son! complètement, artificielles; 
on dirait des gradins roses, verts et jaunes. Elles ne ressemblent en aucune 
façon aux montagnes naturelles. Ce fait est d'autant plus étonnant, qu'à Sainte- 
Laure, le peintre avait constamment devant lui le petit Athos, montagne éle- 
vée qui domine le couvent et semble tomber dessus. Cette montagne posait 

m<W <le< fleitxesdu moyen àj;e, fpie cette petite Source <lu Nil tient à l.i main une corne <l"où 
sortent ses ondes. 

I. \* « (iiiiilc «le la peinture « écrit sans cesse Axis; avec un esprit duux sur le A : \m crmsé- 
(|uenl, nous devons Ir.iiluire par fclie el non par Helic. Cet esprit «Inux .m lieu île l'e-piil rude 
détruit le rap|ior1, assez naturel «lu reste, «pi'oii a elierelic ipiel.piefitis entre fclie el le Soleil, entre 
Au't; et fix»'.;. 
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exprès pour lui et lui crevait les yeux pour ainsi dire, l.'arlisle a peint des 
montagnes arides, et le petit Atlios es! couvert de verdure et de buissons. Il a 
fait des rocs escarpés, des escaliers à pic. et l'Allios est a pente raide, mais 
continue. A cause de l'histoire, il a peint des palmiers; mais, partout ailleurs, 
on ne voit aucune végétation sur ses montagnes, [.'art. dans ces représenta- 
tions, se moque perpétuellement de la nature; l'artiste peint toujours sans mo- 
dèles, les montagnes comme les hommes. 

En bas, Moïse frappe le rocher pour en tirer de l'eau; il adoucit les eaux 
amères tle Mara en y jetant sa baguette. L'arche d'alliance est portée, prés du 
Jourdain, sur les épaules des Hébreux. Trois scènes pour une, et trois scènes 
dont l'eau est toujours le sujet. 

Ici finit l'Ancien Testament, les cinq autres compartiments sont affectés aux 
histoires du Nouveau. 

8. — En haut, le Saint-Esprit, sous la forme d'une colombe blanche et 
nimbée d'or, descend dans un rayon qui part d'une espèce d'armoire à portes 
dorées, toutes grandes ouvertes, et dans laquelle se pressent des anges en 
foule. D'autres anges, plus nombreux encore, entourent cette armoire et en 
tiennent les portes. C'est une manière grossière de représenter le sanctuaire de 
la divinité, le « Tabernacle de Dieu ». Ce tabernacle, la source de toutes les 
grâces divines, remplit le centre de la coupole, marqué A sur le plan. 

En bas, Jésus est baptisé par saint Jean. Notre Seigneur pose ses pieds sur la 
plate-forme d'un rocher rouge fixé au milieu du Jourdain. Cette plate-forme 
est à fleur d'eau. Aux quatre coins du rocher un serpent sort le col et siffle en 
se dressant vers Jésus. Saint Jean pose la main droite sur la téte du Christ. Le 
Jourdain est personnifié dans un petit vieillard tout nu, barbu, de la couleur 
de l'eau, et qui se sauve en regardant Jésus avec effroi. Le Jourdain est a la 
droite du Christ, la mer à sa gauche. Cette mer est une femme nue, couleur 
des flots, couronnée d'une couronne glauque. Elle est assise entre deux gros 
poissons rouges qui la traînent comme deux chevaux marins, et l'emmènent 
hors de la présence de Jésus. — Dans mes notes, je lis ceci : u Demander au 
peintre de Siniénou l'explication de cette allégorie ». — « Je la lui ai demandée, 
en effet, mais il n'a pas pu me la donner ». — Cependant cet artiste avait peint 
à Siménou un sujet pareil ; mais il copiait, sans y rien comprendre, ce que ses 
ancêtres avaient fait dans les couvents de l'Athos. Lorsque j'ai publié, en 
18'i5, le « Manuel d'iconographie chrétienne, grecque et latine ». je ne com- 
prenais encore qu'à moitié cette allégorie, et je l'ai dit dans une note placée 
au bas des pages lG^i-105, Depuis, je crois avoir vu plus clair et voici comme 
j'expliquerais ce sujet : 
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Les quatre petits serpents qui sortent des quatre angles de la pierre carrée 
où le Sauveur se tient debout me paraissent représenter l'eau de source peu- 
plée d'anguilles ou de poissons allongés. Le petit vieillard, qu'on représente 
quelquefois la téle année de deux serpents en guise de cornes, est la représen- 
tation spéciale du Jourdain et sans doute de l'eau des fleuves en général. La 
femme, assise entre deux monstres qui la traînent, comme Neptune ou Amplii- 
t ri te sont traînés par des chevaux ou dragons marins, personnifie la mer. L'eau 
de source, à la vue de Jésus, siffle de frayeur par la bouche de ses serpents 
ou plutôt de ses anguilles; l'eau des fleuves se sauve d'effroi en se retournant 
vers le Sauveur; l'eau marine s'enfuit au galop de ses coursiers en apercevant 
le Christ. Ces trois variétés de l'eau, qui devraient cependant se réduire h 
deux, l'eau de terre et l'eau de mer, traduisent assurément ce verset de I' « In 
exitu Israël de .Egypto » : « La Mer l'a vu et s'est sauvée ; le Jourdain s'est 
retourné en arrière 1 ». Elles traduisent également ce passage d'un autre 
psaume de David qui a été appliqué au baptême du Christ : « Les eaux ont 
vu le Seigneur et elles ont été remplies d'effroi ». 

Maintenant pourquoi cet effroi de la nature et surtout de l'eau à la vue de 
Jésus-Christ qui vient se faire baptiser et donner précisément à l'eau une 
vertu mystérieuse qu'elle n'avait jamais eue, une puissance inouïe, la rémis- 
sion des péchés à laquelle elle n'aurait pas dù s'attendre? C'est un fait que je 
ne comprends pas, et, comme I' « In exitu » lui-même, je dis à. la mer : 
« Pourquoi donc as-tu fui »? et au Jourdain : « Pourquoi es-tu retourné en 
arrière?* ». Au lieu de s'effrayer, l'eau aurait dù se réjouir; au lieu de se 
mettre en colère, de s'insurger et de se sauver à la vue du Créateur qui venait 
lui attribuer la résurrection et le salut des urnes, elle aurait dù se confondre 
en adoration, en amour, et caresser les membres divins dont le contact allait 
lui donner un tel pouvoir. Je ne comprends donc pas l'application qu'on a 
faite au baptême de Jésus du verset 3 de 1' « lu exitu » et du verset du psaume 
de David; mais il n'en est pas moins vrai que cette allégorie, particulière à 
l'iconographie grecque, procède de ces deux textes sacrés. 

9. — En haut, Jésus disant à saint Jean : « l'rophète, baplisez-moi ». 

En bas, Jésus-Christ donnant le baptême à un apôtre ; les disciples sont 
derrière qui attendent également le baptême s . l ue femme, comme la mère 

1. « Mare vidit et fijjjit; Jordani* couversus est relrorsuoj ». — Psaume cxm. 3. 
î. « Quid est libi, mare, quod fugisti; et lu, Jordanis, quia couversus os retrorsum? « — 
Psaume cxm, 3. 

3. A la cuve lw|disiii,ilf du baptistère de Saint-Jean, à Florence, cuw qui date de 1370, il est 
également dit que JéMis baptisa les apùtns, « Olirislus lKiptiz.it aposiokw »; mais ce fait, quoique 
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d'Achille, tient son enfant par le talon et le plonge tout nu dans le fleuve du 
Jourdain où Jésus baptise. Un autre enfant, peut-être pour échapper au bap- 
tême ou plutôt parce qu'il est déjà baptisé, se sauve à la nage dans le fleuve. 

10. — En haut, saint Jean-Baptiste fait une prédication au peuple. Dans la 
foule, on voit un roi et une femme. 

Dans le bas. même sujet. Parmi les auditeurs, une femme rouverte d'un 
voile, comme une religieuse, se prosterne aux pieds de saint Jean. 

M. — En haut, saint Jean fait une prédication aux Pharisiens. 

En bas. siint Jean baptise le peuple. Un homme nu, les pieds dans le fleuve. 
Ouatre enfants nus. s'apprêtant à descendre dans le fleuve. Peuple attendant 
le baptême. 

12. — En haut, saint Jean parle à une foule de soldats casqués, cuirassés, 
qui viennent demander le baptême. 

En bas, saint Jean montre à la foule le Christ debout au milieu d'une aire à 
battre îe blé. circulaire de forme et jaune de couleur. Jésus tient à la main 
droite une pelle, espèce de van, pour ramasser le grain qui est à sa droite, 
tandis que la paille est à sa gauche. Le grain doit signifier les fidèles qui sont 
baptisés, et la paille, au contraire, les infidèles qui refusent le baptême et que 
le Sauveur va jeter dans le feu qui. ne s'éteint pas 

La zone inférieure est ourlée, pour ainsi dire, d'une mer continue où vien- 
nent se rendre les fleuves du Nil et du Jourdain, les eaux de Maraet du rocher 
de Moïse, les douze fontaines du désert et la fontaine de Jéricho, l'eau de la 
mer Rouge et celle de la cuve où est la Vierge, Dans celte mer symbolique, 
composée de toutes les eaux prophétiques et saintes, nagent une foule de 
poissons qui sont tous roses ou rouges. Cette disposition circulaire, en trois 
zones concentriques, ces vingt-quatre sujets entourés et comme vivifiés par 
cet Océan divin, qui reçoit et qui rend alternativement toutes les eaux du 
monde surnaturel, cette belle disposition rappelle celle du bouclier d'Achille, si 
complaisamment décrit par Homère dans le chant dix-huitième de l'Iliade. Au 
centre, le ciel et ses astres ; au milieu, les villes et les campagnes, les arts de 
la paix et de la guerre ; à la circonférence, l'Océan qui roule tout autour ses 
vagues puissantes. Mais cet Océan, le réel, manque de la grandeur que le 
symbolisme lui imprime dans la fontaine de Sainte-Laurc. Sous ce rapport, le 
peintre aghiorite a vaincu le poète de Smyrne. et l'iconographie du bou- 

fort probable, nest pas mentionné dans rf'vangilo. Ce qui es» plus singulier encore, c'est que la 
même euve fait baptiser saint Jean-Baptiste lui-même par Jésus-Christ : n Ghristus feiptiui 
Johannem »; il est vrai qu'aussitôt après Jean baptise le Sauveur: a Juhunnus baplizal Chrisrum ». 
\ S. Mathieu, i, ti. 
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( lier d'Achille est surpassée dans la patrie d' Achille, presque à la porte de 
Larisse où il est né, et dans le pays même où régnait ce grand héros de 
l'Iliade. 

Les huit pendentifs soutiennent la coupole; vingt-quatre prophètes, trois 
sur chaque pendentif, expliquent chacun des vingt-quatre sujets peints dans 
cette coupole. I n prophète, plus grand matériellement et moralement que 
les autres, est accosté, à droite et a gauche, d'un prophète plus petit. Celle 
trinité tapisse chacun des pendentifs et se répète huit fois. Tous ces prophètes 
tiennent une banderole où est peinte une sentence tirée de leurs prophéties, el 
qui est relative à la vertu régénératrice de l'eau. Voici ces vingt-quatre pro- 
phètes dans l'ordre correspondant aux sujets : 

a. ■ — l,c grand est Moïse, ayant à sa droite Dwjei.; à sa gauche, A\no\; 

h. — Le grand, Lue. A sa drotte, Habaccic; usa gauche, Kliske; 

r. — Le grand, Jkrémie. A droite, Ozke ; à gauche, Sopiiomas; 

d . — Le grand, David. A droite, .Yun m ; à gaucho, Salomon ; 

e. — Le grand, Isaïe. A droite, Aggéiî; à gauche. Amos; 

f. — Le grand, Jonas. Adroite, Job; à gauche, Joiiki.; 

ij. — Ia> grand, Zaciiarie. Adroite, Miciike; à gauche, Jacob; 
h. — Le grand, K/éciiikl. A droite, Zaciiaiuk le Jeune (i Xin;) ; à 
gauche, G£dkon. 

Les prophètes principaux et les prophètes secondaires sont classés ici, non 
pas suivant leur grandeur absolue, mais d'après leur importance relative, 
c'est-à-dire d'après l'importance du rôle qu'ils ont joué ou de la sentence qu'ils 
ont exprimée à l'égard de l'eau. Ainsi, Salomon est là un petit prophète, même 
inférieur à Nahum, lundis que Jouas est un grand prophète, qui a pour asses- 
seurs Job et Johel. C'est que Salomon n'a presque rien dit sur l'eau, tandis 
que Jouas, jeté à la mer et englouti par un monstre marin, en est sorti sain et 
sauf comme un symbole prophétique de la résurrection de Jésus-Christ. 

Tous ces prophètes sont nimbés, hors David et Salomon qui. rois, sont cou- 
ronnés. La couronne est le nimbe de la puissance temporelle. Job est couvert 
d'un bonnet en forme de coupole ; Moïse, Aaron et Daniel, portent la coiffure 
terminée par un petite boule comme la houppe d'un bonnet carré. Les autres 
ont la tète nue ; seuls, Amos et Gédéon sont chauves. Salomon, Daniel. Zacha- 
rie le Jeune el Habaccuc, sont jeunes et imberbes; les autres, vieux et barbus. 
Ozée paraît avoir trente ans el Jouas trente-cinq. 

Ces vingt-quatre prophètes supportent donc, Allas de l'Ancien Testament, 
l'Océan symbolique, les vingt-quatre sujets, le ciel ou tabernacle de Dieu, el 
la « Fontaine de vie » tout entière. Le reproche que je ferais à celle disposi- 
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lion, c'est qu'elle exalte Irop exclusivement la loi ancienne, reproche du reste 
qu'il faudrait adresser à l'ensemble de la liturgie et de l'iconographie grecques. 
Puisque; les baptêmes administrés par saint Jean-Baptiste, et par Jésus-Christ 
figurent à côté dos autres miracles hébraïques de l'eau ; puisque le» sujet prin- 
cipal appartient au christianisme et représente Mario et l'Lnfant divin rumine 
la source qui donne la vie, r, Zwoàôy/j; Ilr.yy, , j'aurais voulu que les apôtres et 
les personnages principaux du christianisme fussent appelés, on même temps 
que les prophètes du monde ancien. ;i porter cette coupole. Le baptistère de 
Saint-Marc de Venise est tombé dans l'excès contraire, on accueillant seule- 
ment li's baptêmes apostoliques et des sujets ou personnages spécialement 
chrétiens. I ne fontaine complète et nu baptistère que je me permettrais d'ap- 
peler impartial devraient faire la part à peu près égale à l'Ancien Testa- 
ment et au Nouveau. Le baptistère de l'arme, longuement décrit dans les 
<■ Annales 1 ». n'est pas Irop éloigné de réaliser cet idéal que j'entrevois. 

Lu sortant de la Fontaine, nous entrons au Héfectoiro. 

Le réfectoire de Saiuto-Laure est l'un des plus importants do f'Alhos par 
ses dimensions, par le nombre et l'antiquité de ses peintures. Il a la forme 
d'une église en croix, mais orientée on sens contraire à une église : l'entrée 
est à l'est, l'abside a l'ouest. L'entrée regarde la fontaine et le portail du 
calhulicon. Comme il e>t placé dans l'axe même et de la fontaine et du eatho- 
licon. du fond de l'abside, où est dressée la table do l'higoumèneet la table des 
archimandrites, on peut voir le sanctuaire de la grande église et manger ainsi 
sous la présenc»' matérielle, en quelque sorte, de la Divinité. C'est un frein puis- 
sant contre la gourmandise, s'il est possible d'être gourmand au mont Alhos. 

L'abside, le transept, la nef et la paroi où est percée l'entrée, sont entière- 
ment peints. La voûte é|;tit peinte aussi; mais elle est tombée depuis long- 
temps, et on l'a remplacée par une charpente insignifiante. 

Aux portails de nos cathédrales, immédiatement au-dessus du soubasse- 
ment, se dressent des statues isolées, adossées contre les ébrasures, aussi 
grandes et quelquefois plus grandes que nature. Au-dessus de ces statues, 
les voussures se tapissent de figures plus petites, isolées aux Xll'ct xill' siècles, 
groupées en sujets an xtV et surtout au xv*. Celle disposition de grandes 
ligures, debout au premier étage de l'édifice et de figures plus petites, réunies 
en groupes au deuxième, est sensiblement la même dans les monuments 
Inzanlins. Au ba- : contre le- parois, de grands personnages; en haut, sur 
une rangée, des bustes inscrits dans des médaillons circulaires; plus haut 

I, « Anrwlrs AfTlimlK-iques «. volume xv, |mge 413, et vol. xvi, page 130. 

xm. 12 
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encore, en un un deux étages, des sujets étalés on tableaux et dans des enca- 
drements carrés. 

C'est ainsi que l'histoire universelle, depuis la création du monde jusque* 
et y compris les conciles œcuméniques et même la lin du monde et le juge- 
ment dernier, est peinte, par personnages isolés et par sujets groupés, dans le 
réfectoire de Sainlo-Laure. Mais c'est une histoire universelle appropriée à un 
réfectoire : on en a extrait avant tout les personnages et les sujets qui recom- 
mandent la sobriété et détournent de la gourmandise. Ainsi, dans la création, 
c'est la désobéissance de l'homme et de la femme qui mangent le fruit défen- 
du ; c'est leur condamnation à n'obtenir du pain qu'à la sueur de leur front, 
que le peintre s'est attaché principalement. On sent parfaitement, dans les 
prescriptions du «■ Guide de la peinture ». cette appropriation de sujets spé- 
ciaux. On y lit, en effet, au chapitre intitulé : « Comment on peint le réfec- 
toire », les passages suivants : 

«i Lorsque vous voudrez orner de peintures un réfectoire, faites d'abord dans 
la voûte, au-dessus de la table de l'higoiiméiie. le souper mystique (la Cène). 
l»uis. tout autour : le Christ mangeant avec les publicains; les apùlres broyant 
des épis dans leurs mains ; le Christ bénissant les cinq pains ; l'hospitalité de 
Marthe; le Christ à Kmmaùs et fractionnant le pain; le Christ mangeant du 
poisson grillé et du miel. Au-dessous de la One, faites les évoques les plus 
éminenls avec des légendes appropriées. Saint Basile, disant sur un cartel : 
<i 11 faut conserver avec grand soin la beauté de l'âme; Dieu la recherche dans 

<> la sobriété » t Saint Cyrille disant : « Ceux qui rejettent les armes du 

« jeûne tombent dans k- scandale de la gourmandise et périssent dans les 

u désordres de la débauche « Saint Lphrem. se tournant vers la table 

<i et disant : « Lue table silencieuse, glorifiant Dieu et régulièrement conduite. 
« reçoit les applaudissements des anges ; mais une table à conversation frivole 
« et servie délicatement est avilie par les démons 1 ». 

L'intention, comme on le voit, est manifeste. Dans l'abside du réfectoire 
comme dans l'abside de l'église sont peints les liturgistes. les grands docteurs 
de l'Lglise grecque. Mais, au réfectoire, ils conseillent la sobriété, tandis que 
dans l'église ils proclament la Trinité ou l'Incarnation; les sentences diffèrent 
suivant la différence des bâtiments. 

Dans ce réfectoire de Sainte-Laure. an bas des parois, sont de grands saints 

I. « Manuel d'ii'ortoïnipliic chilienne };n-«-t]UP ci hilini» » jhi^is. 411-ilt. — Dans lis acliims 
il» ChrUl iniliqiiiv> pour uriirr li< ir(W li»ir<\ un tip parlr |ms dis iknis île» C.iiiw. (> l'islin .mm 
H-iiil.[.< Imp «pjtudidr au r.-d.irl.'ur du » Guide de l,i Peinture ... et il aura mieux .limé pn>p'*er 
aux imiims dis repas plus modiste d epis brows. do miel sauvage et de poisson* grillé*. 
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on pied. Parmi eux. saint Sisoès. vieillard à large barbe, qui médite devant un 
squelette*. Cette image de la mort, dans un réfectoire où l'on mange pour 
vivre, fait un singulier effet. Déjà nous avons parlé de la Morl en personne, ap- 
pelée Charon (o Xap'j';). armée d'une faucille et d'une faux pour exterminer les 
gourmands, et qui est peinte dans le réfectoire du couvent de Vatopédi. A l'ab- 
side, qui contient la table de l'higoumène, est représentée, suivant la prcseri|>- 
tion du « Guide «. la Cène, le dernier repas de Jésus-Christ. Eu fare, à l'autre 
extrémité du réfectoire, contre le mur occidental, se développe le jugement 
dernier. Les péchés capitaux y sont détaillés lotit au long. Mais on y voit sur- 
tout le mauvais Riche (ô -^cktoî) qui. pour s'être adonné a la bonne chère et à 
la boisson, avale de l'or fondu qu'un diable lui verse dans la bouche *. tandis 
que le Lazare, autrefois chassé par ce gourmand, repose, comme toutes les 
âmes des justes et des sobres, dans le sein d'Abraham, d' Isaac et de Jacob, 
qui les tiennent précieusement dans des nappes blanches, a l'ombre d'arbres 
pleins de fraîcheur et de fruits. 

Grâce au voyage de M. A. l'rousl, publié dans le deuxième volume du 
« Tour du Monde » et cité plus haut, je puis donner la gravure des trois 
patriarches. Abraham. Isaac et Jacob, tenant chacun dans une nappe blanche 
les petites âmes des justes qui ont résisté à la gourmandise. Abraham est au 
milieu, Isaac a sa droite, Jacob à sa gauche. Dans celte trinité de patriarches, 
chaque personne est égale et. sans l'inscription peinte au-dessus de la tête de 
chacun \ il serait impossible de les nommer. Abraham est au milieu, place 

1. On prétend, mais je n'ai aucune autorité i« l'appui, que oc squelette, ainsi étudie par saint 
Sisoès, est celui (l'Alexandre le (iraud. Je n'ai pas trouvé encore la légende où serait raconté ce 
fait plus que douteux. \a< corps d'Alexandre aurait été rapporté à Alexandrie; on l'aurait dissè- 
que et non squelette, placé dans I» bibliothèque d' Alexandrie, à peu prés comme les squelclus 
des individus célèbres le sont à notre * Muséum d'histoire naturelle <>. aurait été contemplé jour- 
nellement |K»r Sisoès romme le plus éclatant sujet de la vanité humaine. Alexandre, qui aimait lis 
orgies et qui a commis des crimes provoques par l'ivresse, appartenait de droit à un réfectoire. 
Le squelette de ce conquérant gorgé de nourriture et de Ixûsson y fait l'office de I Ilote ivre qui 
rappelle le Spartiate» ii la sobriété. 

î. Ijc mauvais riche bride au fond d'un lac de feu, au milieu de damnés qu'un ange, armé 
d'un trident, remue comme le cuisinier des Invalides remue des viandes avec une fourche, dans 
sa grande marmite. Chez nous, ce roln de bourreau est dévolu aux «liai. les secondaires; en char- 
ger un ange, c'est dégrader cette nature céleste et lui faire exercer une fonction aussi ignoble que 
violente. Comparée à la religion des Latins, la religion byzantine est souvent d'une violence qui 
rappelle le paganisme Nous avons vu plus haut qu'au passage do la mer Rouge, peinle dans la 
INghi. un ange prend les Kgvplien* par les cheveux et les noie de ses propres mains dans les 
flots vengeur*. 

.1. o llATPUPXHC ABPAAM, le patriarche Abraham, etc. — Comme la gravure donne les abré- 
viations et les trois inscriptions, nous n'avons pas besoin de les reproduire ici. 
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d'honneur; mais il n'a que huit âmes dans sa nappe, pas plus qu'lsaac et 
Jacob n'en ont. .\iinl>e et pieds mis à tous trois, insignes que l'Kglise latine 
réserve aux apôtres et ne donne que rarement aux prophètes. Rien n'est plus 
fréquent, chez nous, que de voir Abraham tenant ainsi des aines dans son 
giron, soit aux représentations du jugement dernier, soil sur des dalles tuinu- 
hiires; je citerai en exemples le portail nord, porte gauche, de la cathédrale 
de Reims, et la dalle de Notre-Dame de Chàlons-sur-Marne, publiée dans les 
* Annales Archéologiques ». volume III, page 283. Mais il est assez rare de 
rencontrer les trois patriarches h la fois comme nous les voyons au réfectoire 
de Sainlc-Laure. Cependant, au portail occidental de Saint-Trophime, h Arles, 
portail tout sculpté du jugement dernier, on a représenté Abraham, Isaae et 
Jacob, assis, comme au mont Athos; ils tiennent chacun dans une nappe non 
pas huit âmes, mai* deux seulement, sous la forme de petits êtres humains. 
Par ce caractère et par plusieurs autres, que nous relèverons prochainement, 
on peut affirmer que Saint-Trophime a subi une influence bvzanline au moins 
indirecte. Mais revenons au réfectoire de Sainte-l-aure. 

Près des trois patriarches, fêtant ainsi les justes et les sobres, est figurée 
I' « Échelle de la vie ». Jésus-Christ est placé tout en haut, au-dessus du der- 
nier échelon qui plonge dans le ciel. Des anges et des diables sont disposés 
tout le long de l'échelle. Les anges aident les sobres à monter au ciel, les 
diables s'efforcent de précipiter les gourmands eu enfer. Pauvres moines, que 
de mal on s'est donné pour les rendre tempérants dans un pays où, on peut 
le dire, il n'y a rien à manger! 

Ces peintures, surtout celles des patriarches, sont attribuées à Pansélinos, 
et datées, par conséquent, du xn', du xi% peut-être même du x" siècle; il 
semblera aux lecteurs des « Annales », comme à nous -même, qu'il est 
déjà bien raisonnable de les faire remonter au W, si ce n'est même au 
xvi" siècle. 

En France, dans les réfectoires ecclésiastiques, on lit. pendant les repas, 
des livres d'histoire et de morale ; ici, cette histoire et celte morale sont 
peintes et figées, pour ainsi dire, sur les longues parois de ce réfectoire. Au 
lieu d'aspirer la science et la vertu par les oreilles, c'est par les yeux qu'on 
les fait passer dans l'Âme. Cependant, pour venir en aide aux peintures, on lit 
aussi dans les réfectoires de l'Athos. Dans celui de Saintc-Laure. une chaire 
de lecteur est appliquée contre la paroi du sud. Les oreilles et les yeux sont 
donc instruits à la fois dans ce grand monastère. 

Tout le réfectoire est pavé de larges et belles mosaïques de marbre. Les 
tables, au nombre de vingt-quatre, sont carrées, en marbre blanc. Elles ont 
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de largeur Kilos laissent entre elles une allée de i m lM\ également de 

largeur. Rien n'est mieux disposa pour le service, (iliaque table peut contenir 
trois, quatre et même, en se serrant, cinq convives. Du sol où ces tables sont 
fixées, on monte deux marches pour accéder h l'estrade où est assise la table 
longue des archimandrites cl prohigouuièiies, les aristocrates du couvent. De 
cette estrade, on monle deux marches encore pour arriver à la table où se 
mettait ririgoumène. lequel s'asseyait dans un grand fauteuil, une sorte de 
chaire ouverte, un petit trône, .le dis se « mettait » et « s'asseyait parce 
que. monarchique autrefois et gouvernée par un liigoumène ou abbé. Sainte- 
Laure. vers la fin du xvnr siècle, est devenue républicaine; maintenant, elle 
est administrée par deux épilropes que l'élection renouvelle chaque année. 

iuukon. 



» 
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TRÉSOR DE SAINT-MARC 

A VENISE 1 



La chapelle des reliques renferme quelques beaux reliquaires de travail 
occidental, .le mentionne ceux qui m'ont le plus frappé. 

11" Rei.iqi aire dp. i.\ vraie croix. — Il ressemble pour l'arrangement au 
reliquaire de .Soissons qui es» actuellement au musée du (.ouvre; Jésus-Christ 
en relief est attaché k la croix ; du pied de celle-ci sortent des branchages sur 
lesquels sont fixées les statuettes de la sainte Vierge et de saint Jean. 

12" Rei.iqi airk de l\ vraie croix. — Il est signé par Jacques Philippe, de 
Padoue, et daté de 1483. 

Ift" Rki.iqi aire de la Flagellation. — Il contient un fragment de la 
colonne où le Sauveur fut battu de verges. Jésus - Christ , attaché à une 
colonne, est flagellé par deux bourreaux, lue inscription en dialecte véni- 
tien apprend que ce groupe en cuivre doré a été exécuté en 1375. 

14* Cuisse de saixt Isidore. — File est datée de 1427 et contient la tête 
de saint Isidore de Chio. en l'honneur duquel les Vénitiens construisirent une 
des chapelles attenantes a l'église ducale. 

15" Chasse de saint Julien. — Elle renferme les reliques de saint Julien 
et d'un autre martyr. 

16* Petit reliquaire dk s\int M arc. — Il contient l'anneau du saint Kvan- 
géliste. patron de Venise. 

Je passe maintenant a la description des objets renfermés dans le trésor 
proprement dit, « Slanza del Tesoro ». 

Reliquaires vides et autres objets en métaux précieux. 

17" Reliquaire dii saxg de Jksi s-Ciirist. — Boîte ronde, fermée par un 
couvercle à charnières et à serrure, lue insc ription grecque en fait le tour. 

I. Voyez les « Annales Archéologiques ». volume x\, pages 164, «OS, Soi et 307. 



Digitized by Google 



TRÉSOK DK SAINT-MARC A VENISE. 



sur deux lignes. Ce polit monument, insignifiant sous le rapport do l'art, 
est gravé dans l'ouvrage de Thiepolo. L'inscription fait mention de lu relique 
qui s'y trouvait; elle est ainsi conçue : 



•1S" R ki. loi u riF. dus M\nTYRS. — Il est en forme de boîte carrée oblongue. 
Le couvercle, travaillé au repoussé, présente la ligure de Jésus-Christ, le. 
xc, assis sur son trône entre saint Eugène de Trébizonde, oa. EYTENIOC o 
TAHEZorNTOC, cl saint Achille, OAr. aktaac, à sa droite ; saint Canidius, OAr. 
KANIAtOC, et saint Valérien, OAF. OïAAEPIANOC, à sa gauche. Le Christ étend 
les bras pour donner une couronne de chaque main aux deux saints qui sont im- 
médiatement à ses côtés ; deux autres couronnes, destinées aux deux autres 
saints, sont posées sur le marche-pied du trône. Une longue inscription, en 
beaux caractères, tourne autour de la boîte. Ne pouvant en donner la copie 
figurée, je la transcris telle que la rapporte Thiepolo en y ajoutant sa tra- 
duction : 



Le musée du Louvre contient un monument qui peut rappeler ce reliquaire 
pour le travail, le style et surtout pour la forme des caractères de l'inscription : 



At|*»To; ^wTjçopou Ttprviv tfo/ftov 

Vivifici san^tiini* hilaw receptiu'utum 
Et immaculali \crbi lalrrr i-llluxi. 



M&st-jsi; r.Vhiaxtt icavcSmcTi-rci»; 
To-j; tt; i<û«î àp/r.yoOî orAovc ïiyw 
Tô î.ajAiïpàv t'jviyrMX Tpaîre'oyvTtwv 
npwTscÔAov E-jysviw ipefl' Â/iaaxv 
BaXep-.ov tï nv K.avi£i<4 a(*.a 
Kai ty,v àaotÇr.v tô>v à|UTpr,Twv itoycuv 
O XptCTo; a'jfô; tGTÎv ytûv rapèywv 
O xaî yàp dîocuci To'jç cTîçocvouî 
Èyto &'ciTaXa; ^XT.jwXraârwv yfucav 
ïjxî; («<ïvt*« tt; qo;; Ôpaj 
TiOrai çoyeîv t/,v x*Ta&xrv ÛîXwv. 



ComliAl.^te vaUmisametilr ■» unU nurlih 
Vui dko i Ii'î *elu lo vi-iv um*:itJl tul'jniw 
L'illuNlr*» gturu >U TrRltu.tn.U 
Voi liiro i! gran r.unpi.>n« Kugcnia cl Acbiîlmi 
Valeruou c Canidiu icuicaio 



A quali roncodo Chrwt© m pfumlo <lv' ro«ln martin 

K nmmpi'nu 4a tatun gril moMl 

l'n iinumrntu iti riMi'liîgnft oiroDO 

M» 10 inf'.'lK'y chu <Ji pwcali son hfiiono 

Vi pn'gn cmi.'I int»fci-»iori JclU mia salutn 



Penrli* Iiablii a achiraro il ca»U|fO il» »raïl faiji. 
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c'est une couverture do livre provenant du trésor de Suint-Denys ; on y voit 
Tulipe de Dieu annonçant aux saintes femmes la résurrection du Sauveur. 

10" Hki.ioi aiuk nus smms. — Il a la même forme et à peu près la même 
grandeur que le précédent. Sur le devant, quatre figures au repoussé doivent 
être Jésus-Christ entre la sainte Vierge à sa droite et deux saints à sa gauche: 
il n'y a pas de noms. Sur le couvercle sont gravées des inscriptions latines 
mentionnant les noms des saints dont les reliques étaient renfermées dans la 
cassette. Il est intéressant de comparer ce petit monument, italien et du 
xiv' siècle, avec son voisin rapporté de (irèce. L'avantage, en celte circon- 
stance, n'est pas pour l'o-uvre latine: les ligures do la cassette grecque sont 
plus nobles, plus élégantes; les lettresdes inscriptions sont bien mieux dessinées. 

20" CoiiiowK. — Elle est composée d'un simple bandeau circulaire, bordé 
par deux rangées de perles ; deux petits paons, fixés au bord supérieur, sont 
percés d'un trou dans lequel passe un cordon qui sert à la suspendre; du bord 
inférieur descendent quatorze perles attachées chacune à un anneau mobile. 
Quatorze médaillons circulaires sont placés entre les deux rangées de perles; 
ils contiennent de petits bustes en émail cloisonné d'une grande finesse. Les 
noms des figures sont écrits, comme d'habitude, sur deux lignes perpendi- 
culaires; les lettres sont faites avec un filet d'or très-mince, noyé dans l'émail. 
Parmi ces bustes, j'ai reconnu saint Pierre à la blancheur de sa barbe et de 
ses cheveux, ci a sa croix; saint Paul, à son grand front chauve, ses rares 
cheveux noirs ainsi que sa barbe, et du reste j'ai pu lire son nom, nAVAOC; 
il tient un livre. J'ai lu aussi le nom de saint Jacques, IAKOUOC, et celui d'un 
empereur, AEON AECli. dont la couronne, formée d'un simple bandeau, est 
surmontée d'une petite croix; c'est un type comme on en voit sur les médailles 
byzantines ; son nimbe est bleu clair, celui des «poires est d'or. Il y a eu plu- 
sieurs empereurs du nom de Léon ; celui-ci est probablement le dernier connu 
sous le nom de Léon VI et surnommé le Sage et le Philosophe, à cause de son 
goût pour les belles-lettres. Il était fils de Basile le Macédonien et d' Ludovic, 
sa seconde femme ; associé à l'empire par son père et couronné eu S70. il lui 
succéda en 880 et mourut en 011. 1-e même empereur est peint dans un des 
plus l)eauv manuscrits de notre bibliothèque impériale 1 , à côté de sa mère 
Ludoxie, avec son titre de AEC.noTHC. On sait qu'il était d'usage, eu Grèce 
aussi bien qu'eu Occident, de suspendre des couronnes au-dessus des trônes 
des empereurs et devant les images saintes; je suppose que la couronne de 
Venise a pu recevoir cette seconde destination. En effet, je lis dans l'Histoire 

I. * lluim-lie» île nainl Grimoire de Naziarue * , n- r,|0. Celte |>eiiiltiiv a été |uil>liïv par 
Ducanpe. 
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du Bas-Empire 1 : u Le 9 janvier 8(59, jour auquel les Grecs célébraient la fête 
de saint Polyeucte. un tremblement de terre renversa plusieurs églises de 
Constanlinople. Celle de la sainte Vierge, dans la place du Sigma, s'écroula 
tout à coup pendant l'oflice et écrasa tous les assistants, à l'exception de douze 
entre lesquels était le philosophe Léon. l/?s secousses dont la terre fut violem- 
ment agitée se firent sentir à diverses reprises l'espace de quarante jours, etc. » 

Il n'est donc pas impossible que la couronne en question ait été placée 
comme « ex voto » devant une image de la Vierge, par Léon le Philosophe, 
en reconnaissance de la protection que la Mère de Dieu avait exercée sur 
lui. Cet « ex voto » n'a pu être exécuté de suite; il aurait été placé un an 
après, c'est-à-dire quand Léon fut associé à l'empire, soit dans l'église où l'ac- 
cident avait eu lieu, et par conséquent après sa reconstruction, soit dans toute 
autre église ou même dans le palais impérial. Puis, lors de la prise de Con- 
stantinople par les Latins, cette couronne aura été enlevée par les Vénitiens, 
avec bien d'autres objets, et rapportée à Venise où, à leur tour, les habitants 
de cette ville l'ont offerte en <■ ex voto » à saint Marc leur patron, en recon- 
naissance de leur victoire et de leurs succès. Les Vénitiens devaient bien cette 
marque de gratitude à leur patron, car ils firent d'assez bonnes affaires dans 
cette expédition. 

21* Stati ktte d'argent doré. — Elle est haute tout au plus de 10 centi- 
mètres et représente la sainte Vierge en pied, les bras étendus ou, pour me ser- 
vir d'une expression employée par le « Guide de la peinture », traduit par mon 
frère, le docteur Paul Durand, annoté et complété par M. Didron, ï.yvxsan 
«rcXuplv* nyifM ti; tô îvx xal JUopfpoî; sur le nimbe qui entoure sa tôte, on 
lit en toutes lettres : mhthp eEor. Elle est placée, comme dans une niche, 
devant un morceau de cristal de roche taillé en demi-cercle. 

22* Boite en forme dr livre. — Elle renferme quelques feuillets détério- 
rés d'un ancien manuscrit latin de l'Évangile selon saint Marc. Les bas-reliefs 
ciselés qui ornent ce monument représentent d'un côté le crucifiement avec 
trois évèqucs placés au-dessous; le Sauveur est attaché à la croix par quatre 
clous. De l'autre côté on voit un évéque assis sur un trône; un personnage 
est agenouillé devant lui. Tous ces évèqucs sont coiffés de la mitre basse 
et triangulaire. Je pense que c'est un ouvrage latin du xu' siècle. 

23° Tablette ciselée. — Ce monument, placé trop haut pour être bien 
vu. est aussi, je pense, une œuvre latine du xn* siècle et a pu servir de cou- 
verture à un manuscrit. On y voit le Christ glorieux et deux des animaux sym- 
boliques, les doux autres n'existent plus. 

I. Le Itr.xv, t. xv, p. 163. I" édition. 

xn. 13 
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24° Ol ATRK r.WOKt.ARRES EX ARGENT A TROIS MUNCHES. — Oll fait llll grand 

usage, dans l'Église byzantine, des candélabres à trois branches. Aujourd'hui 
encore, faute de candélabres, on emploie du moins des Herbes à trois pan- 
neaux ou luminaires, portés sur une tige unique. C'est un emblème assez ingé- 
nieux de la Trinité divine. 

25" Petite boite es métal. — File est couverte de figures et ornemenls 
gravés au trait. Sur le couvercle, deux hommes, assis sur leurs talons, tiennent 
des instruments de musique. Sur les côtés, un animal à tète humaine. Devant 
et derrière, des entrelacs. Le travail est arabe ou persan , peut-être même 
indien. 

20" CoiTEAi;. — On prétend qu'il a appartenu à saint Pierre qui s'en serait 
servi pour couper l'oreille a Malchus. .le n'ai pas k examiner l'opinion qui 
existe sur ce monument qui m'a intéressé médiocrement. J'y ai distingue 
quelques fragments de l'inscription arabe qui couvrait la lame et que Vin— 
centio Riaiichi , dans un opuscule imprimé à Venise en 1G20 , a traduite 
ainsi : « Soins vindex, proleetor noster. Dominus potens. » 

27° Tableau d'argent doré. — Au centre, sur un rond en lapis lazuli, sont 
fixés plnsieurs morceaux ciselés, en argent doré, qui représentent le crucifie- 
ment. Le Christ est attaché a la croix, les yeux ouverts, les bras horizonta- 
lement étendus, les pieds l'un à côté de l'autre. I ne draperie lui couvre les 
reins et descend jusque sur ses genoux. Sur le titre de la croix on lit: ic. xc ; 
au-dessus, le soleil et la lune sont figurés, le premier par une étoile à huit 
pointes, la seconde par un croissant. T.a sainte Vierge est h droite de la croix ; 
saint Jean, imberbe . h gauche. Près de ces deux figures les paroles : « Voici 
votre fils — Voici votre mère. » se lisent ainsi : 
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Autour du morceau de « lapis >» , sur lequel sont fixées ces ciselures, la 
plaque est recouverte de gros filigranes dans lesquels sont intercalés , aux 
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coins, quatre médaillons renfermant des bustes en émail avec les inscriptions 
suivantes : o apx (l'archange), o ANAPE (saint André), O 10 o «eoa (saint 
Jean le Théologien. l'Kvangélisto), MT (Mathieu?). Dans la bordure qui en- 
cadre le tout, sont placés quatre médaillons contenant des bustes en émail. 
Celui (|ui est en haut a été rogné; il n'a plus son nom. Celui qui est en bas 
est saint Corne. <)A KOCMAC Ko buste, ;\ droite est saint Mathieu sur fond vert, 
nimbe jaune, chevelure et barbe blanches, avec cette inscription : MAT6E. I.e 
buste en pendant est atis<i saint Mathieu . nommé OA MAT8AIOC ; mais il a 
les cheveux et la barbe noirs. Le précédent n'est dune pas saint Mathieu, où 
bien les Crées, si scrupuleux d'habitude pour reproduire les mêmes types, 
auraient failli en cette circonstance. 

28' Taiile.u: en aiujext doué. — Il est entouré d'une bordure également en 
vermeil. Onze reliefs émaillées et fixés au centre composent le crucifiement. 
Ce sont : 1° Jésus-Christ en croix, tète penchée h droite, yeux ouverts, nimbe 
crucifère, draperie tombant jusque sur les genoux, pieds l'un à côté de l'autre '; 
2* la sainte Vierge ; 3* et 4* deux cercles contenant les sigles MP OV; 
5° l'inscription IAEOYIOCCOV ; 6* saint Jean ; 7* l'inscription lAOVHMHTHPCOï. 
8* et y deux têtes figurant le soleil et la lune; 10 et M" deux anges à mi-corps. 
Deux autres émaux se voient dans la bordure, à droite et à gauche, ce sont 
deux archanges : OAPX MIX et O APX... (Michel et Cabriel?). Ces ligures 
sont en pied, mais très-petites. Le reste de la bordure est orné d'entrelacs 
ciselés et de cabochons, l ue seconde bordure, à la partie supérieure, est 
remplie par une inscription sur deux lignes, que j'ai copiée aussi exactement 

I. J'ai déjà eu occasion tic citer |»lu*ieur* de ces crucifiements où le Christ est représente droit 
sur la croix, les fora.* foien cl'-ndus et les yeux ouverts. Cet usage a ete pratiqué aussi |>ar les 
Latins jusqu'il.! commencement du xni" siècle. A Lurques, a l'ise, à Sienne, j'ai vu de grands 
crueilix |ieinls sur bois, tleilai;.'tiés par les connaisseurs et (KjurtJiit d'une foelle composition, d une 
noble et touchante expression. J'ai vu dans la cjittitnlr.de de Verceil et dan* l'église Saint-Michel, 
à l'avie, deux christs île grandeur naturelle, si ce n'est plus; le premier a les rein* entourés 
d'une <lra|»erie (omfoant sur les genoux, le second une robe il manches. O sont des sculptures en 
bois recouvertes de lûmes d'argent, exécutées dans le style liiéraliipie. Le* v eux de ces christs 
sont ouverts comme ceux du Sainl-Voult de Lucques, qui c*t également sculpté en fouis, mais 
recouvert d étoffes naturelles et surcharge d'ornements. Ces deux grands crucifix de Verceil cl de 
Pavie, aujourd'hui relègues dans dis chapelles ofoscures. étaient san* doute autrefois au-dessus do 
ta jiorte du clnrur comme ceux de Osai, de Verdun, «le l-mgres, de Met/, de Sentis, qui étaient 
aussi en rolie, couronnes, couverts de métaux précieux et de bijoux '. On voit encore aujour- 
d'hui, dans la cathédrale d'Amiens, un grand Christ sculpté avec une robe à manches ; j'ignore 
s'il a été autrefois couvert de lames d'argent. 

1. Cf. M»uij.t. is, . lier iul. .. - L'.i w*t, . 1j l..imi.-ie ». - . Voy. Ml. de* d«u» ttéowt. .. - Mut «>«»*, « Hul. 
d«i«,fei. Jo MeU .. — jAi LM»t. • Lut miudun de S. RieuJe •, Pttis, 1*W. 
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que possible. Cette inscription semble indiquer que l'objet en question faisait 
partie d'un étui ou reliquaire contenant du bois de la vraie croix : 

+ CTPEKPATAIONKAtAAEMONnNKPATOC -f 
eiIKHNKAeOZniICCF.KA'eF.IONZrAON + 

Ce monument et le précédent sont garnis de velours à la partie posté- 
rieure. 

20* Tableau en argent doré. — Au centre, buste de face de saint Michel, 
en or repoussé ou ciselé. La main droite de l'archange est étendue devant 
la poitrine, de façon à, en montrer la paume; de la gauche il tient un sceptre. 
Ses ailes déployées sont en émail, ainsi que son nimbe. Son nom, MIXAHA, 
est près de sa tête dans deux cercles contenant chacun trois lettres. I n peu 
plus haut, deux médaillons émaillés offrent le buste de Jésus-Christ je. \c 
et celui de l'apôtre Simon dont le nom, O Anoc. r.tMnx. se lit sur deux lignes 
perpendiculaires. Tout cela est sur un espace dont le fond est rempli par des 
filigranes très-fins, et entouré d'utie mince et fine bordure en émail, repré- 
sentant des fleurs et autres ornements. Au-dessus de cet espace, trois mé- 
daillons sont rangés l'un à côté de l'autre ; de môme au-dessous. Ces six 
médaillons circulaires sont remplis par des ligures émaillécs en buste dont 
voici les noms : o AnoC MAPKOC — OTP — (l'riel archange) — O AI'IOC 
AOUKAC. — o A. m. o nPOA. (Saint Jean le Précurseur) — TAB (Gabriel 
archange) — O AHOC BAPeo. (Saint Barthélemi.) Tout ce que je viens de 
décrire est entouré d'une large bordure contenant encore quatorze médaillons 
circulaires émaillés, où sont toujours des saints en buste, avec leur nom écrit 
perpendiculairement : 

o ahoc npoKon. — o afioc MATeAioc. — o a. in. o oeoao. — 
o ahoc enMAC — o Anoc evcta6I. — o Anoc mepkot. — o Anoc 

Î1ATAOC. — A AFIOC TEIiPri. — MHTHP 6E0T. — O A. AHMHTPIOC 

— o aiioc «WAinno. — o a. matqaioc. — o a. oeoa. octpath. — 

O AriOClAKOBO. 

En résumé nous voyons, autour de l'archange Michel, le Christ, la Vierge, 
le Précurseur, deux archanges, les quatre Évangélistcs, six autres apôtres et 
six saints guerriers. L'Évangéliste Mathieu s'y trouve deux fois. U bordure 
qui contient quatorze médaillons est remplie, dans l'intervalle laissé par ceux- 
ci, d'ornements en relief, branches, fleurs et fruits entrelacés. Les émaux des 
quatorze médaillons ne sont pas intacts : ils ont été rognés pour occuper leur 
place actuelle, et leurs nimbes ne sont pas entiers. Enfin cette bordure est elle- 
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même: garnie de deux bandes maires en métal gravé d'un ornement courant et 
recouvert d'une feuille de verre bleu. Il y a peut-être là une restauration, un 
remaniement fait par les Vénitiens. Ku tous cas cette tablette a dû. ce me 
semble, avoir toujours eu la même dimension; car, si on la retourne, on s'aper- 
çoit qu'elle est doublée, dans toute sa partie postérieure, d'une feuille 
d'argent doré d'une seule pièce et travaillé au repoussé. Ce travail nous 
montre une croix simple dont la hampe est un peu plus longue en bas qu'en 
haut. Il va, au centre de cette croix, le buste de saint Basile et, aux quatre 
extrémités, les bustes de saint Jean Clirysosloinc, de saint dregoiro le Théo- 
logien (de Nazianze). de saint Nicolas et saint Minas, tous avec leur nom en 
grec, l ue première bordure carrée encadre la croix, elle contient dix-huit 
bustes de saints; une seconde bordure est composée de feuillages entrelacés. 

30° Tablk.u en ARUK.vr DOKii. — L'archange Michel en pied. (APX. MIX.) 
Il tient de la main droite une épée, la pointe en haut; de la main gauche un 
globe ou disque surmonté d'une croix. Son visage est une pierre précieuse 
(agate orientale '.>) ; les bras, les jambes et les ailes sont en or, le corps en 
émail ; le nimbe, or et émaux. Cette ligure en relief, exécutée en matières 
précieuses qui ne sont pas parfaitement combinées, produit un singulier effet ; 
je préfère de beaucoup l'archange du tableau précédent. \as fond sur lequel 
se détache ce relief est couvert d'émaux qui nous montrent différents petits 
ornements très-fins. Autour est une large bordure sur laquelle on voit en haut 
trois médaillons circulaires contenant en buste : Jésus-Christ (ic xc), qui bénit 
et tient un livre fermé; saint Pierre (OA nETPOC), qui bénit et tient un rouleau; 
saint Minas (OAHOC MI1NAC), qui tient de la droite une petite croix et 
étend la main gauche devant sa poitrine. Saint Minas est vétu d'une robe et 
d'un manteau. Trois autres médaillons sont aussi en bas, mais les émaux qui 
les garnissaient sont absents. Sur les côtés, huit saints guerriers en pied, dans 
leur costume militaire, cuirasse, lance, bouclier, etc., se tiennent près du chef 
de la milice céleste. Ces figures en émaux cloisonnés, fines, délicates, élé- 
gantes, portent chacune leur nom éniaillé en lignes perpendiculaires : OA eE<>- 
AnPOC O CTPATHAAT1IC — OA flEOAnPOO O THPliN — OA AHMHT1POC (sic). 

— oa îsectop — oa ni'OKonioc: — oa rtuprioc — oa eyctahioc — oa 
MEPK.OÏPIOC. Le fond de cette bordure, entre les figures et médaillons, est 
rempli par de petits ornements en émaux. Il est difficile de voir quelque chose 
de plus riche. La partie postérieure e>t couverte par un velours moderne. 

Tous ces saints guerriers, que je viens de nommer, sont fort connus, et je 
pourrais faire une longue nomenclature de monuments grecs sur lesquels ils 
se trouvent. On les représentait tantôt en costume militaire, comme aux émaux 
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dont je viens de parler, comme sur un beau camée de la Ribliolhèque impé- 
riale de Paris, publié par M. Hase ( <> Lconis Diaconi Ilist. ». p. 182), etc.; 
tantôt en robe et manteau, comme sur un bel ivoire du Vatican, publié par 
Gori, etc. On en voyait plusieurs avec ce dernier costume sur le reliquaire 
émail lé de la vraie croix de la cathédrale d'Amiens. Selon Ducangc ( « Traité 
du chef de saint Jean » ) . ils auraient tenu un livre h la main ; niais ce savant 
aura pris pour cet objet un ornement carré, espèce de signe honorifique brodé 
sur les manteaux des grands seigneurs de la cour île Ryzance. Toutefois il est 
impossible de vérifier ce fait, car le reliquaire d'Amiens n'existe plus. .Fignole 
si le même sort est échu à un reliquaire cité par Angclo Mai', dans son recueil 
d'Inscriptions ( « Script, veter. nov. collect. », T. V, p. 30). Ce monument 
offre un double intérêt, soit à. cause de la ligure émaillée représentant saint 
Démélrius en costume militaire, soit à cause d'une inscription grecque faisant 
mention d'un empereur Jusliiiien, ce qui. en admettant que ce fut Justinien II. 
reporterait l'exécution de ce monument au plus tard à la fin du vu" siècle 
ou au commencement du vin', lue figure émaillée de saint Démélrius en 
militaire, h cheval et avec son nom écrit ainsi. <>À AIMITPIOC, se voit encore 
aujourd'hui au musée de Hanovre 1 . 

31° Tahlevi i'kixt si n bois. — Il a 20 centimètres environ de haut. Il 
représente la sainte Vierge tenant l'enfant Jésus, assis de face, sur ses genoux. 
Le fond du tableau, autrement dit l'espace qui entoure les figures, est cou- 
vert par un treillis en argent. Près de la tête de la Vierge deux cercles 
contiennent cette inscription : HAPIA M A PI A. Les lettres qui composent cette 
inscription sont exécutées comme les treillis d'argent. 

32° et 33° Deix tvbi.kux peints sib bois. — I-a peinture est effacée; 
on ne voit plus que le treillis d'argent qui l'entourait, l/un d'eux devait 
encore représenter la sainte Vierge, puisque au milieu des méandres en argent 
qui ornent le fond on voit les sigles MP êr. 

I n de ces trois tableaux est peut-être celui oii Thiéopolo avait lu celte 
inscription : 

Àvtx-Wa cn'soi; |« Kopu lïXx'jTtov. 
Siilvj* me, Virgo. Anlimium l'iaudram. 

3'j» Tableai en mosaïque. — 20 centimètres environ de hauteur, repré- 
sentant la figure en pied de saint Jean-Haptisle, tourné de côlé, dans l'alti- 
tude de suppliant que les Grecs lui donnent ordinairement lorsqu'ils le placent 

I. Molanls cl Jim;. I. Homographie, sive Thosiurus n<lu|uiarum oli'doralis Hruiijviio- 
Luncburgicui *. — M. de Yermulii, " Émaux «illc:n. », dans le u Bull, monum. », 1860. 
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à la gaucho du Christ, juge, ou glorieux. Son nom est tracé ainsi : o ÀI'Kh: 
in () I1POAP (saint Jean le Précurseur). Ce morceau est très-beau sous le 
rapport du style ; le saint est bien fait ; sa pose et son geste sont simples, 
nobles et naturels; sa tète est pleine d'expression; l'ensemble est élégant. 
C'est de plus un morceau intéressant à cause du procédé employé pour son 
exécution. En effet, cette peinture est faite en petits cubes microscopiques.; 
c'est une mosaïque en miniature. Il faut la regarder de bien près pour s'en 
apercevoir. Malheureusement elle n'est plus intacte et il en manque une partie. 
Je connais peu de tableaux exécutés par ce procédé, qui doit manquer de 
solidité. A Venise, on conserve dans la sacristie de l'église Sanla-Maria-dclla- 
Salutc un petit tableau du même genre; il représente la Vierge el l'enfant Jésus 
avec cette inscription : MrÎTri 0eo3 i Kî.toGia, la Mère de Dieu, la miséricor- 
dieuse. A Paris, on voit, au musée du Louvre, un tableau beaucoup plus grand 
et dont les cubes sont plus visibles; il représente la Transfiguration. J'en ai 
encore vu deux autres chez M. Mélange, négociant a Paris: l'un, repré- 
sentant l'Annonciation, a été publié par M. Darcel dans la <. Gazette des Beaux- 
Ails .). Cori a publié deux tablettes représentant douze fêtes de l'Église 1 
accompagnées de leur nom en grec. Ce monument, exécuté aussi en mosaïque, 
est conservé dans le trésor du baptistère rie Saint-Jean, à Florence, avec 
d'autres objets intéressants, grecs et latins. 

E'église Santa-Maria in portico di Campilclli, h Rome, possède peut-être 
encore une figure du Christ exécutée bien probablement parle même procédé, 
et dont il est parlé dans l'histoire de cette église publiée à Borne, en 1750. 
par Ch. An!. Erra. Cretzer s'exprime ainsi au sujet d'un reliquaire de la vraie 
croix conservé de son temps à Donauerth. en Bavière: « Septenas contiuet 
imagines ex opère tessellalo, mosaieo seu musivo. quo imaginum génère olim 
Gra ci deleçlabanlur. » On pourrait croire, d'après ce texte, qu'il s'agissait de 
mosaïques pareilles à celles dont je viens de parler; pour moi. je suis convaincu 
que ce reliquaire était, comme tant d'autres, orné d'émaux grecs cloisonnés 
Du reste, les descriptions des monuments de cette espèce ne sont jamais bien 
claires dans les livres qui ont été publiés jusque bien près de notre époque. 
Ainsi Millin, qui était pourtant un savant antiquaire, décrivant les figures qui 
ornent la couverture d'un texte conservé dans le trésor de la cathédrale de 
Milan, s'exprime ainsi : Leur travail est très-précieux : c'est une mosaïque de 
petites pièces qui, quelquefois, en contiennent elles-mêmes d'autres enchâssées 

t. « Tlmsaurus vnl. dipt. . , t. m, p. :i<)7. 

ï. ('.<• relùjiwirr r\i>lp ppiil-fair moin» aujourd'hui ; c'csl lui, jn suppose, quo Ton a|M'rniit au 
milieu dp |,i splondidc monsirancp «wuUV on 14% h grave? dans le • Magasin Pittoresque ». 
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pour varier les couleurs. » Or. ces pelites pièces sont tout simplement des 
«'•maux cloisonnés allemands. Mais ce qu'il y a de plus curieux en ce genre, 
c'est ce qui a été imprimé, dans le siècle précédent, au sujet d'autres émaux 
allemands décorant un reliquaire qui se voit encore aujourd'hui dans le tré- 
sor de Hanovre. On prenait ces émaux pour du diaspre oriental, scié en 
petits morceaux au moyen d'une poudre rapportée d'Espagne. Or, comme 
on devait mettre un mois à scier un fragment de trois doigts, on jugeait en 
définitive qu'il avait fallu la vie d'un homme pour achever l'ouvrage en ques- 
tion'. Aujourd'hui, grâce aux études éclairées qui ont été faites sur un assez 
grand nombre de monuments, on ne commettrait pas facilement de pareilles 
erreurs, cl l'on saurait mieux distinguer et apprécier les émaux et les mo- 
saïques. 

Ji'liks DURA N D. 

I . M.ilaxi s et Ji-ng, ouvragn cil*'*. 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



NOUVELLES ET MÉLANGES 



Vente des collections Soltykofî et Campana. — l* style gothique et lord Palmerston. — Histoiro 
de la musique. - Société dArundel. - Saint-Marc de Venise uu xv' siècle. 



VENTE DES COLLECTIONS SOLTYKOFF ET CAMPANA. 

Pendant tout le mois d'avril, on a vendu à Paris, aux enchères publiques, 
la collection incomparable que le prince Pierre Soltykoff avait mis vingt ans 
et douze ou quinze cent mille francs a recueillir. Sans compter les armures 
occidentales, achetées par l'empereur Napoléon III, ni les armures orientales, 
vendues à l'empereur Alexandre II, cette collection comprenait onze cent» 
articles différents. Ces objets se divisaient en émaux incrustés, émaux champ- 
levés, majoliques, faïences françaises, poterie, verrerie, vitraux, mosaïque, 
horlogerie, damasquinerie, ébénisterie, sculpture en bois, sculpture en ivoire, 
orfèvrerie, bijouterie, joaillerie, cristallerie, marbrerie, fontes, repoussés, 
ferronnerie, dinanderic, miniatures, reliures, sceaux et médailles. Tous les arts 
industriels, sauf la tisseranderie, y étaient pour ainsi dire représentés ; tous les 
besoins matériels, tous les goûts de l'esprit, y avaient leur satisfaction. Avec 
cette collection, on aurait pu meubler tout a la fois un château et une cathédrale, 
et certes la cathédrale n'eût pas été la moins bien partagée. En effet, ce qui 
l'emportait en nombre et en mérite , c'étaient principalement les objets reli- 
gieux : calices, burettes, aiguières, ciboires, custodes , autels portatifs, reta- 
bles, diptyques et triptyques, croix, chandeliers, crosses, chasses, reliquaires, 
ostensoirs et monstranecs , encensoirs et navettes, statuettes de Vierge et de 
saints divers, agrafes de chapes , missels , bréviaires , évangéliaires , heures 
diverses. Aujourd'hui tout cela est dispersé aux quatre coins du monde. 
C'est notre art le plus beau et le plus riche du moyen âge qui vient d'être 
vendu à l'encan. La France, qui avait fourni un si grand nombre de précieux 
xxi, 14 
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objeli* à cette collection, notamment In châsse de saint Calmine, n'en a retenu 
qu'une vinlaine : deux ivoires , les plus beaux , il est vrai , qui sont allés 
au Louvre, et des crosses, châsses et statuettes en repoussé auxquelles le 
musée de Cluny a pu donner l'hospitalité. Le plus grand nombre a traversé 
la Manche pour enrichir le Britisli Muséum el le musée de Kensington, déjà 
si riches. Il ne faut pas trop nous plaindre : puisque la France ne voulait pas 
de ces précieuses dépouilles de notre art chrétien . on devait désirer que la 
généreuse et intelligente Angleterre en fit l'acquisition. Là, du moins, on les 
verra quand on le voudra; là, ils seront photographiés, moulés en plâtre, 
reproduits en galvanoplastie, dessinés par le crayon ou le burin et, sous ces 
diverses formes, livrés aux archéologues, aux historiens de l'art, aux fabricants 
et industriels pour être étudiés, décrits, imités, copiés et vendus. C'est une 
consolation dans notre malheur. Il faut regretter cependant que parmi les hauts 
fonctionnaires qui ont voix dans les conseils du gouvernement, il ne s'en soit 
pas trouvé un seul qui ait compris ou fait comprendre combien l'acquisition 
d'une collection pareille devait être glorieuse et utile pour le pays. Glorieuse , 
puisque d'un seul coup la France, avec ce qu'elle possède déjà au Louvre et 
à l'hôtel de Cluny, l'emportait à jamais sur les musées de toutes les autres 
nations, et cette petite gloire est bien prés de valoir les plus grandes. Utile, 
car l'élude attentive, l'imitation intelligente ou la copie respectueuse de tous 
ces objets par les orfèvres, les bijoutiers, les émailleurs, les ciseleurs, les 
céramistes, les fondeurs, les ivoiriers, tous les dessinateurs en général et tous 
les fabricants d'objets d'art, auraient eu le pouvoir de perfectionner, de varier 
et même de rajeunir notre industrie. Nous ne sommes qu'un individu bien 
impuissant et bien isolé, et cependant la clochette romane à jour, l'encensoir 
de Lille, le calice de Troycs, le chandelier du Rhin, que nous avons d'abord 
publiés, puis fabriqués et jetés dans le commerce , ont exercé une influence 
incontestable sur les objets de ce genre. Ils ont amélioré le goût, et discré- 
dité peut-être à tout jamais les laideurs du premier empire et de la restaura- 
tion. En ce moment, nous reproduisons en bronze ciselé la fameuse châsse à 
coupole du prince SoltykolT, qui vient d'être vendue 5J .000 francs à l'Angle- 
terre, el nous ne doutons pas que cette reproduction, scrupuleuse quant à la 
forme et aux dimensions, ne soit appelée à rendre les mêmes services que 
l'encensoir de Lille ou la clochette romane 1 . C'est donc un malheur véritable 

4. Avec cet article, nous (millions deux planches reproduisant des émaux qui décorent les 
colonnes, le toil et la coupole côtelée de la clds» SollykolT. Tout le monde H|jprévierH la puissance 
rie relie ornementation, et nul doute que de pareil* exemple* ne soient utiles aux pointres el 
sculpteurs qui exécutent des travaux dan* de* églises romanes. I.es peintres verriers y trouveront 
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pour notre industrie d'art que la collection entière n'ait pas été achetée par la 
France. On ne peut pas dire que l'argent manquait. De l'argent, quand on le 
veut et surtout quand le veut un gouvernement, on en a toujours. D'ailleurs, 
il s'agissait à peu près de deux millions, et l'on vient d'en dépenser quatre 
pour acheter la collection du marquis Corn pana, de Rome. Or, cette collection 
se compose de vases étrusques, de bronzes romains, de statues antiques, de 
médailles ou de terres cuites, de verres et de bijoux comme ceux dont re- 
gorge déjà le musée du Louvre. Les quatre millions nous apprendront peu 
et ne nous serviront guère. Ajoutez que la collection Campana est farcie de 
faux et de contrefaçons; nous en avons déjà bien assez comme cela, sans qu'on 
dépense quatre millions pour en augmenter encore le nombre. Les Anglais, 
avec le million, ou environ, qu'ils ont jeté dans la collection Soltykoff, sont, 
comme on le voit , plus de trois fois mieux avisés que nous. 

LE GOTHIQUE ET LORD PALMERSTON. 

On lit dans le « Moniteur universel » du 7 mai 1861 : 

« L'aversion bien connue de lord Palmerston pour l'architecture gothique 
lui a fait adopter le style italien pour la construction des nouveaux ministères 
des Affaires étrangères et de l'Inde. Mais il y aura probablement un vif débat 
dans la chambre des communes entre les partisans du gothique et ceux de la 
renaissance, lorsque viendra la demande des crédits. Le ministère de l'Inde 
est bâti aux frais de la colonie et non à ceux de la métropole. » 

Le u Moniteur » a raison de dire qu'un vif débat s'engagera entre les par- 
tisans du gothique et ceux de la renaissance. Les Anglais ne font pas aussi 
bon marché que nous de l'architecture gothique, qui est, pour eux comme 
pour nous, leur style national, et déjà de chaudes discussions se sont élevées 
à ce sujet dans des journaux, des revues et des livres. M. A. Beresford Hope, 
entre autres, a ouvert directement les hostilités il y a déjà un an ou dix-huit 
mois; tout récemment encore, dans un livre qu'il intitule « Theenglish Cathe- 
dral of the nineteenth century » (les cathédrales anglaises du xix' siècle ) , il 
continue le feu au moins indirectement. M. Beresford llope, ancien membre 

de beaux motifs jiour de* bordures ou «les fonds do mosaïque. Déjà nous avons puMié. volume xx 
de* « Annales», pape 307, une admirable gravure de M. Cl. Sauvageot, représentant l'ensemble 
de la chasse; successivement nous donnerons, gravées pur le môme artiste, sept ou huit planches 
encore du môme petit édifice, de manière a en composer une monographie complète. Nous le 
répétons, le-* sculpteurs, les peintres, les ornemanistes on général, les verriers en particulier, 
pourront s'approprier, au grand profit de l'art, la plupart des motifs émaillés sur cette iliasse, 
qui est. de ce genre", le plus beau modèle connu jusqu'à présent. 
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du Parlement, exerce une grande influence par sa position, sa grande fortune 
et ses opinions; mais, arrivat-il au gothique de succomber en cette circonstance 
sous les coups de lord Palmcrston, le gothique n'en mourrait pas pour cela. 
En France, tous les gens du gouvernement, depuis Louis XIV, Louis XV 
et Louis XVIII, depuis l'Empire et Louis- Philippe, ont en aversion le 
gothique, et cependant ce style, qui est notre seul art national, jouit mainte- 
nant d'une faveur extrême ; on met à élever des ogives l'émulation qu'on 
employait, sous la Révolution, à les renverser. Nous ne craignons donc pas 
pour le gothique en Angleterre, et nous attendons avec impatience le débat 
si solennellement annoncé. 

HISTOIRE DE LA MUSIQUE. 

M. John Hullah professe en ce moment en Angleterre, à l'Institution royale 
de la Grande-Bretagne, un cours sur l'histoire de la musique. Nous le savons, 
on se presse à ce cours, où la musique ancienne du moyen âge est étudiée avec 
une grande sympathie, et nous en félicitons vivement le jeune professeur. 
Dans le séance du 30 avril, M. Hullah a partage en quatre périodes l'histoire 
de la musique, et a développé la première, où apparaissent saint Ambroisc, 
saint Grégoire le Grand, Ilucbald, Guy d'Arezzo, Francon de Cologne, et où 
se développent, s'ils n'y prennent pas naissance, l'harmonie, la diaphonie, le 
déchant, la notation. Dans la seconde période, qui commence avec le xv* siècle 
et s'étend jusqu'au xvu% on rencontre Dufay, Ockcnheim, Josquin des Près, 
Palestrina, Animuccia. La Belgique, l'Espagne, l'Allemagne et l'Angleterre 
ont produit une musique dont M. Hullah s'est occupé le 7 du mois de mai. \jq 
14, le 21, et le 28 du môme mois et le 4 de juin, le professeur étudiera la 
musique et les musiciens dans toute l'Europe depuis le commencement du 
xvii* siècle jusqu'à nos jours. C'est la première fois qu'on aura embrassé, dans 
un cours public, un histoire aussi complète de la musique. Il paraît que les 
notions données par le professeur sur la musique en Angleterre, et surtout en 
Espagne et en Russie, inspirent le plus vif intérêt. Pour l'Espagne, ce n'est 
pas douteux, car rien n'est moins connu que l'art espagnol en général et que 
la musique du moyen âge en particulier dans ce grand pays. Nous portons 
envie à l'Angleterre d'avoir pris l'initiative d'un pareil cours, car la France 
possède plusieurs savants, nos lecteurs les connaissent, qui pourraient donner 
un enseignement de ce genre. Au surplus, ce que la parole vivante proclame 
en Angleterre, la parole imprimée, dans de belles et bonnes publications, l'a 
démontré chez nous dé.iii depuis longtemps, et notre regret doit s'en amoin- 
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drir. Comme lous les arts sont solidaires, nous espérons que les leçons de 
M. Hullali, où la musique du moyen âge est réhabilitée, ne seront pas inutiles 
aux membres du Parlement qui voudront lutter contre lord Palmerston en 
faveur du style ogival. M. Hullah est un auxiliaire, volontaire ou non, qui ne 
manque pas d'une certaine puissance. 

SOCIÉTÉ D'A R UN DEL. 

Cette société vient de distribuer à ses souscripteurs pour l'année 1860 les 
publications suivantes: 

i" Mort de saint François d'Assise, fresque de Domenico Ghirlandaio, 
dans l'église de la Trinité, h Florence. Chromolithographie de 07 centim. sur 
A8. sans les marges. Celte belle et vaste composition contient vingt-trois per- 
sonnages disposés dans une basilique qui se détache sur un fonds de paysage.. 

2" Dei x têtes de la même fresque, celle de l'évêque officiant a la mort de 
saint François et celle d'un acolyte. Chromolithographie de la grandeur de 
l'original. Par un artifice assez curieux, le dessin et le papier reproduisent 
presque en fac-similé le grain de la peinture murale. 

3* L'Ascension de Jksi s-Cuiust, gravure sur bois d'après la peinture de 
(iiotto dans la chapelle de l'Arena, à Padoue. 

k" L\ Descente di; Saint- Esprit sir les Apôtres, d'après Giotto, dans 
la môme chapelle. 

5* Titre historié pour la série des sujets de la chapelle de l'Aréna, avec 
un dessin représentant trois Vertus, sans doute la Foi, l'Espérance et la 
Charité, qui apportent du ciel cette chapelle charmante de l'Aréna et la re- 
mettent entre les mains d'Enrico Scrovegno, le fondateur, et d'un religieux 
desservant de l'édifice. 

G" Notice sir Ciotto et ses œuvres à Padoue, par M. John Ruskin, le 
célèbre esthéticien. Cette troisième et dernière partie de la notice contient 
28 pages in-8\ 

7" Notice sur Domenico Ghirlandaio et sa fresque de la mort de saint 
François, par M. Layard, membre du Parlement. Grand in-&' de 46 pages 
et 2 planches. 

Les publications que la société préparc pour ses souscripteurs de 1861 ne 
seront pas, il s'en faut, inférieures a celles des années précédentes ; aussi l'at- 
trait que provoquent ces belles planches est très-vif, môme en France, et aux 
noms que nous avons déjà enregistrés comme souscripteurs de la société, 
nous devons ajouter les nouveaux qui suivent : 
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MM. Delessert, le comte de Galcmbert, Emile Galichon, Lusson, le comte 
Ouvaroff, l'abbé Peschier, l'abbé Pouiso, James de Rothschild, de Sccbach, 
ambassadeur de «Saxe. 

Outre les publications que reçoivent les souscripteurs pour l'année 1860, 
la société a fait photographier deux des peintures qui décorent la « Scuola di 
San-Roeco », à Venise. Ces peintures sont du Tintoret; elles représentent 
Jésus devant Pilale et le Portement de la Croix. Le prix de ces photographies 
est beaucoup moins élevé pour les souscripteurs que pour les étrangers à la 
société. Quant à la souscription annuelle, le prix en reste fixé à 26 fr. 50 c, 
et pour cette somme minime, assurément, on reçoit des publications d'une 
valeur trois ou quatre fois supérieure. Nous envions encore à l'Angleterre une 
institution de ce genre. Nous croyons savoir que de véritables et riches amis 
de l'art songent à l'importer en France; mais nous doutons, avec raison, hélas! 
qu'elle puisse y réussir. 



M. le baron de la Fons nous écrit : 

J'emprunte au manuscrit V ft5fl, de la bibliothèque de Valcncicnncs, des 
passages que deux pieux pèlerins, Georges Languerant (de Mous) et Jehan 
de Tournay (de Valencicnnes), ont consacrés a la célèbre basilique de Venise, 
dont M. Julien Durand nous rappelle les splendeurs dans ses différents arti- 
cles publiés par les «Annales». Les deux pèlerins, qui se rendaient à Jéru- 
salem, ont exécuté leur voyage en 1&85-U87. 

Georges Langucrant nous dit : « Dimence xn'du moys de mars (1485) nous 
allasmes ouïr la messe en l'église St. -Marc, laquelle est la plus riche église 
que je veis oneques. Elle n'est pas bien grande, mais elle est richement dé- 
corée, et pcull estre de la grandeur de Nostre-Dame-la-Grande, en Vallen- 
chiennes, et est croisié. Pardevant, sur la place, yl y a v portaux de ce costé, 
dont cclluy du millieu est le plus grand. L'ung des aultrcs nu ne s'œuvre 
point, et n'y a quelque huisserie, combien que la vaulsure y soit, et est cclluy 
devers le palaix. Par le desure de chascun portail , alentour sont tous per- 
sonnaiges tant eslcvez, comme aultres, en platte painturc d'or et d'azur, que 
on appelle ouvraige mosaicque 1 : et, par le dessus encoires d'iceuK, sur ung 
chascun, y a encoires vaulsure ainsy ouvrée que celle dessus. A l'entrée au 
cœur, on monte vu degrés, et y a via colonnes qui portent chc sur quoy est 
le crucifix hault deseurc l'entrée du coeur, la vierge Marie à ung costé, et 

i. « Ouvruige mosiK-que ». c'est-à-dire «painrture d'or ot d'azur «. i Fol. 50 r. 
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St. Jehan à l'aultre, et les xu apostlcs, vi au costé N'ostrc-Damc et vi au 
eostc St. Jehan. Au grant autel y a une fort belle et riche table, comme l'on 
dicl. car encoires je ne l'ay veu, et pardessus est l'annunciation. Y'I y a mi 
colonnes à l'enthour dud. grand autel, assez grosses, lesquelles sont touttes 
cntrctailliés de pétilles ymages, desquelles (lesquelles) mi colonnes portent 
une vaulsure richement acoustrée, quy coeuvres tout led. grand autel 
Toutz les piliers d'icelle église, petilz et grandz, et touttes les pierres d'icellc 
église, aussy le pavement, mesmes les piliers gros par dehors sont de sy belle 
couleur, que che me samblc tout jaspre, cassidoine, ou allebastre 2 ; et toulte 
icelle église, par le dedens, es» entièrement acoustrée toutte de painture mo- 
saieque, telle que le devant aornée d'or et d'azur. Auprès du cœur d'icelle 
église, hault, y a certaine place fort richement atournée, où on chante l'évan- 
gile : et, en effet, le tout y est sy riche que je ne le scay comprendre. Et est 
icelle église couverte de plomb, de cinq pommes (dômes) rondes, belles et 
riches, fort grosses. L'une est sur le cœur, l'aultre sur la nef, et une sur ces- 
cun bras de la croisie, et l'aultre au milieu, sur la croilure. Au dessus du grand 
portai de l'entrée de lad. église, il y a quattre chevaulx de cuivre », quy 
samblent dorez d'or, très-bien faietz, sans selle, ne bride, fors chascun aiant 
au col, à manière d'ung collier, quy furent levez en Constantinoble, comme 
nous fut dict *. 

« Et nous fut affirmé par nostre hoste que aud. Venise y avoit lxxii pa- 
roischeset ueiih églises de monastères, tant d'hommes que de femmes »>». 

Il ajoute : « A parler des maisons somptueuses, des richesses, des mar- 
chandises, des bouticles et de quelconques aultre chose, j'ay esté à Paris, h 
Bruges et à Gand ; mais ce n'est rien au regard de Venise 6 ». 

4. t Lo maitre-autel do l'église Saint-Marc (dit M. J. Durand), est place au milieu du chœur, 
sous un magnifique ciborium en marbre, vert antique, supporté par quatre colonnes d'albâtre. 
sculpUk-s, avant le \* siècle, de sujets représentant toute la vie du Christ, comme l'expliquent 
des inscriptions latines. A un mètre environ en arrière de l'autel, s'élève le grand retable, connu 
sous la désignation de Pal* d'Obo ». [ <j Ann. arch. ». t. x\, p. t67.) 

î. « A Gènes, il semble que touttes les églises «oient toutes d'alebaistre, mais ce sont tousblancz 
marbres, et en y » une toutte painle d'azur et estoilleltes d'or parmy sur led. azur. » ( J. de Tour- 
na)', fol. il v. ) 

3. « A Gènes, il y a une louvesse. toute dorée de fin or, placée haut sur une colonne, laquelle 
allaicte deux enflants. C'est assavoir Rémus et Romulus, et cela signifie que c'est terre papale». 
( J. de Tournay, fol. Î3 v".) 

4. Fol. 18 v-, — 19 r* et v. — Fol. 65 v; il parle d'un orfèvre. d'Amiens, nommé Hugues, 
« lequel demeurait à Venise». 

5. Ibid., fol. il r*. 

6. Ibid., fol. 20 v*. — » Pareillement (dit Jehan de Tournay,. les espiciers ont tant d'espicc- 
ries, des grandes ymages fort bien faictes de cire, des scorpions en une fiolle. et là dedans 
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Si nous interrogeons maintenant Jehan de Tournay. qui visita Venise en 
1487, il nous dira : « Le grand autel de l'église St. -Marc est fort somptueux, 
et est la table dud. autel toutle d'argent doret, de perles et pierres précieuses. 
Sur led. grand autel yl y avoit x coronnes 1 et xun afiicquelz, servante à ca- 
sures d'église, lesquels sont tous chergiés de pierres et de perles. Devant led. 
grand autel yl y a pendant la corne d'une licorne laquelle est plus longue 
que une aulne de long*. Sur led. grand autel, à chascun costé, yl y a 1111 
grandes croyx d'argent dorées, semées de perles et pierreries, lesquelles sont 
fort riches 5 . » 

Le baron dk la FONS M ËLICOCQ. 

nageanU. Esd. maison? y a dos hommes mortz, quy ont esté rapportés des desers, rt dont on 
fil ici dp b mommyo ». — «Je vidz sur la place Sainel-Marc tant dp sy trévbeaux ouvr.iiges de 
voirres de touttes fâchons, et mesmes pour mettre des rcliquiaires de saintts. Et me dit-on que 
ung estai, lequel on me monstra entre les aultres, valait bien xx m. duras d'or, ou raieulx ». 
( Fol. 86 V, 87 r*. ) 

1. « Par tout led. pais, tant dïtalye, Lomlwrdye, que de Veni/e, desseune le grand autel, là 
sont trois angelcs, lesquels, environ à l'ofertoire («). en avalle. dont l'ung desd. jwrto l'hostye, 
pour célébrer la messe. Taultre le vin et l'au. et le tiers la toille pour essuer les mains de Vévesque, 
lequel eliantoit la messe (à GcnesJ. Puis, quand on relire lesd. angeles. on leur mect a cljascun 
ung chappelet de fleurs sur leurs chiefs. quy est chose fort plaisante a veoir. Là y a plusieurs 
couronnes pendante*, ainsi qu'à Nostre-Dame de Cambray; là y a (dusieurs durons, et est lad. 
église fort bien allumée, ot chascune desd. couronnes à manière des chappeaux, faietz de roses et 
violettes, et herbe* alenthour ». {Fol. îî v*. ) 

t. « Le jour de Piques (dit Georges Lengucrant je vidz à Sainot-Mare vi grandes croix très- 
précieuses : uno licorne rouge loutte entière, de vu pieds de long, ou environ, ayant au front 
une vraye corne de licorne de graude valeur ». (Fol. Î5 V. ) 

3. Fol. 83 v», 8ir. 

(o) • Sur I* lotion de l'cgllM (de Sainct-KimU» de lu ri ) il y » am«r comme un« roue. »ur laquelle y » entaille unir 
homme et un* femme, c4 auujr »ur bd. ro« y a plutieur» < loehetlo,, H, quand ou doihl IcTrr Dieu, imi tin par uik cor- 
delette lad. roc. adont «onnonl ilochettca, alun tournent tant l'homme comme la f.-mmo l'ting d'une ruate «I l aoltre 
de ïaultt» : laquelle cliow m furt plaisante A T<ur •. ( l'ol. m r* et «M - . Au tottt ganlce du co-ur de lad. *gl.»e y a 
ail»»» comme un* petit leltnn. U où pluweur» rhe.nlier». tvwrgnit «t marchant., ont m» leur» arme» »l marque», dont, 
entre l« aullre». je ridi 1m arme» d> Jacquomin Favweau, de ValeiK lenue. . de jarque» rt Aranald de Hainct^gouy», 
frère, et bourgui» de. Tourna? . ( ,M. (. - Il parle { fol. r» | d'un uint Nirola» en . painc tore, lequel «t <ur taille, et 
oit la figure dud. «aloct morienne - Au folin in i», Ocorge» Languerant dit : . A ïitfae de X. «Ire- Dame de Couloigne 
(Cotogoo), contre le» pilier», «ont, en platte painture et due grandi peraounaigc», lu» xa apoctrci». — <o» grande» ita- 
tuw d apôtre», comme celle* de la Sainte-Chapelle de Par», eirtent toojour. adewee. au< pilier» de la cathédrale de 
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TRÉSOR DE CONQUES 



STATUE DE SAINTE FOY 

(SlITE 1 !. 



C'est à l'époque de la translation du corps de sainte Foy d'Agen à Conques, 
sous Charles le Chauve, que nous attribuons la fabrication de la statue que nous 
avons publiée dans l'avant-dernière livraison des « Annales archéologiques ». 
Cette opinion nous est suggérée par quelques ornements du fauteuil où elle 
est assise, détails qui nous semblent d'un style antérieur à l'époque romane. 
Mais, pendant les neuf siècles qui nous séparent des années de sa fabrication, 
cette statue a dù recevoir de nombreuses additions qui, sans en altérer le style, 
en ont du moins modifié quelque peu les détails. 

Cette statue, d'une hauteur totale de 85 centimètres, est en or repoussé. 
Le visage, modelé dans ses plans principaux, est d'un caractère grave que 
deux grands yeux blancs, animés de prunelles bleues, rendent quelque peu 
sauvage. Ces yeux m'ont semblé être en émail plutôt qu'en pierres naturelles; 
mais, quelle qu'en soit la matière, le regard fixe et sombre de cette statue 
d'or, joint & la rigidité et à la symétrie de ses lignes principales, lui donne un 
aspect des plus étranges, quelque chose de la solennité et du mystère des 
figures égyptiennes. 

Les cheveux sont exprimés par un bourrelet, saillant autour de la téte, accom- 
pagné et interrompu de place en place par une torsade filigranée. Deux pierres 
cabochons sont serties, l'une en avant au-dessus du front, l'autre derrière la 
nuque. Sur ce bourrelet repose une couronne fermée par quatre branches 

t. Voir les c Annales Archéologiques », vol. xvi, pages 77 et Î77; vol. xx, pages 515, S6i 
et 317 ; vol. xxi, pages 39-46. 

xxi. . t5 
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garnies, dans leur intervalle, par un ornement composé de trois fleurons 
formant une espèce de fleur de lis. Le tout est en or décoré de pierres 
gravées, de cabochons et d'émaux translucides montés comme des pierres 
fines. Toutes les plaques du bandeau et des arcs qui ferment la couronne, 
plaques très-saillantes, sont assemblées à charnière, de telle sorte que cette 
dernière est flexible, qu'elle peut prendre jusqu'à un certain point la forme de 
la tête et doit avoir été fabriquée sur le modèle de celles que portaient les 
souverains. Un pendant est fixé à chaque oreille. Il est composé d'un prisme 
quadrilatéral, orné d'un petit grenat cabochon sur chaque face finement matée 
à l'outil et portant des chaînettes formées de petits grenats lenticulaires, sertis 
à jour avec une finesse extrême. Ces petits bijoux sont des modèles de déli- 
catesse et d'élégance. 

Quant aux mains de la sainte, elles sont en vermeil et du xvi< siècle, ce 
qu'il est facile de reconnaître sur la statue en examinant le style des orne- 
ments qui décorent l'extrémité des manches. Ces deux mains, qui s'avancent 
symétriquement, tiennent entre le pouce et l'index un petit cylindre creux qui 
doit être destiné à recevoir soit un bouquet de fleurs, soit un attribut quel- 
conque. 

La robe, dont les plis sont quelque peu altérés et amplifiés par tes accidents 
survenus à la statue, est garnie, de place en place, d'ornements obtenus 
au repoussé sur le métal qui la forme. Ce sont des rosettes à trois et à six 
pétales aigus. Un riche orfroi la décore au col et dans le bas, orfroi composé 
d'une bande bordée, haut et bas, par un rang de perles et chargée de pierres 
antiques ou de cabochons sertis sur un fond de filigranes. Mais on ne s'est 
point contenté de ces ornements primitifs : à différentes époques, on a semé 
sur toute la statue une quantité de pierres montées, de plaques chargées elles- 
mêmes de pierres et de toutes sortes de fragments. 

L'agrafe qui ferme le collet de la robe est un magnifique bijou du xv' siècle, 
fonné, au centre, d'un morceau de cristal de roche monté à griffes, cantonné 
de trois saphirs, montés de même, qui alternent avec trois roses à quatre 
pétales rayonnant autour d'un bouton central, le tout en émail rouge translu- 
cide. Une feuille, profondément déchiquetée et vigoureusement modelée, se 
recourbant sur elle-même, l'extrémité tournée vers le centre, sépare chaque 
saphir de chaque rose d'émail. Il y a donc six feuilles en tout. Six perles 
d'émail vert translucide sont placées contre le saphir et séparent en outre les 
extrémités des feuilles, qui portent de plus une petite paillette en or mobile 
autour d'un anneau. Toutes c«s pierres, toutes ces fleurs d'émail, toutes ces 
fleurs d'or sont montées sur des tiges très-longues, qui font ressortir cet 
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ensemble avec beaucoup d'éclat sur le fond vigoureusement ombre de la pla- 
tine de support. 

Au-dessous de ce joyau . un ensemble architectural , qui recouvre tout 
le buste de la statue, doit former le reliquaire plus spécialement destiné 
a contenir les restes de la sainte. Celui-ci est évidemment de la fin du 
sur siècle. C'est une espèce de triptyque dont le centre est occupé par un 
quatre-lobes à jour, surmonté d'un fronton, et dont les volets sont ornés de fili- 
granes. Le champ de la plaque centrale est occupé par des figures gravées, 
le lion et le bœuf, dans le bas, deux anges agenouillés dans le haut. Deux 
colonnes, de hauts clochetons, des crochets et des ajours supportent, accom- 
pagnent, décorent les rampants et garnissent le fronton. C'est dans le quatre- 
lobes central, rempli aujourd'hui par une feuille de clinquant en or, que 
devait être la relique. 

Sur les genoux de la sainte, on a cloué une foule de fragments de ceintures 
ou de chapeaux d'orfèvrerie, que nous avons figurés sur la planche de détails. 
Ces fragments se composent de lames étroites de vermeil, articulées à char- 
nières, portant des pierres, des perles et des émaux translucides montés à 
griffes sur des chatons de formes assez peu ordinaires. Ces chatons trian- 
gulaires ou lozangés, découpés sur leurs bords, sont de plus gauffrés à leur 
surface, de façon à former des espèces de pyramides côtelées. Deux pyra- 
mides semblables sont adossées par la base, réunies sur les bords par une 
petite bande de métal striée, puis montées sur une queue. Trois chatons 
losangés, portant une pierre a leur centre, accompagnent d'ordinaire un 
chaton triangulaire chargé d'un émail translucide ; ou bien c'est la pierre 
qui occupe le centre, tandis (pie les émaux l'entourent. Parfois des perles, 
groupées à l'extrémité d'une même tige, rayonnent aussi autour du centre, 
et viennent encore apporter un nouvel éclat à cet ensemble. Ces dispositions 
ne se retrouvent pas sur toutes les plaques de ce que nous supposons avoir 
composé une ceinture d'orfèvrerie. Celles-ci sont séparées par des plaques 
percé-os à jour de petits quatre-lobes, que bordent et qu'accompagnent des 
filigranes. 

Tels sont les deux grands fragments que nous avons figurés. 

Un autre fragment plus étroit est orné de perles montées tantôt au cœur 
d'une rose formée d'une feuille de vermeil, emboutie et lobée sur ses bords, 
tantôt au centre d'une étoile formée de perles plus petites assujetties à l'extré- 
mité de petites tiges en or. Ces perles alternent avec des émaux translucides 
semblables à ceux de l'autre fragment. Ces émaux sont cloisonnés en or, et 
représentent des trèfles cantonnés de points émaillés en jaune, en rouge ou 
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en blanc, se détachant sur un fond vert. L'un de ces émaux, cependant, qui 
représente un chien portant une housse sur son dos, est un émail translucide 
sur relief. 

Ce dernier nous servira a dater à peu près ces fragments. C'est au milieu 
du xiv* siècle que l'on semble avoir commencé à fabriquer les émaux translu- 
cides sur relief ou émaux de plique. C'est aussi le xiv' siècle qu'indiquent les 
ajours quadrilobés des grands fragments. Il faut donc faire descendre jus- 
qu'à cette époque la fabrication des émaux cloisonnés en or, que l'on voit 
employés comme pierres précieuses dès l'époque carolingienne, et qui ser- 
vent encore à cet usage sur les joyaux qui ont été attachés à la statue de 
sainte Foy. 

Des plaques circulaires, ornées de pierres-cabochons montées dans de 
hautes sertissures, garnissent les genoux de la statue; d'autres plaques 
carrées, chargées de fragments de toute espèce et de toute époque, ont été 
appliquées sur les jambes, indépendamment des chatons isolés qui ont été 
semés sur toute la surface de la robe, et qui retiennent pour la plupart des 
pierres gravées antiques. Sur le devant de la robe, on remarque une enseigne 
armoriée d'une castille sur champ d'azur dans un écu à pointe très-aiguë, 
posé à contre-sens. Cet écu est fixé sur une plaque carrée très-richement 
fîligranéc et garnie, au milieu de chacun de ses côtés, d'une pierre qui fait 
saillie sur son contour et semble une attache pour l'assujettir. 

Au-dessous, nous noterons un fragment de plaque de vermeil travaillé au 
repoussé. Cette plaque, dont on retrouve tous les éléments sur différentes 
parties de la statue, représente le Christ dans une auréole ovoïde, accom- 
pagné des quatre symboles évangéliques. Le buste du Christ est au bas de 
la robe. On aperçoit la main droite bénissante et l'ange sous le bras droit 
de la statue. L'aigle est sous le bras gauche, et les autres fragments sont 
sur les cAtés. C'était probablement la plaque d'une reliure d'évangéliaire, 
que l'on a coupée pour en orner la statue à l'époque où on l'a surchargée de 
toutes les pierreries qu'elle porte aujourd'hui, et qui la font disparaître sous 
l'éclat de leurs feux. 

La partie supérieure d'une autre plaque en argent, représentant la tétc du 
Christ, est appliquée dans le dos de la statue. Ce repoussé est d'une bar- 
barie excessive, encore augmentée par les contusions qui l'ont tout bossué. 
Ce Christ, rcconnaissable à son large nimbe crucifère, est imberbe et porte 
les cheveux courts a la latine. D'une main il tient le livre fermé. L'autre main 
est invisible : peut-être bénit-elle ; peut-être aussi tient-elle un sceptre. Ce 
sceptre serait ce que nous avons figuré comme un pli du manteau, dans la 
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gravure qui accompagne ces ligne», sans que nous puissions bien en recon- 
naître la nature sur l'estampage que nous avons sous les yeux. 
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Malgré sa barbarie ou à cause de sa barbarie, ce fragment nous a semblé 
intéressant à publier, car il nous rappelle les affreuses miniatures que l'on 
trouve, de loin en loin, dans les manuscrits du TOI" au ix" siècle. Plaqué dans 
le dos de la statue, en une place que protège le dossier du fauteuil, où il nous 
a été excessivement difficile de glisser un morceau de cire à modeler pour 
obtenir un estampage, ce fragment doit être, en effet, antérieur au reste de 
l'œuvre, et mis là comme remplissage, en un lieu caché à tous les regards. 

Pour en finir avec les ornements parasites de sainte Foy, nous signalerons 
deux plaques circulaires en vermeil, qui sont fixées de chaque côté de la 
statue, plaques surmoulées, croyons-nous, sur quelque repoussé, et non 
ciselées après la fonte. L'une représente l'agneau nimbé portant le pennon, 
avec cet exergue : 

AGXVS DEt OVI TOLtlS PECCATA MVÎfDl MISERERE NOBI8. 

L'autre montre le Christ en croix entre saint Jean et la Vierge, avec l'in- 
scription : 

IHS RBX VENIT IX PACB DBVS HOMO FACTVâ EST 

Les chaussures de la statue, faites en plaques de vermeil, nous semblent 
relativement modernes, ainsi que l'escabeau sur lequel elles posent, bien que 
les bandes filigranées et chargées de pierres qui les ornent soient anciennes. 

Le fauteuil en vermeil, où s'assied la statue, est à haut dossier semi-circu- 
laire, avec des accoudoirs qui descendent en avant en suivant une courbe con- 
vexe. Quatre grosses boules en cristal de roche, maintenues par des frettes en 
argent guilloché, garnissent les accotoirs à leur réunion avec le dossier et au 
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droit dos montants antérieurs. Ces boules surmontent des nœuds prisma- 
tiques, garnis d'une pierre sur chacune de leurs quatre faces. Extérieurement, 
toute l'ossature de ce siégi\ qui est en 1er, — les montants, les traverses, les 



TRÉSOR DE CONQUES. 




ralTILIL l>« L> •TATIH I>« 5 111 TI rot. 



contours du dossier et des accoudoirs — est indiquée par une bande tiligranée, 
chargée d'une grosse pierre-cabochon alternant avec deux petites, selon 
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l'usage. Le filigrane qui entoure la sertissure dos pierres est annelé, tandis 
que celui des rinceaux est uni et retenu sur le fond par de petites boucles qui 
y sont soudées. La pierre qui occupe le sommet du dossier, surélevé en demi- 
cercle afin de pouvoir la recevoir, est un cristal de roche gravé, que nous 
avons reproduit sur notre planche de détails. Il représente le Christ en croix 
entre la Vierge et saint Jean. Le soleil et la lune surmontent les bras de la 
croix, et le serpent s'enroule au pied de celle-ci. Celte pierre, semi-ovoïde, 
est sertie de façon à ce que le sujet soit vu par transparence. 

Cette intaille, par le style et par la forme du vêtement de la Vierge (la cha- 
suble à capuchon), appartient a l'époque carolingienne qui fut habile a tra- 
vailler le cristal de roche, et nous rappelle ce beau disque gravé par l'ordre 
de Lothaire, que le British Muséum s'est empressé d'acquérir a la vente 
Bernai, sans que notre Musée des souverains ait songé à lui disputer cette 
œuvre qui a appartenu d'une façon authentique à l'un de nos rois*. 

Si rien, a l'extérieur du fauteuil, ne vient marquer sa date d'une façon 
quelque peu certaine, nous croyons que les ornements, qui garnissent à l'inté- 
rieur le fond du dossier et des accoudoirs, peuvent nous donner quelques bases 
d'induction pour rapporter à l'époque carolingienne cette œuvre de métal, 
et par suite la statue entière. Cet ornement est formé d'un rang de palmettes 
aiguës, d'aspect tout antique, qui nous semblent avoir leur origine dans l'ove 
très-amoindri et dégénéré. Ici, en effet, c'est la petite feuille de l'ornement 
antique qui s'est épanouie et qui domine, tandis que l'ove, qui domine au 
contraire dans l'antiquité, est ici diminué au point de ne plus être qu'une 
petite boule qui remplit le vide que les feuilles laissent entre elles. Cet orne- 
ment, obtenu au repoussé, exécuté avec une grande perfection, habilement 
calculé et prévu pour suivre la forme et les changements de direction du dos- 
sier et des accoudoirs, nous semble antérieur à la période romane, comme 
nous l'avons dit en commençant. Pour sûr, il n'appartient point à la période 
gothique. Les panneaux ajourés, qui garnissent l'intervalle de l'ossature du 
fauteuil, sont composés de feuilles de vermeil percées d'ajours en forme de croix 
a branches égales; ces croix laissent entre elles un plein égal en largeur à leur 
vide *. Or, il n'est pas jusqu'à cet ornement si simple, qui ne donne une physio- 

1. Ce disque, représentant l'histoire do Suzanne, fut trouvé dan» la Meuse; acquis au prix de 
5 francs par un amateur de Lyorf, il fut vendu quelque cent franc» environ à H. Bernai, et 
adjugé à plus de 45,000 franc» au Britisli Muséum, après la mort do ce célèbre amateur anglais. 

S. On remarque des ouvertures treflées dans la gravure qui représente l'ensemble de la statue, 
mais ces trèfles appartiennent à une restauration rendue nécessaire par l'oblitération d une plaque 
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nomie antique a l'œuvre qui nous occupe. Nous croyons donc pouvoir attri- 
buer au ix' siècle tout cet ensemble de la statue reliquaire de sainte Foy de 
Conques. Bernard, écolâtre d'Angers, qui écrivait en l'année 1010, dit avoir 
vu porter en procession, à Conques, une statue d'or de sainte Foy, qu'il dé- 
signe par ces mots : « Majestatcm sanctao Fidis ». Il est probable que c'est 
présisément la statue dont nous venons de faire la description *. Nous ne 
connaissons d'analogue à cette œuvre qu'une Vierge, de même travail et de 
môme style, que possède le riche trésor d'Essen, en Prusse. 

MONSTRANCE EN ARGENT. 

Parmi les objets de l'ancien trésor, qui servent journellement au culte, 
nous citerons une petite monstrance pédiculéc, en argent , dont le verre 
cylindrique renferme les reliques de sainte Foy. Sa hauteur totale est de 
0"25. Sur un pied hexagone s'élève une tige interrompue par un nœud orné 
de rosettes, alternant avec des feuilles obtenues au repoussé. La tige s'épa- 
nouit pour recevoir un anneau circulaire et festonné, où s'emboîte un cylindre 
vertical que garnit à sa partie supérieure un anneau semblable. Trois con- 
tre-forts à base, à redans, à double toit, creusés sur leur face de semblants 
d'arcaturcs, relient les deux garnitures du cylindre. Un toit conique, à sur- 
face rentrante, décoré d'écaillés, surmonté d'une boule qui porte une croix, 
termine le tout. 

Un petit écu chargé d'une croix, armes du donateur, a été appliqué sur 
le pied. 

Alfred DARCEL. 
I. Mabiixon, « Annales Ord. S. Bcnedicti », tome iv, année 1010, n- 40. 
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Le Monologe du Vatican, publié" par le cardinal Albani et qui remonte au 
x* siècle, donne, au neuf mai, sur saint Christophe, celle courte notice : « On 
rapporte sur ce saint des choses étonnantes et merveilleuses : ainsi, on dit qu'il 
eut d'abord une tête de chien et qu'il dévorait les hommes ; mais, ayant cru 
en Jésus-Christ, il changea de forme. Ceci n'est pas exact : ce qui est vrai, 
c'est que Christophe fut d'abord païen, féroce et cruel ; il fut pris dans un 
combat, au temps de l'empereur Décius, et, comme il ignorait la langue 
grecque, il pria Dieu, et un ange lui apparut, qui lui dit : « Aye confiance » , 
et en mémo temps toucha sa bouche. Depuis le saint parla en grec. Des sol- 
dats qui l'avaient fait prisonnier, voyant son bâton fleurir, crurent en Jesus- 
Christ, et tous ensemble furent baptisés à Anlioche par saint Babylas. C'est 
alors que noire saint prit le nom de Christophe. Quelque temps après, conduit 
devant l'empereur, il souffrit plusieurs tourments -, enfin il fut décapité. » Les 
Menées et autres livres d'offices à l'usage des Grecs donnent la légende de 
saint Christophe avec un peu plus de détails. J'y remarque celui-ci : L'ange 
qui apparut au saint lui dit : « Aye courage. Réprouvé », car, ajoute-t-on. c'é- 
tait son premier nom : PtepiSt, cîvJçKou, toCto yip iwh t6 rcpÔTtpw ôvcjAa. La 

1. Kn disant ap|>el il l'obligeance de nos lecteurs sur le* particularités qui distinguent saint 
Christophe, et notamment sur le nom de « Réprouvé » qu'on lui donne on Grèce, el de la tète de 
chien ou de loup qu'on lui implante sur les épaules, on nous a servi a souhait : M. Julien Durand 
a mis sa science el M. ta roque ses ingénieuses hyimthœs à notre disposition. .Vous saurons dé- 
formai!» pourquoi saint Christophe est cynocéphale et appelé réprouvé. Nous n'avons pu rapporter 
du mont Alhos un saint t hrislophe il léte de chien ; mais si quelqu'un de nos lecteurs pouvait 
nous procurer une représentation de ce genre, trouvée soit chez les byzantins, soit chez les latins, 
nous la ferions graver pour lu publier avec une iconographie complète du « Porte-Christ n. Le 
culte de saint Christophe a été si répandu et ses images sont encore si nombreuses dans notre 
pays, qu'il importe de classer au premier rang des saints populaires, dont nous avons l'intention 
de publier l'iconographie, celle figure étrange, historique et symbolique à la lois. 

(A'o/e du Directeur.) 

xxi. 16 
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« Légende dorée » parle aussi de ce premier nom 1 . Le saint, ayant été fait 
prisonnier, fut garrotté et amené devant le roi. Quand celui-ci le vit. il fut 
épouvanté, et tomba de dessus son trône; ses esclaves le relevèrent, et il 
interrogea Christophe, lui demandant son nom et sa patrie. Ia- saint lui répon- 
dit : « Avant que je fusse baptisé, on m'appelait Réprouvé; maintenant je me 
nomme Christophe. •> — Citons encore un document écrit ; je le prends dans 
un livre d'offices grec, imprimé récemment : « On dit sur saint Christophe 
des choses merveilleuses et fabuleuses, inventées par l'ignorance et la super- 
stition. Ainsi, c'est un usage général de croire que si le matin on a vu une 
image du saint, il est impossible qu'on meure le même jour subitement ou par 
accident. De là ce proverbe : « Dès que tu auras vu Christophe, tu pourras 
t'en aller tranquille ». L'étymologie du nom, « Qui porte le Christ », a induit en 
erreur les peintres; pour cette raison, ils représentent le saint portant le Christ 
enfant ; d'autres peintres ignorants le figurent avec une tête de chien. » 

On voit quelquefois en Crèce des peintures représentant saint Christophe 
sous la figure étrange d'un homme à téte de chien, avec ce nom i ii-piSo;. 
M. Didron en a cité plusieurs exemples qu'il a vus au mont Athos. Assez loin 
de là, en Chypre, une figure de ce genre a été remarquée par un autre voya- 
geur. En Occident, où la dévotion à saint Christophe a été très-répandue an 
moyen âge, il n'apparait pas que ce saint ait jamais été représenté en cyno- 
céphale; adoptant d'autres traditions qui sont racontées par la « Légende 
dorée », les artistes de cette époque le peignaient ou sculptaient de grandeur 
colossale, portant le Christ enfant sur ses épaules et. appuyé sur un bâton 
fleuri, traversant une rivière. On en cite des exemples pris un peu partout : en 
Angleterre, en Allemagne, en Espagne, en France, en Italie. Qui n'a entendu 
parler des énormes statues qui étaient autrefois aux cathédrales de Paris et 
d'Auxerrc? Il en existe encore une à la cathédrale d'Amiens et une autre, 
mais un peu moins grande, dans l'église Saint-Père de Chartres. Dans l'Italie 
septentrionale, j'ai vu. sans les chercher, plusieurs anciennes figures de saint 
Christophe. Ainsi, à Venise, la statue qui est à la façade de l'église Sanla- 
Maria-del-Ortn ; un ancien bas-relief, incrusté dans un des murs de l'église 
Saint-Marc, et dont j'ai déjà parlé dans les «< Annales »; puis une mosaïque 
(restaurée) sous le porche de la même église, où l'on voit le saint en 
buste et accompagné de ces deux vers souvent répétés : 

Clirislnphori sinrli spedem quiruruque tuelur 
Illo namque rJie niiMo lan-uorc tenehir. 

t. Suivant la « Ojamdc dorw •>. avant tic servir Jé*u*-Christ t il aurait servi le diaMe, et cela 
suffisait |M>ur qu'on le nommai Ké|tr»uiV. 
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A Trévise, dans l'église Saint-Nicolas; à Vérone, dans l'église Saint-Zenon ; 
à Milan, sur le mur extérieur du porche de l'église Saint-Ambroise, et sur la 
façade d'une maison, j'ai remarqué des figures peintes du même saint, plus 
ou moins anciennes, plus ou inoins détériorées ; celles de T révise et de Vérone 
sont de très-grandes dimensions. Antonio Casliglioni, auteur d'un livre écrit en 
latin sur les antiquités de Milan, a consacré un chapitre sur la dévotion des 
Milanais au grand saint Christophe, sous l'invocation duquel on avait construit 
une église en dehors de la ville, du côté de la porte du Tessin. Les murs de cet 
édifice étaient encore, du temps de l'écrivain, couverts d'images du saint qu'a- 
vaient fait peindre des individus guéris de la peste. L'historien traduit, par ce 
vers, une expression vulgaire, pareille à celle en usage en Grèce, et que je 
viens de rapporter. 

Oirislnpliorum viiksis, post<>a tutus ea*. 

Aux environs de Cômc. parmi les peintures du xii* siècle qui couvraient 
les parois intérieures de l'église en ruine de San-Vincenzo-in-Galliano, j'ai 
encore vu une longue figure (le saint Christophe avec son nom ainsi écrit 
près de lui perpendiculairement : s. xeroronvs. Le saint ne porte pas l'enfant 
Jésus. Cette peinture m'a rappelé un vitrail de la cathédrale de Chartres, où 
le saint est représenté sans le Christ ; son nom est tracé avec les mêmes carac- 
tères, mais disposés horizontalement. 

Toutes ces figures de saint Christophe et les autres, que je ne cite pas. 
sont vêtues d'une robe et d'un manteau ; mais on peut en rencontrer qui soient 
représentées avec un costume militaire, et je vais en donner des exemples. 
L'abbaye Saint-Vincent-aux-Bois, dans le diocèse de Chartres, possédait le 
chef de saint Christophe qui lui avait été donné, au xin* siècle, par un seigneur 
du pays. Gervais de Chateatmeof. à son retour d'Orient. Cette relique était 
renfermée dans une chAs'se hémisphérique en cuivre doré, sur laquelle était 
représentée la figure du saint en costume militaire , tenant de la droite une 
lance, de la gauche un bouclier, et accompagnée de ces inscriptions : 

o An oc xpicto«i»opoc 
-}- O MIXAHA ÏIAOÏTO. CE ton xpicto«i>opon 
KPATEI KPATOf. COV MAPTfC F.CTHPiriM EN OC 
KAI CE CTE«l>ANft CO.N A'AflAPXflX TO CTE*OC 

Ducange, à qui j'emprunte ces renseignements, traduit ainsi ces trois vers : 

Ego MirltiU'l (F. Duoh Imp.) e\omo \c Cliisloplmrum 
Conserva (vol pos*iitt<) virtutoin tuam martyr conflrmale 
Et te corono, corulla autom est ox luis primiliU 
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Ducange dit aussi, en parlant de la figure du saint : « S. Christophorus 
depictus... m II s'agissait donc évidemment d'une peinture en émail, dans le 
genre de celle qui se trouvait sur le reliquaire de la cathédrale d'Amiens, 
renfermant le chef de saint Jean-Baptiste; les deux reliquaires ont disparu 
depuis longtemps, mais la gravure de celui d'Amiens, publiée par Ducange, 
peut en donner une idée. 

D'après les récits légendaires, on peut croire que saint Christophe était un 
guerrier, bien que le fait ne soit pas énoncé d'une manière précise. Le calen- 
drier slave, publié dans les « A et a Sanclorum », donne au 9 mai la figure de 
saint Christophe en costume militaire ; une des figures à tête de chien, dont 
parle M. Didron, est placée au milieu de plusieurs saints guerriers. Les 
Menologes grecs font mémoire, au 19 avril, d'un saint Christophe martyr, qui 
était un soldat se tenant la lance à la main près de l'empereur, pendant le 
supplice de saint Georges, et qui se convertit en voyant mourir le héros chré- 
tien. Mais il faut observer qu'on fait mémoire de saint Georges le jour de la 
féte de saint Christophe, au 9 mai, et il semble qu'il y ait là quelque confusion. 
Ce rapprochement des deux saints martyrs me rappelle une particularité que 
je dois signaler et par laquelle je terminerai cette note. Il y a au-dessus d'une 
des portes de la ville de Baie une statue de saint Christophe en costume mi- 
litaire. Je n'en fais pas la description, parce que cette figure n'est plus guère 
présente à ma mémoire, mais le fait est constaté ; puis, dans la même ville, 
on voit à la façade de l'ancienne cathédrale une statue équestre de saint 
Georges, qui perce le monstre avec une lance d'une longueur démesurée. 

Consultez: « Mcnologium Grcvcorum », libini, 1727, t. m. — Les « Me- 
nées », édit. de Venise, Pinelli 1625. — Maxime, « Vie des saint* en grec 
vulgaire», Venise, Pinelli 1603. «La Légende dorée», traduction de 
M. Brunei, t. l. — « npo^oywv to \u.^ol », Venise 1845. — « Annales Archéolo- 
giques », t. xx , p. 279; t. xxi, p. 33. — Depping, « I.a Grèce », t. iv, p. 48. 
— Ant. Castelliona-'i. <« Mediolanenses antiquitates », Mediol. 1625. — C. An- 
noni, « Monumenli del borgo di Canturio », Milano 1835. — Ducange, «Con- 
stantinopolis christiana », lib. iv, p. 112; « Traité du chef de saint Jean- 
Baptiste ». — .< Acl. sanct. » Maii, t. i; Julii, t. vi. — « Inivers pittoresque», 
Suisse, etc. 

Jilien DURAND. 



Moisaac, le H juin 1861. 

Monsieur le directeur, 
Je viens vous prier de vouloir bien insérer, dans un prochain cahier de 
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vos « Annales », quelques réflexions qui m'ont paru propres à intéresser l'art 
chrétien. 

En parcourant une des dernières livraisons des « Annales Archéologiques », 
à propos de la description du couvent d'Iviron, au mont Athos, dans lequel 
d'anciennes peintures a fresque couvrent les murs intérieurs, soit de l'église, 
soit du réfectoire, je trouvai que saint Christophe y était quelquefois repré- 
senté avec la tête d'un loup ou d'un chien. Celle peinture bizarre, ou plutôt 
mystérieuse, me fit souvenir que j'avais autrefois rencontré la même parti- 
cularité dans votre « Manuel d'iconographie chrétienne ». 

L'idée me vint alors, et c'est encore mon opinion, que les moines, auteurs 
de celte étrange représentation , avaient peut-être voulu indiquer, au moyen 
de celte tète de loup, la patrie de saint Christophe. 

La plupart des biographes de ce saint nous disent qu'il était né dans celte 
province de l'Analolie. connue des anciens sous le nom de Lycie, qui porte 
aujourd'hui le nom de Mylias. Celle contrée était fort célèbre par ses oracles 
d'Apollon. Or, il est à présumer que le nom de Lyeic n'a été primitivement 
donné à ce pays qu'à cause de la grande quantité de « loups » qui l'infestaient, 
d'où « Lycia, scu regio luporum », en prenant l'élymologie grecque. 

Il faut se souvenir que les moines peintres du mont Athos, enfants de la 
(irèce, cette mère pairie du symbolisme, des idées mythiques et de l'allégorie, 
avaient pu suivre, à l'égard de saint Christophe, les vieux usages de leur 
pays. Ils auront voulu exprimer, sous ce voile hiéroglyphique à ligure de loup, 
l'origine du saint, ainsi que je viens de le dire ; à moins encore qu'ils n'aient 
essayé de transmettre aux fidèles de leur époque ce que la tradition rapportait 
à propos de la figure de saint Christophe. 

La " I/égende dorée » de Jacques de Voragine dit. entre autres, de lui : « Il 
avait une taille très-élevée el un aspkct tekkibi.e ». Serait-ce la face effrayante 
de ce saint, ou bien sou pays natal que les peintres, d'accord sur ce point avec 
les légendaires, auront voulu désigner? C'est ce qu'il ne m'appartient point de 
décider pour le moment ; je ne veux qu'apporter un jalon sur la voie qui per- 
mettra peut-être d'arriver a l'élucidation de l'allégorie sous laquelle quelques 
peintres se sont p'u à figurer saint Christophe, dont le culte a eu tant de 
popularité au moyeu âge ; témoins ces colossales statues, apposées jadis aux 
portes des cathédrales, et dont plusieurs sont encore debout. 

J.-Fo. LAROQI E, 

Co.iwr>it«ur du .1 .lire Je Mui»w 



LE COUVENT DE SAINTE-LAURE 

AU MONT ATHOS 



Appuyés an réfectoire ou en face, sur les côlés nord et sud, sont les bâti- 
ments qui en forment les dépendances naturelles : la cuisine et le fournil à 
deux fours vers le sud, la cave et tu buanderie vers le nord. Ces bâtiments, 
si intéressants et quelquefois si remarquables dans nos couvents latins, sont 
insignifiants à Sainte-Laure, Cependant la buanderie, appelée TrXeiff-nîpwv ou 
jïaXxveîov 4 , se donne des airs de monument. I ne inscription dit quand et par 
qui elle fut bâtie. Celte construction eut lieu en 1661 . sous l'higouménat 
de Misaïl, par l'argent et les soins du moine Nicéphore. Ainsi, en 1661, 
Sainte-Laure était encore monarchique et gouvernée par un higoumène. 
En 171S, nous l'avons vu. la Panaghia l'ortaïtissa était peinte par les soins 
du prohigoumène Joseph Gordathos, sous riiigouméiiat de Timothée de 
Scyros. C'est peut-être au moment où la France passa de la monarchie a la 
république, que les grands couvents de l'Athos passèrent aussi des higou- 
mènes aux épitropes. des abbés nommés à vie aux abbés élus annuellement. 
Je n'ai pas pu en préciser la date. 

Les moines malades sont quelquefois soignés dans une petite infirmerie. 
Cette infirmerie se compose d'une, chambre ordinaire : autour, quelques lits; 
au centre, un feu commun. Mais, dans l'Athos, on ne se dit ordinairement 
malade que quand on est près de finir, et alors c'est dans sa cellule qu'on 
reçoit quelques misérables soins et qu'on meurt. 

J'ai dit, plusieurs fois déjà, que les byzantins, passionnés pour les pein- 
tures, condamnent les reliefs et détestent les statues; ils ressemblent beau- 
coup, sur ce point, aux musulmans leurs ennemis. Cependant, la sculpture 

i. BarXaviî», « bain »; HXiiaîTî.vr, <> magasin «, a ce que je crois. 
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d'ornementation, les figures géométriques, les plantes-, les animaux fantasti- 
ques et même réels, le soleil, la lune, les étoiles, ils les tolèrent, comme 
nous l'avons vu aux dalles qui, a hauteur d'appui, défendent l'entrée dans la 
fontaine par six de ses huit arcades. Mais en outre, à Sainte-Laure, on a fait 
une exception pour saint Athanase l'Aghiorite, le fondateur du monastère. 
Celte sculpture moderne, en marbre blanc et passablement grossière, est 
appliquée contre le porche extérieur du Catholicon. Rien n'est plus sauvage. 
Ce saint Allumage ressemble un peu à un vieux mandarin chinois, el beau- 
coup aux prophètes de la porte droite du portail occidental de la cathédrale 
de Paris; il est roman par la coupe ronde de la ligure, par les mèches tirbou- 
chonnées de ses cheveux et de sa barbe. Tout auprès, on voit la Vierge, armée 
du bâton higouménal de saint Athanase. frappant un rocher d'où elle l'ait 
sortir de l'eau; on lit cette inscription : Tô flajaa t/,; tlavayta; toO v«pvj, c< le mi- 
racle de la Vierge de l'eau ». Cette source est aujourd'hui dans le monastère 
même, en dehors et tout près du Catholicon. Chez nous aussi, n'y a-t-il pas 
une foule de traditions de ce genre et de nombreuses sources qui naissent 
sous les pas ou les coups de la V ierge et des saints? 

A Sainte-Laure et en général dans les monastères grecs, on regrette de ne 
ne pas trouver du bibliothèque, ce bâtiment qui cul une si grande importance 
dans les monastères latins. Cependant, le yap;*yi«Tev>; ou ypap.;<.«Tiî»; de Sainte- 
Laure, c'est-à-dire le secrétaire, qui est en même temps bibliothécaire et 
qui s'appelait Melchisédech. nous lit entrer au fond d'une petite cour, près de 
la grande église, dans une chambre remplie de manuscrits en parchemin et 
papier. Nous y avons trouvé une théologie de saint Jean Damascène. écrite 
sur un palimpseste. Tout le manuscrit ancien avait été lavé, mais le parchemin 
n'avait pas reçu d'écriture jusqu'à la tin. — Sur papier turc, en manuscrit, un 
Pindare et un Hésiode, avec des notes d'un sdioliasle sous chaque vers et eu 
marge ; à la lin. paraphase d'Homère, en prose. — Trois manuscrits d'Arméno- 
poule, les iWjuxa et les Kxx7.exts. — l ue chronologie d'un Romain, nommé 
Claude, en papier. — l u Choresios, médecin de Chio. qui a écrit sur la théolo- 
gie, et a extrait plusieurs passages d'Aristote, en papier. — l ne chrouographie 
qui commence à la pr ise de Troie, et finit au xv' siècle, en papier. — I n -aXaiôv 
Noaixov, en papier. — Plusieurs Zonaras. — I n traité de géométrie. — L'n 
Traité «le logique. — Deux Vies de saints, eu parchemin, avec des miniatures. 
— A peu près ciii'iuante beaux Kvangéliaires. en parchemin. — Trente très- 
grosses Vies de saints, en parchemin. Ku tout, j'ai compté : , r >/i5 manuscrits, 
dont 231 en parchemin, et 3 1 f| en papier. Le P. Melchisédech prenait plaisir 
à nous lire les titres de ces manuscrits et à les feuilleter. 11 aurait fallu que je 
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fusse un peu plus grand grecque je ne le suis, et que j'eusse plus de temps à 
ma disposition pour fouiller avec intelligence et loisir dans ce fumier; il est 
problable que j'y aurais trouvé plus d'une perle. Ces manuscrits ne sont pro- 
bablement pas très-anciens, et encore moins antiques; mais, pour la paléo- 
graphie byzantine, plus d'un offrirait un grand intérêt. D'ailleurs, les reliures 
qui les assemblent sont composées de feuilles de manuscrits plus anciens et 
où pourraient se faire des découvertes importantes. 

Le trop-plein de cette bibliothèque est versé dans une horrible cham- 
bre noire, remplie de souris, de rats, de toiles d'araignées, de plâtras, 
qui est située tout en face du Calholicon. C'est un magasin où l'on jette les 
cloches cassées, les \ieilles fenêtres, les vieux pupitres, tous les objets fêlés, 
boiteux et hors d'usage. Et ce|wndant, il y a là autant de manuscrits que 
dans l'autre bibliothèque. J'y ai trouvé, sur papier, une Vie de Démosthènes, 
avec les Olynthiennes et les Philippiques. Ce manuscrit contenait 29 discours. 
Du autre manuscrit, celui-là liturgique, était tellement troué par les vers, 
qu'il ressemblait à une dentelle des plus originales. l,e jeune père Melchisé- 
dech, honteux de cet abandon, ne nous montra ce taudis qu'en rougissant. 
Je l'engageai de mon mieux à remettre ces débris de la littérature antique et 
chrélienne dans une place plus honorable, el il m'en donna la promesse; 
j'ignore ce qu'il aura pu faire 1 . 

I . Los monastères grecs no sont pus les seuls où les livres soient mal tenus el difficiles à voir. 
SI. Rathery. ronserv ateui à la Bibliothèque impériale, publiait le I" octobre IS60, dans le u Bul- 
letin du Bouquiniste», page .151, la lettre suivante que le ministre Maurepiis écrivait le 
8 mars 1739 à l'évoque de Dijon : 

o M. le cardin»! de Fleury a. Monsieur, été informé que les religieux de l'abbaye de Saint- 
Claude conservent hviv soin, dans leur bibliothèque, un nombre assez considérable de manuscrits 
dont ils ne soroient pu* eux-inènie* en état de rendre compte. Son Eminonee, qui souhaiterait 
ee|iendant qu'on put savoir ce ipie contiennent ces manuscrits et quelle utilité on pourroit on 
retirer, a pensé que M. le président Rouliicr est plus capable que personne d'en juger; elle vous 
sera fort obligée de vouloir bien lui pro|K>sor de les examiner, lorsque vous irez à Suinl-<;iautie; 
mais je crois devoir vous prévenir que les religieux de cette ablmye ne permettent pas d'entrer 
dans leur bibliothèque sans prendre dos précautions : ainsi il sera nécessaire que M. le président 
Bouhier ne leur fa*.-*> pas connaître le véritable sujet |mnr lequel il demandera à la voir, ainsi 
que le cal m net où ils conservent leurs titres, dans lequel on assure que sont ces manuscrit*; s'il 
peut parvenir à les voir, il sera en état d'en rendre compte ». 

A la suite, M. Rathery publie une lettre d'un anonyme, adressée probablement à Chardon-la- 
Roohetto, dan* laquelle il est dit qu'un M. de Mesmos d'Avaux, pendre du petit-lils du président 
Bouhier, vendit en t*»l aux moines de Clairvaux, pour la somme de 135,000 livres. I» magnifique 
bibliothèque du président Bouhier, et tous se* manuscrits, hors ceux de jurisprudence. L'ano- 
nyme ajout»' : a Ces trésor* sont relégués dans un coin de la bibliothèque de leur abbaye {des 
moines de Clairvaux), et sans doute |H?rsonne n'ira y fouiller ». 

Grosley, dans sa « Vie des l'ithou », raconte ainsi lo traitement que Iw oratoriens de Troyes 
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Ainsi donc, à Sainle-Laure, en 1839, on comptait environ mille ou onze 
cents manuscrits sur parchemin et papier ; combien en reste-t-il encore aujour- 
d'hui? Les épitropes, qui ont les clefs de ces chambres à livres, auront-ils eu 
assez de vigilance ou de désintéressement pour que des étrangers, Anglais. 
Russes et même Français, n'aient pas dérobé ou acheté les plus précieux de 
ces manuscrits? Je le souhaite plus que je ne l'espère. 

Près de la bibliothèque existe un autre trésor, celui des choses sacrées et 
des objets du culte, qui se gardent dans une chambre bien close. Sur notre 
désir, réitéré à plusieurs reprises, on consentit à nous en montrer une partie. 
I n vieux prêtre, vêtu d'une étole, les fit apporter dans l'église, sous la cou- 
pole, entre deux cierges allumés. On fit passer sous nos yeux, mais trop 
rapidement pour que nous pussions les étudier, les objets suivants : 

1° Le crâne de saint Basile le Crand, donné par l'empereur Phoeas, au 
commencement du vu' siècle. Le cn\ne de ce Père de l'Église grecque est 
enfermé dans une coupole en cuivre ciselé; la petite porte par où on l'aperçoit 
est trilobée. La coupole est placée dans une boîte moderne et en argent. 

2* Le crâne de saint Michel .Synadon, recouvert d'une enveloppe en cuivre 
ciselé, elle-même renfermée dans une boite moderne, en argent, comme celle 
du crâne de saint Basile. Ce saint Michel Synadon est en grande vénération 
dans Sainte-Laure; il en es» comme le second patron, et saint Alhanase le 
premier. 

<Y Reliquaire en forme d'armoire, donné par l'empereur Phocas pour con- 
tenir du bois de la vraie croix. Ce bois est disposé, comme dans tous les reli- 

infligèrent ii la célèbre bibliothèque dos manuscrit* de* fiéres Pilliou. lorsque, on ll>."J0. ils prirent 
position <lu collège de Troyis et de colle biMkrtliéqiie l'ilhoii qui en faisait partie. Un de* 
supérieurs de ces onitorien*. •< voyant et s manuscrits mutiles, décroît*, sans couverture*. épar* 
sur les rayon*, le* fit rassembler en différent* volume, sans égard aux maliens, niai* seulement 
aux différente* grandeur*. Il en entjssi dan* iliaque volume la plu* grande quantité qu'il fut 
possibb; et, pour cconomiser encore sur le nombre des volumes, il lit traiter plusieurs ma- 
nuscrit*, qui m* tntuvoient plu* graiuls ipie ceux qu'on leur donnoil pour foni|>agi)ie, comme 
Busiri» trailoit sx hôtes. cesl-à-diro en faisant couper dans le vif tout ce qui debordoil. » — 
Voir le • Catalogue général d«s manuscrits des bibliothèques publitpjes fie* dc|nrtoments », 
lome il, « Avertissement » de M. Harinand. bibliothécaire de la ville de Troyes, sur le catalogue 
de* manuscrits de la bibliotlicque de Troyes. pages iv et v. 

On le voit, les moines giws d'aujourd'hui son! de la famille de certains moine* français des xvo* et 
xviu* siècles : peu intruit* el jaloux, comme ceux de Saint-Claude: négligents, comme ceux de 
Ciairmux el les oratorion*. Mai* no* religieux français du xix* siècle, surtout lis jésuite* et les 
bénédictins, re>g»mhlcnt aux moines de* xii* el Mit' siècle*, qui faisaient aux bibliothèques une 
part aussi Mie qu'aux réfectoires, en lis installant dan* dis palais véritables. Ces bibliothèques, 
il* sont le* premiers à s'en servir pour en extraire des trésors d'érudition dont nous profilons 
tous. 

xxi. 17 
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quaires grecs, en forme d'une croix à double traverse. Cette armoire se ferme 
par deux battants de porte, couverts de pierreries, émeraudes et saphirs. On 
y voit quatre perles d'une énorme grosseur. C'est le plus ancien reliquaire 
que nous ayons vu dans l'Âthos; it pourrait dater du xi* ou xu" siècle. 

6* Une croix à double traverse, en filigrane d'une grande finesse. Elle 
renferme le bois de la croix que portait saint Athanase, le fondateur de Sainte- 
Laure. la croix de filigrane est contenue dans une boite moderne en argent. 

5° Un grand Kvangéliaire , couvert d'ornements en filigrane, de rinceaux 
émaillés de petits fleurs bleues, blanches, vertes, violacées. Dans ces fili- 
gnaiies, sont enchâssés de grands émaux russes, représentant la Passion et 
les quatre Lvangélistes. 

6* Un grand Èvangéliaire russe, imprimé, donné à Sainte-Uaure, pour s'en 
faire bien venir, par l'empereur Alexandre 1". La couverture est eu cuivre, 
décorée d'émaux russes qu'entourent de petits cadres en argent. C'est d'un 
rococo assez brillant d'effet, mais d'une grande pauvreté d'art. 

7* Un grand suaire de suie muge et bleue, nommé Étcit^çiû;. Il est brodé de 
fleurs et d'inscriptions en or. Au milieu est figuré saint Athanase l'Aghioritc, 
mort, vêtu d'or et de \elours. Les mains et la figure du saint sont en peau 
très-fine et peinte. On met ce suaire sur le tombeau de saint Athanase le jour 
où se célèbre sa fête. 

8" Un saccos, ou chasuble, donné par Ueontios, archevêque d'IIéliopolis. 
Celte chasuble grecque est tout en drap d'or, semé de petites (leurs en argent 
ou en soie bleue, rouge, rose, violette, verte, courant sur le fond. De petits 
émaux, représentant Jésus-Christ et les apôtres, sont cousus sur cette étoffe 
dont l'effet est fort éclatant. 

Les moines se signaient en voyant chacun de ces objets. On ne nous montra 
que le plus profane, en quelque sorte, sous prétexte que c'était le plus beau, 
mais on ne nous fit voir ni calices, ni vases sacrés. I n de mes compagnons de 
voyage s'étant approché, pur hasard, des épitropes qui se consultaient entre 
eux devant des calices, pour décider si on nous les montrerait, a vu ces braves 
moines effarouchés, se croyant perdus, se mettant au-devant des calices pour 
empêcher le contact d'un u-il hétérodoxe, el les cachant avec plus de pudeur 
(pie Diane surprise au bain ne voila sa beauté dexant Actéon. Cette malen- 
contreuse apparition de l'un des nôtres nous porta malheur, car de ce moment 
on ne nous montra plus rien. D'autres ont été ou seront plus heureux sans doute, 
ce que je désire vivement. Ainsi un Russe, M. Pierre de Sevastiarioff, qui vient 
de remplir une mission de plusieurs années au mont Aldus, aux frais de son 
gouvernement, a pu voir un grand nombre de reliquaires, vraiment précieux ; 
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il les a vus. décrits, dessinés ou photographiés, et c'est grâce à l'une de ses 
photographies que nous pouvons mettre sous les yeux do nos lecteurs le dessin 
d'une chasse en argent doré que nous avons placé en tête de cet article. 
Cette châsse, (pie possède le trésor de Sainte-Laure, contient les reliques des 
principaux saints, surtout liturgistes et moines de l'Église grecque. Leur por- 
trait, comme on le voit, est en pied et en husle sur les quatre parois de l'édi- 
cule. De simples anges debout dominent la rangée inférieure des personnages ; 
des anges à six ailes, ce que les Crées appellent des exaptériges et les latins 
des chérubins, accompagnent les bustes inscrits dans des médaillons. Il est 
probable que le personnage en buste, qui occupe l'un des tympans de cette 
châsse, est saint Basile, le fondateur, eu Créée, de l'ordre monastique. Celte 
châsse a la forme d'une église russe moderne : coupoles multiples à longs 
tamlK)urs percés de fenêtres. Sur les toils, d'où s'élancent ces coupoles, se 
promènent des colombes en métal; elles rappellent les nombreux pigeons qui 
perchent sur les toits et les coupoles de Saint-Marc de Venise. Je n'ai pas la 
date de celte châsse ; M. de Sevastianoff n'a pas pu me la donner. Mais je ne 
pense pas que ce petit monument, fort ouvragé, comme on le voit, soit anté- 
rieur au xvn' siècle, si ce n'est au xvuï\ Malgré tout, sa forme est intéressante, 
et cette châsse remplie de reliques de moines, pour un pays peuplé unique- 
ment de moines, méritait «l'être photographiée et gravée. 

La population de Saiute-Laure . beaucoup moins forte que celle d'Iviron, 
lui est supérieure en qualité. A Iviron, deux cenl cinquante religieux présents 
ou en voyage ; à Sainte-I^iure, quatre-vingts dans le monastère et quarante- 
cinq en tournée ou dans les métochi (prieurés). Mais, dans ce nombre total 
de cent vingt-cinq, il y a beaucoup plus de prêtres qu'à Iviron, et. par consé- 
quent, un nombre bien moindre d'ouvriers. Iviron est surtout un couvent 
d'agriculteurs; Sainte-Laure. au contraire, est un monastère de contemplatifs, 
de liturgistes et de théologiens. La science, pour le peu qu'il en reste au mont 
Athus, s'est réfugiée en grande partie dans Sainte-Laure. Il y a même ceci 
de particulier dans ce vieux couxent de Saint-Athanasc. c'est que les religieux 
y sont tous égaux : ils ne diffèrent entre eux que par la qualité de l'étoffe qui 
les habille. Les moines fonctionnaires et les moines voyageurs ont des vêle- 
ments plus lins que les ouvriers ; mais ces ouvriers peuvent devenir fonction- 
naires et ont les mêmes droits (pie les bien habillés. Tous, fonctionnaires et 
ouvriers, nomment un conseil capitulaire, composé des vingt religieux consi- 
dérés comme les plus saints, les plus intelligents et les plus instruits. Ce con- 
seil s'appelle 2'iva;t; , « assemblée » ; la salle où il se réunit, ïuvaxnxôv : c'est 
le chapitre des couvents latins. Tous les ans, au 15 grec de mai, au moment 
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où la terre ressuscite, le conseil élit le» deux épitropes qui doivent gouverner 
le monastère. Nommés pour un an seulement, les épitropes peuvent être réélus 
pour une seconde et une troisième année ; mais on ne peut être épitrope plus 
de trois ans de suite. On connaît d'avance ceux qui sont en état d'exercer 
les fonctions d'épitrope et on en épuise le nombre avant de réélire ceux 
qui l'ont été déjà. Les épitropes restent dans la cellule qu'ils occupaient 
étant simples caloyers*. Quand l'un des épitropes s'absente pour faire un 
voyage, l'épitrope restant dispose à son gré de la cellule de son confrère ; le 
voyageur, lorsqu'il revient, reprend une autre cellule. En vérité, oi) n'est pas 
plus républicain. Personne ne préside les réunions du conseil. Chacun discute 
et l'on décide aux voix, non au scrutin, ni aux boules, ni aux billets. Le se- 
crétaire, Yfa^^'Jî ou Yp«j*{taTutài, assiste à chaque séance, prend des notes, 
s'il y a lieu, et remet aux épitropes des décisions que ceux-ci font exécuter. 
Il n'y a pas de registre des délibérations, pas de procès-verbaux; c'est d'une 
simplicité toute primitive. Le grammaticos, qui est nommé à vie, est en 
môme temps bibliothécaire. En 1839, c'était un grand et fort jeune homme 
d'une trentaine d'années, nommé Mclchisédech, né à Naxos, où Ariane fut 
abandonnée. Belle tète à caractère et de fort calibre, cheveux roux et abondants. 
Il nous avait pris en affection et je lui ai adressé mille et une questions qu'il 
a quelquefois laissé sans explication mais jamais sans réponse. Il m'a paru 
plus instruit que le grammaticos d'Iviron, qui s'appelait Gabriel. Dans son 
voyage au mont Athos, de mai à juillet 1858. M. A. Proust donne le litre de 
président du conseil des épitropes au P. Mclchisédech; mais il se trompe 
évidemment. Ce conseil, je viens de le dire, n'a pas de président, et le 
P. Mclchisédech en est le secrétaire perpétuel. Du reste, j'ai éprouvé une joie 
véritable en apprenant que notre ami Mclchisédech vivait toujours et qu'il avait 
montré avec empressement à notre compatriote les reliquaires et le trésor de 
Sainte-Laurc s . 

I,es épitropes, assistés du conseil, régissent cette population de quatre- 
vingts individus sans cesse présents au monastère, et dont quarante environ 
sont prêtres. Les jours ordinaires, chacun mange dans sa cellule, comme il 

I. J'ai dit précédemment caloières; mais le mot est le même et ne diffère que par la pronon- 
ciation. Puisque caloyer est plus en usage, je l'emploie définitivement. Ce mot * % décompose en 
nxùi. brnu. et ujv.-, *arri : , prrlre. llhe* iinu*, jusqu'en ce» derniers temps, pour Binsi dire, un 
religieux s'ap|ielail beau />ère : c'est l.i même éUntûlogie: mais pourquoi beau au lieu de twn, 
pourquoi wù.iç au lieu d i-jnOi;? Si les moines sont beaux, ce qui n'est pas défendu, ils doivent 
surtout être bons. 

4. «Voyage au mont Athos », par M. A. PnotsT. dans le «Tour du monde», publié par 
M. Ciurton, volume II. page 1 26. 
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l'entend, avec les provisions que lui alloue le couvent ; niais, le dimanche, on 
fait la cuisine pour tous et tous mangent au réfectoire. Les fours où on cuit le 
pain sont partagés en deux sections : d'un coté, le four proprement dit. de 
l'autre côté, le foyer où l'on met le feu. Il faut brûler des tas énormes de bois 
pour échauffer ce four ainsi séparé de son foyer; mais on y gagne en 
propreté, puisque la pale n'est pas posée sur une aire de charbon et de 
cendre toujours incomplètement nettoyée. Le couvent donne à chaque individu 
du pain à discrétion; mais il accorde une, deux, trois, quatre et même cinq 
oques 1 de vin par semaine, suivant l'âge et le grade ou la position de chacun. 
Les haricots, les pois, les lentilles, le poisson, le fromage, se distribuent de 
même en rations inégales, comme le vin. A ceux qui travaillent au dehors, on 
fournit trois paires de souliers par an, mais non les habits. On ne donne 
ni habits ni souliers aux moines du dedans; c'est a eux de s'habiller et de se 
chausser comme ils l'entendent et avec leurs ressources personnelles ou leurs 
profits. Ijcs souliers se font à Sainte-Laure; mais les habits s'achètent à Rares. 
Cette vie, comme on le voit, est bien imparfaitement commune; mais Sainte- 
Laure est idiorithme, comme nous l'avons dit et non kinovite. Je ne crois pas 
qu'elle ait gagné, comme Iviron et Vatopédi, à se soustraire à la vie com- 
mune, car elle entretient mal ses vignes qui ne produisent plus assez pour les 
besoins de ses habitants. Le couvent, qui recueillait autrefois quarante-huit 
mille oques de vin, n'en obtient plus avec |>cine que seize mille aujourd'hui; 
c'est insuffisant pour la consommation, et il faut aller en acheter à Roume, 
dans l'île d'Eu bée. On nous a montré à la cave des tonneaux d'une assez 
grande capacité; le plus fort contient dix mille oques; mais au couvent de 
Mégaspil.-eon, en Achaïe, nous en avons vu un de douze mille oques. 

A propos de Sainte-Laure, le plus théolugique et le plus liturgique des 
couvents de l'Alhos, nous devrions peut-être dire un mot des études et des 
doctrines théologiques, et parler des cérémonies religieuses; niais l'occasion 
en sera plus opportune quand nous aurons visité tous les couvents de l'Athos; 
il s'agira alors de résumer un certain nombre de questions dont la nomencla- 
ture aura successivement passé sous nos yeux. 

A Caracallou, nous avons trouvé exilé un évéque; le grand couvent de 
Sainte-Laure ne pouvait pas avoir moins qu'un archevêque, puisque les pa- 
triarches déposés y sont ordinairement relégués. En effet, à l'époque de notre 
voyage, l'archevêque de Rhodes était en exil à Sainte-J^iure. Le vieux gar- 

I. tons l'Ailios. le vin ne sk> mesure pas : il se pèse comme les choses solides. Loque équi- 
vaut à peu près à notre livre de cinq cenls gramme*. 
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dieu dii l'arsenal, interrogé sur la cause de cet exil, nous a dit que les pri- 
mats ayant voulu déposer le patriarche de Conslanliiiople et nommer à sa 
place l'archevêque de Rhodes, le patriarche, resté vainqueur, avait exilé son 
concurrent. Si le fait est vrai, le patriarche aurait pu être plus généreux. 
L'archevêque était d'une assez bonne taille et lier de sa belle barbe grise. Né 
en Crète, il regrettait que la France, en 1839. n'eut pas donné l'indépen- 
dance à sa patrie qui s'était battue, nous disait-il, quatre fois contre les Turcs 
pour reconquérir sa liberté. Ah! si Napoléon vivait, s'écriait-il avec exaltation, 
il n'eu serait pas, il n'en aurait pas été ainsi ! Cet archevêque, habitué à une 
certaine aisance dans son diocèse, se plaignait qu'on ne mangeât pas de 
viande à Sainte-Laure et qu'on ne pût au moins en faire venir du dehors. 
<. Ce régime maigre tue les moines, nous disait-il ; aussi ne se font plus 
moines, et en petit nombre encore, que les paysans et les pauvres. Cette 
austérité effraye, et' il n'y a pas un seul savant, pas un seul homme distingué, 
qui entre aujourd'hui en religion. Cette décadence dans l'ordre monastique 
annonce une mine peut-être prochaine 1 . » Ces lamentations de l'archevêque 
de Rhodes, provoquées par l'abstinence continue plutôt que par la philo- 
sophie, ne me parurent pas cependant dénuées de toute raison. Cette absti- 
nence est si rigoureuse, que les chats du couvent en souffrent eux-mêmes. Ces 
pauvres bêles font carême comme les moines, et Dieu sait si les carêmes sont 
longs et nombreux dans les couvents de l'Athos! Aussi les chats, qui n'aiment 
ordinairement que la viande, se jetaient a\ec avidité, tant ils étaient affamés, 
sur les morceaux de mauvais pain (pie nous prenions plaisir à leur donner. 
Ils se seront certainement souvenus de notre passage ii Sainte-Lutre. 

Outre cet exilé involontaire, nous avons trouvé à Saiiile-Laiire deux expa- 
triés qui s'y étaient voués à la vie monastique, un Russe et un Crée de Sala- 
mine. Le Russe, fait prisonnier de guerre |iar les Turcs, au lieu de retourner 
dans son pays, avait endossé l'habit de caloyer. Il est venu nous demander 
l'aumône pour acheter du tabac. Il est un peu fou, nous dit le P. Melchi- 
sédech. I.e Grec, un peu fou aussi, était un ancien marin. Pilote sur un bâti- 
ment grec, pendant la guerre de l'indépendance, il s'était fatigué de la vie 
active et s'était fait moine. Il me montra un certificat de pilote que lui avait 
délivré Lalande, alors capitaine puis amiral de la marine française, dont il 

I. I^-i moitn-s «le Sainte-Laurc que la population rHi(?ieu«e d<i 

l'Allios n'était plus que <le ti.000 .1 ujou ni hui. en comptant les ascètes, le* rclliotes cl le< ermites, 
tandis qu'Hic s élevait autrefois à I0.4KHI. IV ce* 6.000. il n'y en avait que î.000 seulement qui 
eussent le moyen de payer aux Turc* le karatsh ou impôt personnel. Autrefois, ajoutèrent-ils, 
Sainte-Laure avait cinq ou six cents moines, aujourd'hui nous ne sommes plus qu'une centaine. 
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prononçait le nom avec respect, et un autre certificat signé de Canaris, attes- 
tant qu'il avait servi dans les brûlots. 

L'intérieur des couvents de l'Alhos n'est pas ordinairement bien gai. Des 
constructions qui se serrent les unes contre les autres, qui s'élèvent et sur- 
plombent, ramassées entre des murs et des tours fortifiées; en fait de végé- 
tation, quelques cyprès, cet arbre immobile et noir, taillé géométriquement 
en cône comme par la main d'un jardinier; rien de cela n'est bien récréatif. 
Il est vrai qu'à la porte même de chaque monastère, on a les vallées riches 
de culture, la montagne couverte de forêts et la mer semée d'iles, comme 
celle de Léonins qu'on voit élinceler à l'horizon. Cependant quelques mona- 
stères ont un peu de verdure : beaucoup d'orangers et de citronniers à Vato- 
pédi. Sainte-ljiiire est riche en cyprès; ce sont les mornes orangers de ce 
vieux couvent ; mais ces cyprès sont gigantesques, car l'un d'eux, qu'on dit 
avoir été- planté par saint Alhanase lui-inè.nc, et qui s'élève sur la place occi- 
dentale ou le parvis du Catholicon, a quatre mètres de circonférence. Le cyprès 
qui lui faisait pendant est si vieux, qu'il périt par la tète : tout le sommet en 
est dépouillé comme le crâne chauve d'un vieillard. Sur les lianes nord et sud, 
des allées de cyprès forment des tonnelles ou berceaux pleins de fraîcheur le 
long de l'église; ces voûtes de verdure doublent pour ainsi dire les arcades 
d« cloître au nord, et remplacent les arceaux des trois autres côtés. Ces 
arcades du nord, au nombre de neuf, sont en briques, en plein cintre, basses, 
étroites et laides. 

Ia-s cyprès de Sainte-Laure sont bien funéraires; car ils abritent trois tom- 
beaux où sont enterrés trois |>atiïarches de Constaiilinople morts au couvent 
même: le patriarche Denys. mort en 1075; le patriarche Anlhimos, dont la 
date de la mort m'est inconnue, et un troisième dont le nom et la date sont 
effacés ou couverts par un épais badigeon, lueurs portraits sont peints entre 
ceux d'Hélène, de. Constantin, de Jésus-Christ, de saint Jean, de la Vierge, 
des évangélistes et des apôtres. 

Le jardin de Sainte-Laure, qui c»t hors du couvent, mais sous ses murs, 
est rempli d'arbres au pied desquels poussent de gros choux qui donnent de 
l'appétit, et qui ressemblent à ceux du jardin de Vénophou et de Chilandari. 
l'our aller du couvent de Sainte-Laure à son arsenal, on suit un chemin bordé 
de lauriers, de myrtes, de petits houx, de buissons de Judée, d'oliviers et 
d'arbousiers ; on y est enveloppé d'une atmosphère chargée de parfums, qui 
dure un quart de lieue et vous accompagne eu descendant jusqu'à la mer. 
Dans ce chemin, toutes les pointes de rochers sont surmontées de croix en 
bois; une croix de fer domine la grande tour carrée, crénelée et à machi- 
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coulis, qui est comme le donjon du petit arsenal. Entre le rocher qui est à pic 
et la tour, est jeté un pont-levis qui ne s'abat qua bon escient. In vieux moine 
à barbe blanche, velu de brun comme un capucin, garde la tour. Il n'a, pour 
compagnons, que deux chats maigres et deux mauvais fusils. Ce vieux gar- 
dien, marin en retraite, et klephte de la guerre de l'indépendance, est nourri 
par le couvent qui lui donne sept oques de vin par semaine, des légumes et 
du pain à discrétion. Avec les produits de sa pèche et les petites offrandes des 
vovageurs, il s'achète des vêlements, mais le couvent lui accorde trois paires 
de souliers par an. Toute sa figure est comme tatouée de grains de poudre; 
on voit qu'il s'est souvent battu. Nous lui offrons cinq piastres et il nous donne 
en retour, a chacun de nous, de belles noisettes et un plein verre de vin. 
Un peu plus bas. sur le coté, est un abri pour les bateaux et un petit chantier 
de construction de barques. Ces bateaux sur chantier sont construits par des 
ouvriers de l'île de Lemnos. parce que les moines ignorent complètement la 
construction navale, même la plus simple; depuis qu'ils no peuvent plus, faute 
d'arbres assez gros, creuser un bateau dans un seul tronc, ils ne font pas la 
moindre barque. Un petit rempart crénelé défend le chantier contre les 
rôdeurs. Autrefois, aux créneaux de ce petit mur et à ceux de la grande tour, 
bâillaient des canons en fer qui parlaient quelquefois. Depuis la révolution 
grecque, le pacha de Salonique a fait enclouer ces couleuvrines qui servent 
aujourd'hui de bornes, çà et là, et qui alternent avec dos tronçons do colonnes 
antiques en marbre et en granit. J.o sol où cette tour et cet arsenal sont 
plantés est en granit lamelleux et feuilleté mince. Os grands feuillets, écornés 
et arrachés, donnent à tout ce roc her plat la mine d'un manuscrit gigantesque 
rongé par des rats antédiluviens. 

Après quatre jours entiers passés à Sainte-Laure, du jeudi soir 31 oc- 
tobre 1831) au mardi 5 novembre, neuf heures du matin, nous avons con- 
tinué notre pérégrination vers les monastères de la rive méridionale, en pas- 
sant par la skite de Sainte-Anne, qui appartient au couvent de Sainte-Laure. Au 
départ, les épitropes vinrent nous souhaiter un bon voyage; le 1». Melchi- 
sédech et un jeune et charmant diacre du couvent, voulurent nous accom- 
pagner quelque temps. Nous eûmes beaucoup de peine à faire accepter au 
I». Melchisédech, pour les besoins du couvent, une petite somme qui repré- 
sentait à peu près les dé|>enscs qu'on avait faites pour nous. Après des serre- 
ments de main très-affectueux, nous nous sommes séparés fort émus, comme 
des amis qui ne devaient probablement plus se revoir en ce monde. 

DIDRON. 
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Les travaux do restauration qui s'éventent a Noire-Daroe de Paris, depuis 
quinze ou seize ans sont actuellement fort avancés. La statuaire extérieure 
du grand portail est presque terminée, et ic moment paraît venu d'appeler 
l'attention de nos lecteurs sur cette statuaire qui est la plus belle, assurément, 
sinon la plus complote, de nos cathédrales du xm' siècle. 

De tout temps, on peut le dire, les nombreuses statues el statuettes qui 
ornent ce portail ont excité le plus vif intérêt. Déjà vers la fin du xm* siècle, 
le parvis était un lieu où .se rendaient les curieux pour voir les vingt-huit 
grands rois de pierre qu'on venait de hisser dans les niches de la galerie occi- 
dentale; pendant que ces ancêtres de nos badauds avaient le nez en l'air pour 
lâcher de reconnaître ces rois et de les nommer, les filous, qui ont toujours, 
à ce qu'il paraît, abondé a Paris, leur coupaient la bourse. In manuscrit 
du xhi c siècle, « les vingt-trois manières de vilains «, le dit positivement : 

•< Li vilains Rabuins* est cil ki va devant Xostre-Dame, à Paris, et regarde 
les rois et dist : vks-i.a Pkwn vks-l\ Cil waKHAlN.VK, et on li cope sa borse 
par derière ■> -\ 

Au xv* siècle { i SQ - J fll f>G ) . un évèque de la Grande-Arménie, nommé 
Martyr, décrivit le Jugement dernier sculpté sur le tympan de la porte cen- 
trale. Déjà nous avons annoté et publié cette description dans les « Annales 
Archéologiques », vol. i, p. J00-I03. 

I. C'est on m-» qui» fut votée par les chambres ta loi qui accordait un crédit pour la restau- 
ration de Notre-Dame; itrpuis colle é|K*|ue ju*qu'aujourd'hui, les travaux n'onl pas discontinué. 

t. Est-ce do « babuin n ou » baboin » que plus tard on aurait Tait «t l«daud »? Les mots oui 
une physionomie un |ieu différente, mais le sens est exactement lo même. I,e » babuin » du 
xiir siècle est un vrai badaud llancur. qui s'amuse à regarder les rois de pierre el qui ne s'aper- 
çoit pas qu'on lui vole son argent. 

3. Achille Juki vil ot Êlui Joiunmbau, « Dos xxiu manières do vilain ». pièce du xiir* siècle, 
Paris, 1831. ln-8", p. 8 et 9. 

xxi. 18 
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Depuis celte fin du xv' siècle jusqu'au xviu". les hermétistes et alchi- 
mistes ont eu les yeux fixés sur ces figures pour leur dérober le secret de la 
transmutation des métaux et en tirer des leçons de morale sublimée. 

Au xvm* et même au xix* siècle, les savants incrédules, Du puis en 
tète, ont cherché , dans les signes du Zodiaque sculpté à Notre-Dame de 
Paris, des témoignages contre la Bible et la religion chrétienne; sans le 
vouloir, certains archéologues symbolistes sont venus en aide aux savants 
athées par les bizarres explications qu'ils ont données de ces figures. 
C'est de notre temps seulement que la simplicité et le sens commun ont été 
mis en réquisition pour obtenir la signification de cette statuaire du moyen 
âge. Nous croyons y avoir été pour quelque chose dans une description 
détaillée que nous avons fait imprimer dans la « Revue de Paris » en 1835, 
et l'un de nos plus chers et savants collaborateurs, M. le baron F. de Cuil- 
hermy, y a été pour beaucoup dans un livre publié en 1855 '. 

Ainsi, jusqu'au xix* siècle, les badauds et les savants n'ont cessé d'at- 
tacher leurs regards sur les belles sculptures de tout ce portail occidental; 
les badauds sont plus nombreux, mais les savants plus variés. Ces variétés, 
nous tacherons d'en faire rénumération à la fin de notre travail; mais ici, et 
comme préface, nous ne parlerons que des hermétistes des xvi\ xvn' et xvm» 
siècles, qui ont fait à leur manière l'iconographie de ce portail. Ces explica- 
tions sont insensées et ridicules; mais il est bon de nous mettre, de temps à 
autre, en face des fous pour nous rendre sages, si c'est possible. D'ailleurs il 
est arrivé aux hermétistes de nommer des figures que le temps avait rongées 
ou que les passions politiques avaient rasées et dont la mention n'existe plus 
que dans ces rêveries. Enfin, tous les hermétistes ne sont pas morts; on en 
retrouverait plus d'un non-seulement dans les loges maçonniques, mais même 
dans les congrès archéologiques, et il n'est pas tout à fait inutile de signaler 
leurs doctrines pour y donner le coup de grâce. 

Dans le « Moyen de parvenir » par Béroaldc de Verville, un livre et un 
auteur qu'on ne peut guère citer sans rougir un peu, on trouve aux pages 317- 
318 de l'édition in-18 de Paris, 18/|1 : 

« Feu Guillaume de Paris 2 , qui, aux porlaux de Notre-Dame, a mis les 
figures chimiques (alchimiques) à faire la projection à devenir sages, de 
laquelle on use, comme de cendre, à l'entrée de ce noble chaircutieux 
Carême. » 

1. F. DeOmuiERur, * Itinéraire archéologique de Paris ». in-IR. p. 40 el suivantes. 
S. Guillaume d'Auvergne, év&pie de Pari* au xin' siècle, hermetiste, à ce qu'on prétend, et 
direc teur présumé de lu construction du portail de Noire-Dame. 
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Il semble que l'un des plus célèbres hormétistes du xvu* siècle, Esprit 
Gobineau de Montluisant. soit parti de cette idée do Béroalde de Verville 
pour expliquer, comme nous allons le voir, l'ensemble de tout ce portail. On 
pourrait croire, au défilé de ces trois noms étranges, que ce brave homme 
es» un mythe, une personnification de la folle science des goostiques du 
xvii' siècle, et qu'il n'a jamais existé. Effectivement, « Esprit » semble un 
prénom trouvé !i plaisir pour un chercheur de quintessence ; « Montluisant « 
est la haute substance que le soleil alchimique convertit en or pur, et « Gobi- 
neau » est l'équivalent poli de gobe-mouches. Cependant il paraît certain que 
Gobineau de Montluisant a bien réellement vécu, et l'un de nos amis, un Irès- 
savant capitaine du génie, qui porte le nom do Montluisant. le reconnaît 
même pour l'un de ses ancêtres. Otioi qu'il en soit, on a publié dans la « Biblio- 
thèque des philosophes alchimiques ou hermétiques » la dissertation qu'on 
va lire, qui est un peu longue et surtout fort creuse ; mais, a peu près introu- 
vable aujourd'hui, elle offrira, même aux archéologues raisonnables, plus d'un 
genre d'intérêt. Cette dissertation, ou plutôt cette rêverie a pour titre : 

Explication Ires-curieuse des énigmes et figure* hiéroglyphiques, physiques, qui nuit au grand 
portail «te l'église cathédrale et métropolitaine «le N»tn»tame de Paris, par If sieur Esprit Go- 
bineau «le Vontluisanl. gentilhomme ehartrain *, ami «le la philosophie naturelle et alchimique. 

Ce mémoire comprend la deuxième partie du tome quatrième delà « Biblio- 
thèque «les philosophas alchitnitiues ou hermétiques ». de la page 300 à la 
page .W|. Au-dessus de la représentation d'une colombe, qui ligure le Saint- 
Esprit, le Dieu spécial des hermétisles, le volume porte en épigraphe : 

•Spir.it ul)i voit et quand» vult; spiral autem omtio von) quoil est bunum; dcsursùm est et à 
Pâtre lumiiiuru. 

Il faut le reconnaître, celte épigraphe sert merveilleusement de pavillon à la 
doctrine des liermélistes. Le livre a été publié «A Paris, chez Cailleau. libraire. 
U4>CC.Liv. » Depuis la «. Notre-Dame de Paris », par Victor Hugo, je m'étais 
mis à la rei-herehe «le ce bouquin où, d'après le dire des archéologues qui ont 
régné pendant les trente premières années de ce siècle, on trouvait l'explication 
détaillée des sculptures de la cathédrale de Paris, .le désespérais de le trouver, 
et je commençais à croire que le sieur Esprit Gobineau de Montluisant et son 

I. Serait-ce par hasard devant les dix-huit cents statues »u figures qui peuplent les porches et 
portails de Noire- tante de Chartres. i|w ce gentilhomme ehartrain aurait pris le goût d'allé- 
gonscr et de moraliser l'iconographie chrétienne? Si (jobineau de Montluisant avait consigné 
quelque part ses rêves sur les statues fie la cathédrale do Chartres, on reluirait service à bien «les 
gens en en publiant le résultat; ce serait fastidieux, à non pjs douter, mais fort intéressant et, 
par voie latérale du moins, fort instructif. 
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explication du grand porlail de Noire-Dame étaient, l'un portant l'autre, deux 
belles mystifications, lorsque Lassus., qui non-seulement restaurait la cathédrale 
de Paris avec M. Viollet-le-Duc, mais encore allait recherchant partout les 
documents de tout genre qui pouvaient le renseigner sur ces difficiles travaux, 
découvrit sur les quais le précieux volume qu'il acheta quelques centimes. 
Avec sa générosité ordinaire. L'issus s'empressa de me communiquer sa trou- 
vaille et m'engagea à publier dans les « Annales Archéologiques » le sermon 
hermétique du sieur Gobineau de Montluisant. Je fis une copie du mémoire et 
je la tins en réserve pour le moment opportun de sa publication. Comme je l'ai 
dit. vu l'étal avancé des travaux qui se font à Noire-Dame, ce moment me 
parait venu, et je commence par donner Esprit Gobineau de Montluisanl 
d'après ma transcription. Cette publication tiendra deux livraisons des Annales 
Archéologiques», lue fois faite, je reprendrai pour mon propre compte la 
description détaillée de toutes les figures non-seulement du porlail occidental, 
mais encore des deux portails latéraux el de la petite porte Rouge de Notre- 
Dame. Cette description sera accompagnée de plusieurs gravures sur métal 
et sur bois pour que nos lecteurs prennent une idée nette de cette statuaire, 
qui est incontestablement le plus bel échantillon de toute la sculpture du 
xin* siècle. Nous ne serons pas de l'a\is, on le pressent bien, du sieur Gobi- 
neau de Montluisant et ses explications, pas plus que celles du citoyen Dupuis, 
l'auteur de I' « Origine des cultes », no troubleront notre marche; cependant, 
chemin faisant, nous tâcherons, ce qui ne sera peut-être pas difficile, de les 
combattre en substituant le sens commun a la rêverie. 

Voici d'abord le sermon de notre hermétiste chartrain. J'y ajoute quelques 
notes ça et là. Comme le travail de Gobineau de Montluisant n'a aucune note, 
il devient inutile de signer celles que j'y mets. 



DES KNK.MKS ET NGI RKS IIIÉROGLI PIIUJI ES , PIIÏSIOIT!», Ql l SONT Al" GRAND PORTAIL DE 
L EGUsE CATHEDRALE ET METROPOLITAIN»: DE NOTRE - DAME DE PARIS, PAR LE SiElR 

esprit gorineaii de montliisant, gentilhomme chartrain, ami de la philosophie 
nxtihellk et aluiimioie. 

J^e mercredi 20 de mai !f>'|0, veille de la glorieuse ascension de notre 
sauveur Jésus-Christ, après avoir prié Dieu, et sa très-sainle mère Vierge, en 
l'église cathédrale et métropolitaine de Notre-Dame de Paris, je sortis de 
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colle belle et grande église et, considérant attentivement .«on riclie et magni- 
fique portail, dont la structure est très-exquise, depuis le fondement jusqu'à 
la sommité de ses deux hautes et admirables tours, je fis les remarques que je 
vais expliquer. 

Je commence par observer que ce portail est triple, pour former trois 
principales entrées dans ce superbe temple, seul corps de bâtiment, et 
annnoncer la trinilé de personnes en un seul Dieu •, sous lesquelles, par 
l'opération de son Esprit-Saint, son Verbe s'est incarné pour le salut du 
monde dans les flancs de la Vierge sainte; symbole dos trois principes cé- 
lestes en unité, qui sont les trois principales clefs ouvrantes les principes, 
et tontes les portes, les avenues, et les entrées de la nature sublunaire; c'est- 
à-dire, de la seive universelle, et de tous les corps qu'elle forme et produit, 
conserve ou régénère. 

1* La figure posée au premier cercle du portail, vis-à-vis l'Hôtel-Dieu. 
représente au plus haut Dieu le père, créateur de l'univers, étendant ses 
bras, et tenant en chacune de ses mains une figure d'homme, en forme 
d'ange. 

Cela représente que Dieu tout-puissant, au moment de la création de toutes 
choses qu'il fit de rien, séparant la lumière des ténèbres, en fit ces nobles 
créatures, que les sages appellent àme catholique, esprit universel, ou souffre 
vital incombustible et mercure de vie, c'est-à-dire, l'humide radical général, 
lesquels deux principes sont figurés par ces deux anges -. 

Dieu le père, les tient en ses deux mains, pour faire la distinction du 
souffre vital, ou huile de vie, qu'on appelle àme, et du mercure de vie. ou 
humide premier-né, qu'on nomme esprit, quoique ce soient termes synonymes, 
mais seulement pour faire concevoir que celte àme et cet esprit tirent leur 
principe et leur origine du monde sureéleste et archétypique, où est le siège 
et le trône plein de gloire du Très-Haut, d'où il émane surnaturellement et 

1. On le voit, Gobineau de Montluisanl n'est pas mort, rar un grand nombre d'archéologues, 
jeunes et trés-vivants. proclament <pùw portiul à trois entrées symbolise les trois |ieisoni>e* de 
la Trinité en un seul Dieu. Mais ipie signifie le portail de la cathédrale de Bourses, ipn p>t percr 
de cinq portes? Les amis des nombres mystiques feraient bien de nous le dire. 

3. la? Soutire vital incombustible et le Mercure de vie apjiarliennenl nu jargon des alchimistes 
et herinélistes. Il n'est pas nécessaire de s'en préoccuper beaucoup ni de chercher a comprendre 
ce que ces nnostiques modernes ne comprenaient pas euv-méims. (Juml à la Personne divine 
qui est accostée de dcn\ arides, elle est bien réellement sculptée ainsi an centre de l'archivolte, 
premier cordon de voussure de la jiorte droite qui avoisine l'Ilotcl-Dicu. I.e Créateur, orne du 
nimbe crucifère, sort des n iaj;es à mi-cor|is. Il semble Taire sortir du ciel deux anges qui tien- 
nent son nimbe à droite et à g-aurlic. 



Digitized by Google 



Î62 



ANNALES AHCHÉOLOtilQUKS. 



imperceptiblement pour se communiquer comme la première racine, la pre- 
mière âme mouvante et la .source de vie de tous les être* en général, et de 
toutes les créatures sublunaircs, dont l'homme est le chef de prédilection. 

2" Dans le cercle au-dessous du monde surcéleste et archélypique, est le 
ciel firmamental ou astral, dans tequel paroissent deux anges la tète penchée 
mais couverte et enveloppée. 

L'inclination de ces deux anges, la tête en bas, nous donne à entendre que 
l'âme universelle ou l'esprit catholique ou. pour mieux dire, le souffle de la 
vertu de Dieu, c'cst-a-dire. les influences spirituelles du ciel archélypique, 
descendant de lui au ciel astral, qui est le second monde également céleste, 
dit étypique, où habitent et régnent les planettes et les étoiles, qui ont leur 
cours, leurs forces et vertus, pour l'accomplissement de leur destination et 
de leurs devoirs selon les décrets de la Providence, qui les a ainsi ordonnés 
et subordonnés, afin d'espérer, par leur ministère et leurs influences, la nais- 
sance et génération de tous les êtres spirituels, de toutes choses sublunaires, 
participant de l'âme et de l'esprit universel ; et par les deux anges la tête en 
bas et qui sont vêtus, nous c.-t désigné que la semence universelle et spiri- 
tuelle ne monte point , mais descend toujours, et l'enveloppe dont elle esl 
voilée dans les corps, nous enseigne que cette semence céleste est couverte, 
qu'elle ne se montre point nue, mais qu'elle se cache avec soin aux yeux des 
ignorants et des sophistes, et n'est point connue du vulgaire *. 

3" Au-dessous du firmament est le troisième ciel, ou l'élément de l'air, dans 
lequel paroissent trois enfants environnés de nuages *. 

Os trois enfants signifient les trois premiers principes de toutes choses, 

t . La sculpture di.» ce cordon de voussure offre (ont simplement un Agneau de Pieu tenant avec 
lo pie i dn.it 'le devant l'étendard crucifère de lu résurrection. L'Agneau est inscrit dans une au- 
réole circulaire tenue par deux anses. La tête de ces ange* est penchée; mais, quoi qu'en dise 
Gobineau de Monlliiisant. elle n'est ni couverte ni enveloppe. Au cordon précèdent apfiaratt 
Dieu le l'ere; ici. c'est le Fils sou* la forme consacrée de l'Agneau divin. 

i. Ces trois enfants, sur lesquels (iobiueau va gloser jusqu'à l'ennui, sont tout simplement un 
ange et deux petites Ames sous forme humaine. L'ange sort le buste hors des nuages; il relevé 
son manteau dans les p.'is duquel apparjlt une petite àtue à gauche, et une Âme semblable, mais 
dont la tète est cas»*, à droite. C'est l'un de ces anges gardiens, comme on en voit un si grand 
nombre sur les dalles tumulains et dans les repres^iiLitions du Jugement dernier. Il lient resjiec- 
lueusetuent dans son manteau, pour les porter dans le sein d'Abraham, d'Isaac et de Jacob, c'est- 
à-dire dans le paradis, les deux âmes qu'il a « gardées o sur la lerrc, qui viennent de ressusciter 
et qui sont destinées a la vie éternelle et bienheureuse. Ce sujet de résurrection semblerait 
indiquer qu'on avait l'intention de placer dans le tympan de cette porte la représentation du 
Jugement dernier qu'on a Uni par installer dans le tympan de la porte centrale, où eJleeilaujour- 
dhui. 
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appelez, par les sages « principes principians », dont les trois principes infé- 
rieurs, sel. souffre et mercure, tirent leur origine et qu'on nomme » principes 
principiés ». pour les distinguer des premiers, quoique tous ensemble ils 
descendent du ciel archétypique, et partent des mains de Dieu, qui, de sa 
fécondité, remplit toute la nature; mais toutes les influences spirituelles et 
célestes semblent être émanées des deux premiers cienx, avant de s'unir à 
aucun corps sensible ; ce qui fait que toute émanation spirituelle du premier 
ciel ou de rarchélypique est appelée âme, et celle du second ciel ou firma- 
ment est nommée esprit. 

Ce sont donc cette âme et cet esprit invisibles et purement spirituels, qui 
remplissent de leurs vertus actives et vivantes le troisième ciel appelé élémen- 
taire ou le ciel typique, parce que c'est le séjour des éléments qui, mus, or- 
donnés et subordonnés par les deux mondes supérieurs, agissent à leur tour 
par commotion et mouvement, descendant, ascendant, progrédiant et circu- 
laire, sur tous les êtres inférieurs et sur toutes les créatures sublunaires, 
composés de leurs qualités mixtes qu'on nomme les quatre tempéramens. 

Or, celle àme émanée dans le monde élémentaire qu'elle remplit de sa 
lumière vivifiante est appelée souffre, et l'esprit émané du inonde ou ciel 
firmamental. qui est en principe l'humide radical de toutes choses auquel ce 
souffre ou la chaleur lumineuse est attaché et adhérant comme à son premier 
et dernier aliment, est appelé mercure ou l'humide premier-né, qui est l'hu- 
mide radical de toute chose cl par conséquent indivisible du souffre ou àme 
éthérée. laquelle étant un feu céleste, lumineux et chaud, ne peut subsister 
sans son union intime et indissoluble avec cet esprit, son humide radical ; mais 
cela est au-dessus de la portée des insensés. 

Cette àme et cet esprit, unis comme une seule et même essence, partant du 
même principe et ne faisant pour ainsi dire qu'une même chose puisqu'ils ne 
sont divisibles que par l'esprit, ne peuvent être vus ni touche/., mais seule- 
ment conçus et compris par les sages investigateurs de la science de Dieu et 
de la nature ; cette àme et cet esprit ne nous deviennent sensibles «pie par 
le lien indivisible qui le< attache l'un à l'autre : or. ce lien qu'on nomme sel, 
est l'effet de leur union et amour mutuel en un corps spirituel qui nous les 
cache et Jcs enveloppe dans son sein, comme ne faisant qu'une seule et même 
chose de trois ; ce que les gens paitris de préjugés n'entendront et com- 
prendront point. 

Ce sel est celui de la sapience, c'est-a-dirc la copule et le ligament du feu 
et de l'eau, du chaud et de l'humide, ou parfaite homogénéité et qui est le 
troisième principe ; il ne se rend point visible ni tangible dans l'air (pie nous 
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respirons où il est subtil et fluide, et il ne manifeste son corps visible que par 
son séjour et dépôt en résidu dans les mixtes, ou composés d'éléments qu'il 
fixe et endoue en se mêlant intimement aux souffre, mercure et sel qui sont 
des principes naturels à lui fort analogues cl constitutcurs des créatures sublu- 
naires. 

Le sel céleste est le principe principiant, qui procède de l'âme et de l'esprit, 
c'est-à-dire de leur aclion ou, pour mieux dire, du souffre et du mercure élhé- 
rés; il est le moyen et le milieu qui les unit dans leur aclion pour se traduire en 
fluide dans le souffre, le mercure et le sel de nature, sous un corps visible et 
tangible, lors appelé par les sages de toutes sortes de noms, tantôt sel alkali. 
sel armoniac. salpêtre des philosophes, et tantôt de mille autres surnoms 
symboliques, ou a son origine, ou à sa descension, ou bien à son essence corpo- 
relle, pour prouver qu'étant l'âme, l'esprit et le corps universel de la nature, 
il est susceptible de toutes sortes de déterminations qu'il plaira à la nature 
ou à l'artiste de lui donner selon l'art de la sagesse. 

Mais il ne faut point perdre de vue que c'est du monde surcéleste que la source 
de la vie de toutes choses tire son origine, et que cette \ie est appelée âme ou 
souffre; que du monde céleste ou firmamental procède la lumière qu'on appelle 
esprit, autrement humide ou mercure, et que celte âme et cet esprit remplissant 
de leur fécondité civisque le troisième monde appelé élémentaire, leur action 
énergique et élastique, perpétuellement circulaire, y porte et produit le feu 
tout divin, analogique de chaleur et d'humide radicaux, mais qui est imper- 
ceptible et indivisible, non vulgaire ni grossier; et par lequel, comme feu de 
vie par essence nourrissante, réparateur, conservateur, et non destruc- 
leur, les choses deviennent palpables et de solidité corporelle. D'où il faut 
conclure que ces trois substances célestes, souffre, mercure et wl universel, 
sont les vrais principes principians de la génération de toutes choses, et que 
ces trois substances naturelles et sublunaires, dans lesquelles les trois premières 
se rendent infuses et corporiliées. sont les véritables principes principiés 
constitutcurs de la génération des corps par l'encloumcnt et la fixation qu'ils 
font des qualités élémentées propres à. la température des individus, selon les 
décrets de la Providence. 

C'est ce qui a fait dire aux sages que le sel spirituel, qui sert d'enveloppe 
et de lien au souffre et au mercure céleste, étoit la seule et unique matière 
dont se fait la pierre des philosophes, et que, comme ces trois substances 
identifiées par leur union n'en faisoient qu'une, la pierre n'étoit point faite de 
plusieurs choses, mais d'une seule chose composée, trine en essence, unique 
de principe et quadrangulaire de quatre qualités élémentées ; cependant cela 
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se doit entendre h certains égards qui puissent tomber sous l'intelligence de 
l'esprit et des sens en même temps. C'est-à-dire qu'il ne faut pas s'imaginer 
(pie la matière de la pierre triangulaire et quandrangulaire des sages ne doive 
ni puisse prendre en son état de fluide aérien invisible; mais il faut entendre 
qu'il est nécessaire de chercher et trouver cette même matière de fluide aérien, 
infuse et cor|)orifiée, en une terre vierge des enfants de la nature qui en sont 
les mieux partagés, les plus hautement et copieusement favorisés, et en qui 
les premiers et les seconds anges, unis, ont plus de dignité, d'excellence et 
de vertu. Car la racine du souffre des sages, de leur mercure et de leur sel. 
est un esprit céleste, spirituel et surnaturel, qui. par le véhicule de l'air sub- 
til se porte et se condense en air ou vapeur épaissie, et fait une matière uni- 
verselle et l'unique de toute procréation 1 . 

Il' Au-dessous de ces trois enfants , placés dans l'élément de l'air, est le 
globe de l'eau et de la terre sur laquelle paissent des animaux, comme un 
mouton, un taureau, etc. 

I.e globe de l'eau et de la terre nous désignent les éléments inférieurs, tels 
que l'eau et la terre, dans lesquels le feu céleste et l'humide radical très-subtil 
par le moyen de l'air s'insinuent jusqu'au profond et y circulent incessamment 
par leur propre vertu, sous la forme invisible d'un esprit surcéleste et de vie, 
qui. selon David (fismtme 18, v. 6, 7, 8), a son tabernacle dans le soleil, d'où 
par sa vertu énergique, comme un époux qui se lève de sa couche nuptiale, 
il s'élance pour parcourir la voie des éléments ainsi qu'un superbe géant qui 
mesure son élan et ses forces dans la vaste étendue de l'air, sa sortie du 
plus profond des deux, de là il procède, pénètre partout et ne laisse rien privé 
de la chaleur de sa présence vivifiante , de l'expression même de Salomon en 
son Kcriïsittxles, c. 1, v. 5, 0. C'est ce même esprit divin qui éclaire l'immen- 
sité de l'univers qui, se poussant et repoussant par vertu énergique et élastique 
en circuit du contre à l'ex-centre et en la capacité de tout, retourne sans cesse 
et perpétuellement dans les cercles qu'il décrit par son mouvement et son 
cours éternels et universels. 

C'est ainsi que cet Ksprit universel, par le feu et l'humide, nourrit les pois- 
sons dans l'eau, les animaux sur la terre, et les insectes en terre; qu'il fait 

t. On dit que les fou* ;ihondi»nt dans le moyen âge, et Ion ne se trompe pcut-*Hre pas entiè- 
rement; muis je ne connais rien d'aussi insensé que <•<> rêve éveillé (le Gobineau de Montlilisiint. 
Après avoir lu celle tirade uu sujet des sculptures qui décorent la clef des cordon* concentriques 
du portail Sainle-Anne. on croit sortir «le Cbarenton, el l'on se tàlc pour savoir si I on existe en- 
core ei si la tète au moins n'est pas partie. Le* légendaires du moyen épe n'ont pas toujours 
l'intelligence saine ; mais, du moins, ils sont poétiques et amusante, tandis que Gobineau est pro- 
fondément ennuyeux. 

xxi. 19 
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végéter les plantes, et produit les minéraux et métaux au centre, et dans les 
entrailles de la terre; pourquoi son influence circulante, comme feu vital uni 
à l'humide radical par le sel de sapience, est la semence universelle, qui se 
congèle et dont la vapeur s'épaissit au centre de toutes choses : cette semence 
spirituelle opère dans les différentes matrices, selon leur disposition, leur 
nature, leur genre, leur espèce et leur forme particulière, pour produire toutes 
les générations, en y mettant le mouvement et la vie. 

Quant aux deux animaux paissants, qui sont le mouton et le taureau, c'est 
pour nous dire qu'au retour du printemps, et dans les deux premiers mois, 
qui sont mars et avril-, auxquels ces deux animaux dominent en qualité de 
signes de zodiaque, la matière universelle, créative et recréative, étant plus 
amoureuse de la vertu céleste qui y infuse ses propriétés vitales copieusement, 
est plus abondante, vertueuse et exaltée, par conséquent aussi plus qualifiée 
qu'en un autre temps ». 

5* Au-dessous de ces deux animaux, on voit un corps comme endormi , et 
couché sur son dos, sur lequel descendent de l'air deux ampoules, le col en 
bas, l'une adressante vers le cerveau, et l'autre vers le cœur de cet homme 
endormi 

Ce corps ainsi figuré, n'est autre chose que le sel radical et séminal de 
toutes choses, lequel par «a vertu magnétique attire à soi l'àme et l'esprit 
catholiques, qui lui sont homogènes, et qui sans cesse s'insinuent et se cor- 
porifient dans le sel, ce qui est représenté par les deux ampoules, ou phioles, 
contenant la chaleur, et l'humidité naturelle et radicale; et ce sel ayant ainsi 
attiré et corporifié ces deux substances en lui, leur union spirituelle lui ayant 
acquis de prodigieux degrés de force, il se pousse et pénètre dans le point 
central des individus; et d'universel , que ce sel était, il se particularise, se 
corporifié, se détermine, et devient rose dans le rosier; or, dans l'argent vif 
minéral ; or, dans l'or; plante, dans le végétal ; rosée, dans la rosée ; homme, 

I . Il m'a été impossible de reconnaître ce globe terraqué où paissent un mouton et un taureau. 
A la place que semble indiquer Gobineau de Montluisant, en conséquence de ce qui précède, je 
ne vois que deux sages qui encensent Marie assise sur un trône et tenant l'enfant Jésus. Ces 
angfl* de la clef de l'archivolte, a la voussure intérieure, continuent et terminent tout In cordon 
rempli par doux séries d'anges, l'une à droite et l'autre à gauche, qui encensent ce grand groupe 
de Marie et Jésus qui occupe le tympan de cette porte. 

S. Pas plus d'homme endormi et couché sur le dos qu'il n'y a, au n* 4, un globe où paissent 
un mouton et un taureau. Gobineau de Montluisant est complètement halluciné : il divague dans 
ses explication*, mais encore il invente des sculptures qui n'existent pas. Au sommet du tympan, 
dans le tympan mf'mc, doux anges encensent Marie et Jésus. lueurs encensoirs en forme de boule 
pourraient bien être ce» ampoules au col renversé, qui se projettent de haut en ba* el que décrit 
notre bermétistc; mais tout le reste n'existe que dans son imagination. 
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dans l'homme, dont le cerveau représente l'humide radical lunaire, et le 
cœur signifie la chaleur naturelle solaire, véhiculée dans le premier, comme 
sa matrice. 

6* Au côté droit des mêmes trois enfants, un peu plus bas que l'air, est un 
escalier, par lequel monte a genoux un homme ayant les mains jointes, et 
élevées en l'air, duquel élément il descend une ampoule, ou phiole; el au 
haut de l'escalier, il y a une table couverte d'un tapis, avec une coupe dessus. 

I/esculier nous apprend qu'il faut s'élever h Dieu , le prier à genuuil , de 
cœur, d'esprit, et d'âme, pour avoir ee don, qui est le magistère des sages et 
vraiment un très-grand don de Dieu, une grâce singulière de sa bonté; et qu'il 
ne faut pas être en des lieux bas pour prendre la première matière universelle, 
qui contient la forme végétale et générale du monde, l/ampoule qui descend 
de l'air signifie la liqueur ou rosée céleste, qui découle premièrement de l'in- 
fluence surcéleste, se môle ensuite avec la propriété des astres et, d'icelles 
mêlées ensemble, il se forme comme un tiers entre terrestre et céleste. Voila 
comme se forme la semence el le principe (le toutes choses. 

Pour la coupe, qui est sur la table, elle représente le vase avec lequel on 
doit recevoir la liqueur céleste *. 

1. Il y .-i bien pu effet, à la base du tympan rie celte porto, un escalier de quinze degrés sur 
lequel est agenouillé un prtit personnage qui élève et joint les mains. A l'extrémité supérieure do 
l'escalier est fixée une table que rouvre une draperie sur laquelle est une roupe, et, au-dessus de 
«'Ile table, est suspendue une ampoule. Gobineau a dam*, ee qui n'est pas ordinaire de sa pari, 
parfaitement observé cette sculpture; mais son explication n'en est que plus ridicule. Celle scène 
représente tout simplement la petite vierge Marie se disposant à monter los quinze degrés du 
temple et priant Dieu de la recevoir dans le sanctuaire où elle va passer «a jeunesse. Le temple 
est figuré, selon l'habitude du moyen âge, par un autel rouvert d'une nappe sur laquelle est un 
calice. Au-dessus de l'autel, est suspendue une lampe, que Gobineau appelle une ampoule, lampe 
qui se remarque souvent dans les anciennes représentations de sanctuaires. 



{Iju fin à la livraison prochaine., 
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Vente des collections Sollykoff et (impana. — Mosaïque chrétienne et historiée de Tyr. — 
Anciens usages religieux do la Semaine-Sainte, de Piques, do l'Ascension et de la Pen- 
lecôte. — Histoire sigillairo de la ville de Sainl-Omer. — L'Annonciation de Pinturicchio. 



VENTE DES COLLECTIONS SOLTYKOFF ET CAMPANA. 

Nous revenons encore et non sans raison, comme on va le voir, sur ces 
deux fâcheuses alTaires. 

Quand nous regrettions qu'on eût employé quatre millions huit cent mille 
francs à l'acquisition de la collection Campana, nous pensions que cette col- 
lection était à peu près complète. Mais, à ce qu'il paraît, nous sommes bien 
loin de compte. Trois mois avant que la France fit son marché, l'empe- 
reur de Russie avait envoyé a Rome un de ses aides de camp , M. Stépan 
Guédconoiï, qui avait fait un choix, dans le musée Campana alors complet , 
des objets les plus beaux ou les plus précieux et, moyennant 050,000 francs, 
tous frais compris, les avait envoyés au musée impérial de l'Ermitage. 
Lorsque, trois mois plus tard, les commissaires français se présentèrent 
pour acheter les restes de la collection ainsi écrémée, il nous fallut payer 
Û, 360, MO francs ce que la Russie avait dédaigné. Ces faits résultent d'une 
notice que M. GuédéonolT vient de faire imprimer ù Paris, au mois de juin 
dernier, chez Simon Ra<;on et C". Dans cctlc notice, l'habile et heureux 
acquéreur russe affirme qu'il a emporté du musée Campana : 

Vingt-six vases primitifs de style asiatique; 
Quarante et un vases étrusques à vernis noir; 

Cent trente-huit vases étrusques historiés de figures et ornements noirs 
sur fond jaune, ou de figures et ornements jaunes sur fond noir; 
Deux cent trente-trois vases à verser, vases à parfums et plats; 
Dix va*es d'Aiezzo, décorés d'ornements en bas-relief; 
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Trente-cinq vases de Nola ; 

Trente-cinq vases historiés de Ruvo et de la grande Grèce; 
Vingt-quatre vases de Cumes, parmi lesquels il en est un unique au 
monde pour ses grandes proportions, ses figures en relief et son style ; 
Dix-sept bronzes, statues, statuettes, figurines ; 
I n cratère d'argent, orné d'un bas-relief bachique ; 
Quarante et une armes et armures en bronze et fer; 
Un casque étrusque en argent; 
Six candélabres en bronze; 
Vingt miroirs étrusques, ornés de personnages ; 
Vingt et un vases en bronze ; 

Seize ustensiles cl quatorze objets divers, également en bronze ; 

Quarante-trois statues en marbre de divinités (entre autres un Jupiter 
colossal), de personnages mythologiques, de personnages sacerdotaux ou cé- 
lèbres, de statues impériales ; 

Vingt-sept hennés et busks en marbre ; 

Huit sarcophages, bas-reliefs et vases en marbre; 

Un camée en calcédoine, le plus grand connu, offrant le portrait de l'im- 
pératrice Livie; 

Huit fresques attribuées à Raphaël. 
Total, 766 objets, les plus beaux, les plus rares, les plus précieux de la 
collection entière et , dans le nombre , des œuvres uniques au monde , du 
moins à ce que prétend M. Guédéonoff, qui pourrait bien cependant enfler 
son succès. Pour ces 766 objets, 650,000 francs seulement, tandis qu'on 
nous a pris 4,360,000 francs pour obtenir les rebuts de la Russie. 

En dressant ce bilan, le cœur nous fait mal. Ce n'est pas, comme je le 
disais précédemment, qu'il faille attribuer une importance majeure à cette 
collection même complète : il y a la bien des doubles et bien des contrefaçons 
ou des falsifications, comme on pourra s'en assurer quand les objets seront à 
Paris; mais, du moment qu'on reculait devant les deux millions demandés 
pour la collection Soltykoff, il est malheureux qu'on ait abandonné plus de 
quatre millions pour acquérir la collection Canipana ainsi découronnée par les * 
Russes. D'ailleurs, comme il est probable, c'est en vue de cette grasse dé- 
pense de quatre millions pour des antiquités païennes assez douteuses, qu'on 
a fermé les cordons de la bourse aux deux millions demandés pour la collec- 
tion des antiquités chrétiennes et authentiques. C'est donc un double échec 
pour notre pays. 

En ce qui nous concerne, si la collection SoltykolT est sortie de France, du 
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moins le souvenir ne s'en perdra pas entièrement. Déjà nous en avons publié 
plusieurs objets et nous en publierons d'autres encore qu'on a pu photogra- 
phier avant leur dispersion. D'ailleurs, les deux tiers de la collection ornent 
maintenant les musées de Londres, et les Anglais, dont la libéralité admet peu 
de réserves, nous en laisseront prendre des estampages ou des dessins pour les 
« Annales Archéologiques ». En attendant, nous continuerons à publier la 
pièce la plus belle et la plus originale de cette collection, la châsse de forme 
byzantine, ornée d'émaux du Rhin. Nous complétons ici, par deux planches 
nouvelles et quatre motifs différents, le système d'ornementation émaillée 
semée sur les toits et la coupole de ce véritable monument. Toujours des 
rinceaux et des polylobes, mais d'une vigueur et d'uuc variété que le style 
roman légua plus tard au style ogival. Ces motifs d'ornement, comme nous 
l'avons dit, seront étudiés avec fruit par les peintres et sculpteurs qui se con- 
sacrent à la décoration. Les peintres sur verre y trouveront de beaux motifs 
de bordures , de champs de grisailles ou de remplissage de verrières à mé- 
daillons. 



Chargé d'une mission scientifique en Orient, M. Ernest Renan, membre 
de l'Institut, explore en ce moment l'ancienne Phénicie et particulièrement 
l'emplacement des villes ruinées de ïyr et de Sidon. Les antiquités phéni- 
ciennes, cela va sans dire, sont l'objet principal et à peu près exclusif des 
recherches de M. Renan ; mais, comme le christianisme a semé sur ce vieux 
sol païen des monuments nombreux et assez importants, de temps à autre 
des antiquités chrétiennes apparaissent aux regards un peu étonnés de l'anti- 
quaire français. M. Renan, il faut lui rendre cette justice, ne ferme pas les 
yeux devant ce vieil art chrétien; il les ouvre même si grands et si intelligents, 
que cette, mission, païenne dans sa source et dans son but, finira par tourner 
au grand honneur de l'art chrétien. Dans un rapport qu'il adresse à l'empe- 
reur Napoléon III, et que vient de publier le « Moniteur universel » du 
il juillet de celte année, M. Renan annonce et décrit, dans les termes qu'on 
va lire, la découverte d'une mosaïque chrétienne qui servait de carrelage ou 
de pavé à une petite église dédiée à saint Christophe, bâtie dans la banlieue 
de Tyr, à trois cents mètres du lieu célèbre qu'on appelle le « Tombeau 
d'Hiram » (Kinn-HiiuM). Cetle mosaïque nous intéresse beaucoup: historiée 
d'un grand nombre de sujets, elle n'est pas sans analogie, sous ce rapport, 
non-seulement avec le célèbre carrelage de Saint-Omer que MM. b)uis et 
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Auguste Deschamps de Pas ont publié dans les « Annales Archéologiques », 
mais encore avec la mosaïque d'Aoste, également publiée dans les « Annales « 
par M. E. Aubert. Nos lecteurs pourront le constater rien qu'en lisant la courte 
description qu'en donne M. Renan. Comme cette mosaïque va venir a Paris, 
pour être placée dans le musée du l^ouvre, nous la ferons dessiner et graver 
pour la publier avec une description détaillée dans les « Annales». On prendra 
ainsi une idée complète de ce beau système de décoration dont l'église Sainl- 
Remi de Reims offrait autrefois le développement le plus remarquable et le 
plus étendu. M. Renan attribue au vu* siècle, à l'an 632 ou 653 l'exécution 
de cette mosaïque de Tyr; nous verrons, quand le monument sera à Paris, 
s'il n'y aurait pas lieu d'en faire honneur à nos croisés français. Ix>s mois de 
l'année, qui y sont figurés et qui pourraient avoir de l'analogie avec ceux 
sculptés à l'archivolte du portail nord de l'abbaye de Sainte-Marie-la-Grande, 
à Jérusalem, m'inspire cette conjecture. Notre-Dame-la-Grande et ses sculp- 
tures sont du xii' siècle *. Comme l'iconographie des mois et des travaux de 
l'année appartient surtout à l'Eglise latine, et que les croisés latins ont rempli 
de leurs monuments la Terre Sainte, la Syrie et notamment Tyr et ses envi- 
rons, il y aura lieu, je le répète, d'examiner si cette mosaïque de Tyr ne serait 
point, par hasard, une œuvre que nous pussions revendiquer et attribuer au 
Ml' siècle de notre ère plutôt qu'au vu*. Mais toute discussion serait oiseuse 
en ce moment, et il faut attendre que la mosaïque soit installée dans le Louvre. 
Voici ce qu'en dit M. Ernest Renan : 

« l ne découverte inattendue vint bientôt confirmer mes conjectures sur le 
genre d'importance que la localité qui nous occupait avait eu dans l'anti- 
quité. En dégageant quelques débris de peu d'apparence situés a 300 mètres 
environ du tombeau (d'Hiram) du côté de Sour (Tyr), nous fûmes conduits à 
une mosaïque placée à 30 ou 40 centimètres seulement au-dessous du sol. 
Complètement dégagée, la mosaïque se trouva mesurer Ift mètres 32 centi- 
mètres de long sur 10 mètres 42 centimètres de largeur. C'était le pavé 
miraculeusement conservé d'une petite église byzantine, dont le plan se lisait 
clairement sur le sol. Une inscription nous apprit bientôt que l'église fut con- 
sacrée à saint Christophe, l'an 701, sous le chorévéque Georges et le diacre 
Cyrus, au nom des fermiers, des laboureurs et des fruitiers de l'endroit. 
L'ère employée dans l'inscription est sans doute l'ère d'Antioche, très-usiléc 
en Syrie; la date serait donc 652 ou 653 de notre ère. L'inscription établit, 
dans tous les cas, que jusqu'à l'islamisme la localité nommée maintenant 

t. Comte M*u:h»or du Vocié, « ÈgVuaa de la Tcm»-feinU> •, pagra »S5 et suivantes. 
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Kabr-IIiram était une banlieue de Tyr, riche en exploitations agricoles et 
devenue probablement une propriété de l'église. Comment, dix ou douze ans 
après la victoire des premiers conquérants arabes, les chrétiens avaient-ils 
assez de richesses et de tranquillité d'esprit pour exécuter un tel ouvrage? 
C'est ce dont on a lieu d'être surpris. Sans doute, la mosaïque était achevée 
ou à peu près avant la conquête, et l'année 652 marque seulement la date de 
la consécration. Il semble du reste que ce précieux pavé n'a guère été foulé. 
Sa belle conservation ferait supposer que l'église fut détruite très-peu de 
temps après son achèvement. Nous fûmes confondus en le trouvant par mo- 
ments à peine recouvert de 20 centimètres de terre végétale ; des figuiers, 
dont les racines avaient pris dans cette mince couche un développement tout 
horizontal, l'avaient préservé de la charrue. 

« Votre Majesté a voulu que ce beau monument de l'art byzantin fût trans- 
porté a Paris, et un mosaïste de Rome travaille en ce moment à son enlève- 
ment. La mosaïque de Kabr-IIiram mérite tous ces soins, par la beauté de 
son dessin, la merveilleuse richesse de ses couleurs, la délicatesse infinie de 
son plan et les charmants détails qu'elle renferme. Si l'exécution est restée 
parfois un peu au-dessous des intentions du dessinateur, on le regrette à 
peine, tant l'ensemble séduit et tant les sujets intéressent. Elle offre, comme 
• l'église elle-même, trois travées. Celle du milieu, un peu plus courte que les 
deux autres, comprend l'inscription, qui était placée au pied de l'autel; 
une rosace; et, faisant face à la porte, un riche enroulement de 31 médail- 
lons, divisés et reliés entre eux par des rinceaux ornés de feuillages et de 
fleurs qui s'échappent de vases situés aux quatre coins. Ces médaillons 
représentent des sujets de fantaisie (combats d'animaux, scènes rustiques, 
jeux d'enfants, représentations empruntées à la symbolique du « Ph ysiologus >■) . 
Les deux travées latérales se composent de 7/j médaillons représentant les 
douze mois, les quatre saisons, les quatre vents, et une série d'animaux et de 
fruits. Les espaces entre les piliers sont occupés par huit cadres représen- 
tant des animaux qui se poursuivent l'un l'autre; ce sont les parties les plus 
achevées. Les autres parties vides sont remplies par des fleurons ou par des 
coupes. Toutes les parties de l'ouvrage sont reliées par des torsades d'un 
goût exquis, «i 

ANCIEiNS USAGES RELIGIEUX. 

C'est aux registres aux comptes de la collégiale de Saint-Amé de Douai , 
mis à notre disposition avec une si grande obligeance par M. le docteur Le 
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Ctlay, que nous allons emprunter les nouveaux documents qui nous fourni- 
ront les détails minutieux de ces cérémonies si dramatiques, dont le moyen 
Age seul a eu te secret. 

On accordait (1445-1485) xn' à celui qui avait chanté les trois Passions 
le dimanche de « Pasques-Flories, mardy et merquedy ». (Est-ce qu'on ne 
chantait pas la Passion le jour du Vendredi Saint?) — Quant au prédicateur 
du sermon qui précédait toujours « le absolution de le nuit de Pasques, faitte 
après complies, ou cueur », il recevait vin*. — Le chapitre avait droit « à une 
pitanche de lxxii' les jours du grand venredy, le nuit de Pasques et à 
Pasques » . Quant aux vicaires, on leur accordait xvi* de courtoisie la nuit de 
Pasques. — En 1615 « les trois lots de vin des Canaries, beu à la cène le 
jour du joeudy-absolut », coûtent vi' XW; les « trois livres de succades et 
dragics », un 1 x«. — L'artiste qui, en 1396, avait repeint « le crucifis que on 
aoure le jour dou boin venredj », demandait xxvin'. Quant à la lettre enlu- 
minée, placée sur « ung tableau que l'on mect en cueur le jour du blan 
joeudy », le joaillier Pierre Herriquet l'avait fait payer (1548) xn*. — Nous 
mentionnerons ici « le buhotiau à quoi on abeuvre les gens qui ont receu le 
corps Nostre-Seigneur le jour de Pasques » (1399). 

C'était aux matines du jour de Pâques que l'on représentait le drame des 
<i Trois-Maries », au sépulcre du Sauveur; car, en 1585, celle qui, depuis 
quinze à dix-huit ans, ou davantage, « avoit accoustré les m Maries au jour de 
Pasques, à matines, et livré les accoustreinents », reçoit vin 1 . 

Presque chaque année, les vicaires jouaient, le lundi de Pâques « le ju et 
mystère des pèlerins ». Ainsi, en 1542 « les vicaires et enflants de l'Eglise 
reçoivent deux lotz de vin en la nef, et deux lotz pour le récréation des com- 
paignons pour avoir jué en l'église le ju et histoire de la résurrection ». Ce 
jeu était le même, sans doute, que celui des pèlerins, puisque le comptable 
dit que ce mystère fut joué le xxvn* jour de mars, >< jour des pèlerins ». Tou- 
tefois, Pâques arriva le 9 avril en 1542, et le 25 mars en 1543. (Voy. I' u Art 
de vérifier les dates », 1. 1, p. 211, édit. in-8\) En 1548 « le jour des pèle- 
rins, qui fut lendemain du jour de Pasques , quant on fist le mystère desd. 
pèlerins, ils ont deux lotz de vin faisant lcd. mystère, et deux autres lotz 
au soupper. » (Vo'r M. Édel. du Méril, « Origines latines du théâtre mo- 
derne <», p. 110-126.) Ne pourrions-nous pas supposer que « les deux ac- 
coustrementz de toiles d'or, semées de plusieurs flourettes de velour », vendus 
vi l , en 1568, par un viesier, servaient a ces représentations scéniques? 

Le fait d'herbe •< à espardre en chœur le jour de le Magdelaine, sainct Mi- 
chiel et mardj des Rogations », coûtait vur 4 en 1529. « Le may du jour de 
xxi. 20 
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l'Ascension » revenait a vi\ L'enfant de chœur, qui avait porté le dragon aux 
processions des Rogations et le jour de l'Ascension, avait droit à xi\ 

Nos lecteurs savent déjà (voir le « Bulletin du comité historique des arts 
et monuments », février 1850, p. 58-59, et les « Annales Archéologiques ». 
t. x, p. 98) avec quelle pompe le chapitre de Sahit-Barthélemi de Bélhunc 
célébrait cette grande solennité de l'Ascension; toutefois, les nouveaux docu- 
ments que nous ont fournis les comptes de Saint-Amé, en venant complétâ- 
tes premiers, feront connaître les moindres détails de cette cérémonie drama- 
tique. En 1529, le comptable se contente de mentionner les deux lots de 
vin. de vr chacun « pour le mystère de l'Ascension »; mais, en 1541, il 
nous apprend que le Sauveur s'élevait vers les deux tenant à la main cette 
sublime croix de résurrection, que nous devons à l'art chrétien. (M. Didron 
« Iconographie chrétienne », p. 369.) Il accuse, en effet, une dépense de 
xi.* « pour avoir fait ung bras et la croix au Dieu que l'on faict monter le 
jour de l'Asscnsion, et pour le avoir faict paindre. » En 1548, il parle de la 
h fachon d'une croix dorée pour le Dieu quy monte au chicl. » — En 1600. 
le peintre Toussaint demande xiui' pour avoir réparé l'image de « Nostre- 
Seigneur montant au ciel. » 

Dès 1388 figurent, le jour de laPenteaMe, « vu c de nieules » achetées xxP, 
y compris vr pour les porter à l'Église. Les « estouppes » coûtent m*. — En 
1442 « ung millier de mieulles données et gettées en l'église, le jour de la 
Penthecotisle », est payé xxxn'. — En 1529 <• les estouffes et chandeilles 
pour le jour de Penthecotisle » sont encore mentionnées ainsi que « le cou Ion 
blancq ». — Les comptes de llétluine nous avaient déjà fourni ces documents 
divers ; mais ils nous avaient laissé ignorer les circonstances les plus curieuses 
de ce drame. Le comptable de Saint-Amé comble cette lacune en nous faisant 
« onnaître qu'il a payé, en 1540. vi' <i pour ung monde (un globe, une boule 
du monde) pour l'histoire du Saint-Es|)erit ; xiur pour deux couronnes et barbes 
servant à l'histoire du Saint-Esperit. » — En 1548. il mentionne encore l'achat 
d'une couronne el d'un monde pour Dieu le Pore le jour de la Pentecouste 
(voir Didron, i< Iconographie chrétienne », pages 205-210). L'année suivante 
(1549), il se contente de réclamer nu' pour celui qui a aidé le cloqmant 
<; pour faire le mistère du Saint-Esperit ». — En 1550, on alloue l' à .lelian 
Thiérace. peintre <■ pour avoir paiiul plussieurs diadèmes et faict autres painc- 
t ures pour les mislèrcs de l'Ascension et de le Peiithecuuslc ». 



Lk baron i»e la FONS MÈLICOCQ. 
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HISTOIRE SIGILLAIRE DE LA VILLE DE S Al NT-OMER. 

Notre ami et collaborateur, M. L. Deschamps de Pas, vient de mettre au 
jour une nouvelle publication qui a pour titre : « Histoire sigillairc de la ville 
de Saint-Omer (le livre remarquable, dont la typographie, le format et le 
papier sont ceux des <■ Annules », contient xviu et 100 pages de texte, il- 
lustrées de 45 planches qui présentent 333 exemples de sceaux de toute es- 
pèce et de toute époque. Les planches, d'une rare exaditude, ont toutes été 
dessinées par M. Auguste Desehamps de l'as. Ce livre avait été entrepris par 
M. A. Ilermand et M. L. Deschamp de l'as; la mort ayant surpris M. Her- 
mand. membre fondateur de la Société des antiquaires de la Morinie, 
M. L. Deschamps de l'as a recueilli l'héritage de son savant collaborateur 
et collègue, l'a mis en plein rapport et le donne au public. Rien n'est plus 
rare que l'étude des sceaux, et cependant rien ne serait plus utile; c'est as- 
surément l'une des branches les plus fructueuses de l'archéologie. Le costume 
ecclésiastique et civil, les armures et les armes, la généalogie des familles, 
les institutions et les usages, la linguistique, l'iconographie, les progrès ou 
la décadence de l'art, l'histoire de l'architecture y trouvent des éléments cer- 
tains, des faits irrécusables, des dates qu'on chercherait vainement ou, tout 
au moins, difficilement ailleurs. Ce que nous avons dit autrefois a propos des 
dalles tumulaires, nous pouvons l'appliquer, quoique dans une mesure plus 
restreinte, aux sceaux du moyen âge : ce sont a peu près les mêmes sujets, 
des légendes analogues et un art presque identique. Il y a a recueillir sur les 
sceaux une moisson archéologique presque égale à celle que donnent les 
dalles tumulaires. Kn l-'ram-e, M. L. Deschamps de l'as aura eu le premier le 
mérite de faire celte récolte pour sa ville natale. 

Cette sigillographie du Saint-Omer se divise tout naturellement en sceaux 
des administrations civiles et sceaux des administrations ecclésiastiques. — A 
la première division appartiennent le grand scel de la communauté bourgeoise 
on municipale, le scel aux causes, le scel aux reconnaissances, le scel à la 
correspondance, le scel des marchands, les sceaux des ehAtelains de Saint- 
Omer, les sceaux du bailliage et des baillis, le scel aux contrats du conseil 
d'Artois, les sceaux «les mayeurs et échevins des francs-alleux, les sceaux des 
bourgeois (notamment ceux de l'illustre et ancienne famille Sainte- Aldo 
gonde). appartenant à des familles échcvinales. — La division des adminis- 
trations ecclésiastiques comprend le grand scel de l'église collégiale de Saint- 
Omer, les sceaux du chapitre, le scel aux causes, les sceaux des seigneuries 
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diverses administrées par les délégués du chapilre, les sceaux de la prévôlé 
et des prévôts, les sceaux des doyens et des chantres, des chanoines et de 
récolerie, les sceaux des évêques de Saint-Omer devenu évôché, les sceaux 
de la vacance du siège épiscopal , les sceaux des paroisses, des cures et des 
curés, les sceaux des doyens de chrélienlé, les sceaux des abbayes, couvents, 
monastères et autres établissements religieux. C'est dans cette dernière section 
que figure la grande abbaye de Saint-Berlin, qui avait un scel d'administra- 
tion, un scel aux causes, des sceaux d'abbés, de prieurs, de moines, un sceau 
de confrérie, des sceaux de salle abbatiale. Les autres couvents ayant des 
sceaux étaient nombreux à Saint-Omer; on y trouvait des carmes déchaussés, 
des dominicains, des cordeliers. des jésuites, des riches-claires, des pauvres- 
clarisses, des religieuses de Sainte-Catherine, des sœurs-noires, des péni- 
tentes, des repenties, des ursulines, des religieuses du soleil. Hors de Saint- 
Omer, l'abbaye de Sainte-Colombe de Blandecques et la grande abbaye de 
Clairmarais se rattachaient à la ville. 

MM. Deschamps de Pas donnent la description raisonnée et le dessin ri- 
goureux des sceaux appartenant à ces nombreuses corporations civiles et re- 
ligieuses. On pourrait suspecter notre amitié si nous faisions l'éloge de cet 
ouvrage; mais on nous permettra de dire qu'il existe, à notre avis, peu de 
livres où l'on puisse autant apprendre. Quand un livre de ce genre est en 
même temps une belle publication, on peut se féliciter d'avoir à en faire hon- 
neur à d'excellents amis. 

L'ANNONCIATION , FRESQUE DE PINTURICCHIO. 

À Spcllo, petite ville de l'Ombrie et voisine de Foligno, dans l'église collé- 
giale de Sainte -Marie- Majeure , Pinttiricchio a laissé des fresques remar- 
quables, signées de son nom et de son portrait. Ces fresques représentent 
l'Annonciation, la Nativité et le Christ au milieu des docteurs. Grâce à la 
générosité de M. A. Layard, membre du Parlement, ami savant et dévoué de 
l'archéologie et de l'art, la Société d'Arundel a publié en grandes chromoli- 
thographies la Nativité et le Christ avec les docteurs; ces deux planches ap- 
partiennent aux souscripteurs de la Société pour 4857 et IH58. La Société 
d'Arundel a voulu compléter la reproduction de l'œuvre de Pinluricrhio en 
publiant celle année, comme planche surnuméraire, la fresque de l'Annoncia- 
tion, qui n'est pas la moins belle des trois. Cette chromolithographie a, sans 
les marges, 65 cent, de largeur sur fiO cent, de hauteur. 

Sous un porlique d'une splendide architecture de la renaissance, ihnt les 
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pilastres sont entièrement couverts d'arabesque», l'archange Gabriel, un lis à 
la main gauche, la main droite bénissante, s'agenouille devant la sainte 
Vierge qui est debout et qui reçoit avec tâtonnement le message divin. Marie 
porte la main droite sur un livre tout grand ouvert sur un pupitre en bois. Ce 
meuble, d'une très-belle exécution, pourrait servir de modèle à un sculpteur 
qui voudrait en confectionner un dans le style de la renaissance. Par la petite 
porte pratiquée dans les flanc* du pupitre, sortent un encrier et une bande- 
role ou rôle à écrire. On sent, à ce détail, le goût ancien que l'Italie a toujours 
professé pour la science. Le Saint-Esprit, en colombe blanche, descend sur 
les nuages, et souffle des rayons d'or sur la tête de la Vierge. Une traînée de 
rayon-*, également d'or, glissa du Père éternel jusqu'au Saint-Esprit, pour 
montrer la coopération des deux personnes divines à la conception de la troi- 
sième. Le Père, entouré de sept chérubins a six ailes, sort de la voûte du por- 
tique, le globe du monde à la main gauche, et bénissant Marie de la main 
dro't<'; il est inscrit dans une auréole jaune piquée d'étoiles d'or. A droite du 
portique, dans le mur où il s'appuie, est percée une fenêtre carrée, défendue 
par une grille; sur l'appui de cette fenêtre est posé un vase, en poterie d'Ur- 
bino cl vraiment magnifique, d'où s'élance une tige d'œillets : c'est le luxe 
peu coûteux qui parfume la petite chambre où est sans doute le lit de la 
Vierge. Sous cette fenêtre est fixée une tablette qui porte quatre livres, dont 
l'un est ouvert, un chandelier muni de sa bougie et une petite fiole remplie 
à moitié d'un liquide rouge. C'est le simple et intelligent ameublement, c'est 
la petite bibliothèque de la jeune Vierge. La planchette est parée d'une 
écharpe blanche qui retombe, en pendants, à droite et à gauche, comme 
Técharpe d'une jeune femme, Évidemment, cette bibliothèque, pour Marie, 
est un meuble de prédilection. Sous celte écharpe, Pinturicchio a placé son 
portrait en buste avec cette inscription : 

+ BERNARDIN VS 

+ riCTonicivs 

PËltVSINVS 

En guise d'écharpe de lin, sous cette inscription, pend un collier à grains 
de corail montés en or; au milieu du collier se croisent en sautoir les armes 
du peintre , c'est-à-dire des pinceaux hors du fourreau ou en dedans. Cette 
bonne et ardente figure du Pinturicchio semble traduire à merveille le talent 
du peintre qui est calme et vif à la fois. Le portique, devant lequel se passe 
l'Annonciation, ouvre sur un petit jardin tout vert, dont les allées jaunes de 
sable sont proîégées par un grillage en tiges de jonc. Au delà du jardin, sur 
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un mur d'appui, est une grande grille en bois tourné, dont les barreaux fuse- 
lés sont réunis par une frise de fines arabesques. Cette grille s'appuie, de 
droite et de gauche, h une grande ouverture cintrée, une espèce d'arc de 
triomphe qui donne sur la campagne. Cette campagne est, à gauche, la mer 
où flottent de petits vaisseaux; à droite, une ville fortifiée, assise sur le versant 
d'une montagne chargée d'arbres et de verdure. Dans le lointain, de hautes 
montagnes bleues, couronnées de châteaux forts et bordant la mer. F.n avant, 
entre la ville et le jardin, une auberge munie de son enseigne au vent, enseigne 
blanche, pnur qu'on l'aperçoive de plus loin. Dans cette auberge, sous une 
tonnelle, des voyageurs attablés, ou peut-être simplement des habitants de 
la ville voisine, qui viennent se récréer. Des voyageurs a pied et a cheval se 
rendent à l'auberge ou vont y entrer. Une femme tire d'un puits de l'eau 
qu'une petite servante porte sur la tète. C'est un tableau plein de vie, d'une 
mine toute flamande, mais ennob'ie par le grand style italien. De l'auberge a 
la ville, une foule d'individus qui vont et qui viennent. Dans la ville, sur la 
plate-forme d'une tour carrée, espèce de donjon, des soldats en vedette. 

Nous avons insisté sur ces détails pour montrer que les paysages, même 
les plus riches et les plus développés, ne datent pas d'aujourd'hui, comme 
le disent volontiers des critiques et amateurs d'art. Je dois même ajouter 
que les plus splendides paysages connus appartiennent au moyen âge, comme 
le tableau de la Fête de l'Agneau des frères Van Eyck en donne le plus complet 
exemple et le plus beau modèle. — Le tableau de l'Annonciation est daté 
de 1501; sur le premier pilastre gauche est peint ce millésime: 



M. Layard, dans une notice courte et très-bien faite, qu'il a écrite sur 
Spello et les fresques de Pinliiricchio dit que c'est grâce a !a bienveillante 
intervention du cardinal Anlonelli et h des ordres réitérés venus de Home, 
que purent être copiées ces fresques. Otiand on a l'honneur de connaître le 
cardinal Antunelli, on sait que les arts et les artistes n'ont à attendre de ce 
prince de l'Église que la bienveillance la plus parfaite et la protection lapins 
utile dans les Etats romains J . 

I. « Ttw Fn«sviKs l>y Bern. l'inturiivhio, in llic collégiale clmrrh of S. Maria Mujçgiorc, al 
Spello- ». — liraiid in-N" (Je U\ 

1. i'.o liibli'.iu de l'Annoni'Mliiui mi vomi 3;> francs iiux nnn-soti^criplijurs de la $ocii ; l« d'Arun- 
del; le prix en e*t réduit assez sensiblement pour les souscripteur?. 
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A la demande réitérée «Je plusieurs de nos abonné*, nous reprenons aujourd'hui, pour la con- 
tinuer a la fin de chacune de nos livraisons fritures, la bibliographie des livres d'archéologie et 
d'art rpie nous éditons, qui sont mis en défiot à notre librairie ou qui nous sont envoyés pour 
être annoncés. Le nombre de ees ouvrages est si grand, qu'il nous est impossible d'y consacrer 
jnème les plus courtes notices; du moins, après le titre de chaque livre, nous aurons soin d'en 
indiquer la composition cl les divisions princi|iak's, ce qui sullira pour en signaler l'im|Kirtanro. 
Alin de faciliter lis recherche!, et les références, nous inscrirons, à l'avenir, chique ouvrage sous 
un numéro et par ordre alphabétique du nom de l auteur. 



1. Al>AMS\ — Reci'km. de sciili-tihes co- 
TinyiEâ dessinées d'après les plus beaux 
monuments construits en France depuis le 
xi* jusqu'au w siècle, par Au vus. inspec- 
teur des travaux de la Sainte-Chap;'lle. L'ou- 
vrage sera complet en deux volumes com|io- 
ses chacun de douze livraisons petit in-folio. 
I-a huitième livraison du second volume est 
en distribution; elle renferme huit planches 
sur métal représentant des gargouille*, des 
chapiteaux , des gorges, des pilastres, des 
écoinçons tirés des cathédrales de Meaux et 
de Chartres, des églises abbatiales de Saint- 
Leu-d Esserenl et de Larchand. - Chaque 
livraison. C fr. 

i. Albcm des boiseries scclptées di - choeir 

DE NoT»E-l>A«B DE I'aMS. )n - folio do 

:t5 planches remarquables, exécutées en litho- 
graphie a deux teintes, sous la direction de 
M. Siukon Fout. Os planches représentent 
l'histoire entière de la Vierge, sculptée sur 



ces boisi<ries. avec, tous les motifs d'orne- 
mentation qui forment encadrement. Cette 
sculpture et celle ornementation, qui sont un 
cheM .euvre du règne de Ijouis XIV. p»-u- 
vent fournir des modèles aux artistes d'au- 
jourd'hui. — Relie, * cet Album « est du prix 
de 60 francs. En feuilles. 10 fr. 

3. Annales du Commis.siri.it général de la 
Terre Sainte, à Paris. 1060. lu-*" de i« pa- 
ges. t fr. 

4. Annales du Commissariat général île la 
Terre Sainte, à Paris, 1861. In-8'de 100 pi- 
j;es. i fr. 

3. Annales du Comité flamand di> France. 
Tome v. iSo'J-1860. In-8*dc iO? pages et de 
7 planches. — Noies sur les chimbivs de 
rhétorique, par lliegeriek. Sociétés de rbeto- 
rique et leurs représentations dramatiques 
chez les Flamand--* de France. par l'abbé 
Carnel. — Fragment d'un roman «le cheva- 
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lerie, du cycle carlovingien, transcrit d'après 
un parchemin du xm* siècle, pur Bk>m- 
maert. — Vitraux peints cl incolore* des 
églises de la Flandre maritime, par E. de 
Coussemaker. — Philologie, par V. De rode. 

— Les Frères Celliles, de Furnes, jnr R. de 
Bertrand. — Keure de Bergues, Bourbourg 
e» Fumes, par E. de Coussemaker. — No- 
tice sur les grands taillis de Bergues, pur 
M. Bonvarlet. — Documents relatifs è la 
Flandre maritime, par E. de Coussemaker. 

— Flamande et Normands, par J.-J. Cartier. 

— Notice nécrologique sur Prudent Van 
Duysc, pjr A. Rirour. 6 fr. 30 c. 

S. Anndairk do l'Institut des provinces, des 
Sociétés savantes et des Congrès stienliG- 
ques. Seconde série. 3' volume; xm* volume 
de la collection. 1 861 . ln-8" de xxiv-508 pa- 
ges. 5 fr. 

7. Anm ai*e historique du département do 
l'Vonne. Année 1 »6I . ln-8' de 3i0 pages, 
avec 7 planches représentant les égli-cs de 
Mnnt-Réal et de Druyes, le château des Bar- 
res et de Druyes, le champ de bataille et 
l'obélisque de Fonlenoy. Notices sur la col- 
leginle do Mont-Réal. par M. E. Petit; sur 
l'emplacement de la bataille de Fonlanetum , 
par M. A. Cmai.uk; sur Irancy, par M. Sonnik- 
Moret. Guide pittoresque dans l'Yonne, |iar 
MM. G.C'oTTKAi' et Victor Petit. 1 fr. îôc. 

». Arciiivk* du bibliophile ou Bulletin illustré 
de l'amateur délivres et du libraire. Feuille 
historique, littéraire et bibliographique, pa- 
raissant tous les mois par numéros in-8* de 
46 pages. Abonnement annuel, pour Paris, 
:» francs; départements. 4 francs; étranger, 
5 el 6 francs, selon les pays. 

9. ARDANT. — Emaillrurs Limousins. Les 
Courteys, Cuurt et de Court, par M. Aroant, 
archiviste de la Haute-Vienne, ln-8* de il 
pages. — Biographies. Recherches sur les 
œuvres de ces artistes. i fr. 75 c. 

(0. ARDANT. — Émaillkurs Limousins. Les 
Guibcit, Les Vergnaud, par M. Aroant. 
ln-8* do 8 pages. 0 fr. 73 c. 



1 1 . AUBF.R — De l'an «il et de son influence 
prétendue sur l'architecture religieuse, par 
l'abbé Avrrr, chanoine de la cathédrale de 
Poitiers, historiographe du diocèse. In-«* de 
<3 pages. 

'i. BARRAUD. — Notice arciiroi.ogio.ur et 
liturgique sur l'oncens et les encensoirs, par 
l'abbé Barraiw. membre do la Société 
française d'archéologie. In-** de H5 pages 
et de plusieurs gravures sur bois. — Anti- 
quité do l'usage do l'encens et des encen- 
soirs. Substances avec lesquelles on a fabri- 
qué les encensoirs et les navettes ; leur forme, 
leurs ornements. Symbolisme de l'encens, 
de l'encensoir et de la navette; leur nom 
dans l'antiquité. Encenccrnents qui se pra- 
tiquent au sacrifice de la messe et dans les 
différents offices du culte catholique. « fr. ! Oc. 

13. BARTHÉLÉMY - Rechrrciies sur la 
noblesse maternelle, par Anatole or Bar- 
thélémy. In-8° de 36 pages. — Démonstra- 
tion, au moyen de texte* se rattachant a 
cette question, de la non-existence de la no- 
blesse maternelle en France, particulièrement 
en Cliampagne, «autrement qu'a l'état de 
roture privilégiée; de son existence légale, 
au contraire, dans une portion du Barrois. 
à des conditions très-onéreuses. » 1 fr. 50 c. 

I*. BERTY. — Lrs granos architrc.tbs 
français de la RY naissance, par Adolphe 
Bhrtv. ln-8° de xit-17i pages. Ce volume 
contient des notices détaillées sur Philibert 
de L'Orme, Pierre Lescol, Jean Goujon, les 
quatre Andmuct Du Cerceau, les quatre Mo- 
tezeau. les cinq Chambiges et Jean Bullant. 

5fr. 

15. BISSON frères. — Photooraphir des mc- 
nuuients île France par les frères Bisso.v 
Cathédrales de Chartres. île Reims de Paris. 
d'Amiens, de Bourges, de Strasbourg, d'An- 
goulèmc. do Tours, de Troyes; cloîtres de 
MoLssac et d'Arles; façades d'Arles, de Saint- 

. Gilles, de Notre-Dame de Poitiers; intérieur, 
portail et abside de Saint-Ouen de Rouen; 
portail et porche de Saint-Benoil-sur-Loire, 

| portail et portos de Saint-Maclou do Bouen ; 
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palais de justice de Rouen, hôtel Bourglhe- 
roulde el abbaye Saint-Amand de Rouen ; 
château de Chambord, etc. — Chaque pho- 
tographie, grand format. 10 fr. 

16. BOCK. — Ges.:micmtb der lilurgischen 
G-wander des Mitlelalter*. von F. Bock. 
( a Histoire de* vêtements liturgique.» au 
moyen Age. • ) Livraison première du 
deuxième volumr ln-8" de 130 pages et de 
48 planches dont 6 coloriées, représentant 
des mules, aubes, éloles, mitres, etc. — llette 
livraison. 7 fr. 50 c. 

47. BOCK. — Lu Trésors sacrés de Colo- 
«»«. olgets d'art du moyen âge conserves 
dans le* églises et les sacristies de celte ville» 
par l'abbé Fa. Bock. Traduit de l'allemand. 
L'ouvrage est grand in-8°; il aura li livrai- 
sons dont 9 sont en vente et qui con- 
tiennent 144 pages et 36 planches. Tous les 
instruments du culte et même les étoffes et 
vêtements ecclésiastiques y sont reproduits. 
— Chaque livraison, 3 francs ; une fois paru, 
l'ouvrage sera porté à 45 fr. 

18. BOL'TO.N. — Dr l'ancienne chevalerie 
ne Lorraine. Documents inédits publiés 
par VicToa Boiton, peintre héraldique et 
paleugrai>!ic. 1" volume in-18. formai Char- 
pentier, de 1 12 pages et de tîO blasons tirés 
de la collection de Lorraine, à la Bibliothèque 
impériale. — Étal de la Lorraine au commen- 
cement du xviii* siècle. Ancienne chevalerie 
de Lorraine. Terres titrées et autres existant 
en 1700. Armoriai de l'ancienne chevalerie 
de Lorraine. — L'étude de chaque province, 
dans cet ouvrage, contiendra environ trois 
volumes dont chacun renfermera de 60 à 
300 blason». Le prix de chaque volume sera 
(If 5 à 8 îrancs. Le premier volume, en 

5fr. 



19. BRETAGNE.— Quelques recherches sur 
les peignes liturgiques, par Bkst«i.ne. ln-8* 
de 13 pages et î planches. Les dessins repré- 
sentent les (teignes de saint Loup, archevêque 
de Sens, mort en 623 ; du saint Hubert, 
évêque de Tongre? el de Liège ( 708-7 Î7 ; ; 
de saint Gauielin. évêque de Toul (911- 
XM 



961; ; de saint Guillaume, évêque de Sainl- 
Brieuc (I il 9-1134) ; de sainte Libaire, mar- 
tyrisée en 361 a Garni, au diocèse de Toul. 
Petite monographie, fort neuve et fort cu- 
rieuse, d'un instrument liturgique non étu- 
dié avant M. Bretagne. 

iO BRIEL 1 . — Histoire du département de 
l'Hérault, depuis hs temps les plus reculés 
jusqu'à nos jours, avec des notices particu- 
lières pour chaque ville du département, 
suivies de ta géographie physique el admi- 
nistrative, avec les notices biographiques des 
grands hommes, par J. Brieu, professeur. 
In-I î de i58 pages et d une carte. 3 fr. 50 c. 

II. BROCARD. — Catalogue du Musée, 
fondé et administré par la société historique 
et archéologique de Langres, par H. Brocard, 
conservateur du musée, ln-8* de 102 pages. 

t fr. 

21. Billktin monumental ou collection de 
mémoires el de renseignements sur la statis- 
tique monumentale de la France ; 3' série, 
lome 6' ; 16' volume de la collection ; par les 
membres de la Société française d'archéolo- 
gie pour lu conservation et la description des 
monuments; publié par M de Cacmoxt. 
Année 1860. In-V de 810 pages ornées de 
très-nombreuses gravures sur bois.— Chaque 
volume. Il fr. 

13. CENEAf. — Baïeix et ses environs, par 
Rorert Cbnb»u, chanoine de Baveux, 
évêque d'Avraruhes ; traduit du latin et an- 
noté par F. deBiRghon-Fort-Rion, membre 
de l'Institut historique de France. In-H* de 
31 pages et de plusieurs vignettes. — Tra- 
duction extraite de « l'Histoire des Gaulois », 
de Robert Ceneau. i fr, 

24. CHAIGNET [A.] — Les principes du la 
science rc reaf. par A. Chaicnet. profes- 
seur au Prytanée impérial do La Flèche. — 
Principes du Beau, principaux systèmes es- 
thétiques, système de* différent* art*. — M.-n- 
lion honorable de l'Institut. Un volume h-8* 
de vm et 684 pages. 7 fr. 50 c. 

25. CI1ARREIRE. — Aperçc philosophique 

21 
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sur ta Musique, par P. Charrrirb, organiste 
et tua lice do chapelle à la catliédrale de Li- 
moges. Io-8" de «15 page*. - Fsthétique. 
Des sept modifications du son musical. Tona- 
lités possibles. Mélodie, harmonie, gram- 
maire. *yntaxe. Du rhythme et do ta mesure. 
Prose musicale et versification. De l'instru- 
mentation. Rapport de la musique avec les 
autres arts. 3 fr. 75 c. 

*6. CHAUBRY DE TRONCKNOBO. — Rap- 
port sur tes monuments historiques, présenté 
au Conseil géoéral, dans sa séance du I" sep- 
tembre IfiiiO. par le baron Chaibry de Tron- 
cbnohd. In-8 C de "î pages. 0 fr. 50 c. 

«7. CLEMENT. — Choix dis principales sé- 
quences du moyen Age. tirées des manuscrits, 
traduites en musique et mises en parties, 
avec accoinpugnemenl d'orgue, par Félix 
Clément, maître de chapelle et organiste de 
la Sorbonnc. Grand in-8* de 94 pages de mu- 
sique. — Trente et une séquences, pour les 
temps do l'A vent et de .Noël ; pour les fétos de 
saint Jean, des saints Innocents, de l'Epi- 
phanie, de Pâques, du Saint-Sacrement, etc. 
Versets et répons. Notes. î fr. 80 c. 



28. CLEMENT DE RIS. — Lrs musées de 
province, par le comte L. Clément ue Ris, 
attache a la conservation des musées impé- 
riaux. Deux volumes in-K" de 347 et 418 pa- 
ges. — Origine des musées de province. — 
Musées de Nancy, de Maycnce, de Strasbourg, 
de Valenciennes, «le Lille, de Rouen, de Caen, 
de Rennes, de Nantes, d'Angers, du Mans, 
de Tours, d'Orléjns, de Dijon, de Bisancon, 
de Lyon, de Grenoble, d'Avignon, de Mar- 
seille, de Nîmes, de Mont|>ellier. de Toulouse, 
de Bordeaux. — Notes. — Les deux vo- 
lumes. 15 fr. 

V). COCHET. — Archéologie. Hachettes di- 
luviennes du bassin de la Somme. — Rap- 
port adressé it M. le préfet de la Seine-In- 
férieure, par l'abbé Cochet. ins|>ecteur des 
monuments historiques de la Seine-Infericuro. 
In-S* de 47 pag 'S. 0 fr. 60 c. 

30. Collection Solttkotp. — Catalogue des 
objets d'art ancien réunis dans celle incom- 



parable collection , 
In-»" de Î60 pages. 



hui dispersée. 
» fr. bO c. 



31 . Collection théâtrale de Joseph de Fi- 
lippi. ln-8' de 184 et 144 pages contenant 
116Î et 4608 articles. La plus vaste collec- 
tion que l'on ail encore recueillie de livres 
relatifs au théâtre: Architecture 
antique et moderne, décorations, 
musique lyrique, danses, ballets, dramatur- 
gie, auteurs dramatiques, acteurs, bibliogra- 
phie. 5 fr. 

3i. CORBLET. — Étude historique sur les lo- 
teries, par l'abbé J. Corblst. ln-8* de 66 
pages. — Loteries romaines. Origine italienne 
des loteries. Loteries flamandes et françaises 
de François I" è Louis XIV. Loteries sous 
Louis XV et Louis XVI. Loteries étran- 
gères. I fr. 

33. CORBLET. — Recueil de documents in- 
édits concernant la P.cardie. publiés f d'après 



sds 



ms son caoi- 



les titres originaux consent 
net; par Victor de Beauvillé. de la Société 
impériale des antiquaires de France. Compte 
rendu par l'abbé J. Corblet. ln-«* de 8 
pages. 50 c. 

31. COUSSEMAKER. — Drames liturgiques 
i>u moten AOE ;iexte et musique), par E. de 
Coissemasr», correspondant de l'Institut. 
In-4" de xix et 3'iO pages avec fac-similé co- 
loriés de manuscrits. — Introduction. — Iàts 
Vierges sages et les Vierges folles, xi' siècle, 
manuscrit de Saint-Martial do Limoges. — 
La Résurrection, xir siècle, manuscrit de 
Tours. — Daniel, xir siècle, manuscrit de la 
catliédrale île Beauvais. — Les Filles dotées, 
miracle de saint Nicolas, xir siècle, manu- 
scrit de l'abbaye de Saint-Bi noit-sur-Loire. 
Les trois Clercs, le Juif vole, le Fils de Gé- 
dron, l'Adoration des Mages, le Massacre des 
Innocents, les saintes Femmes au lomlieau. 
les Pèlerins d'Emmaus, la Conversion de 
saint Paul, la Résurrection de Uzare. les 
Pasteurs, les trois Rois, la Nuit de Pâques, 
les trois Maries, l'Annonciation, la Complainte 
des trois Maries, le Sépulcre, le jour de la Ré- 
surrection. — Toutes ces pièces dramatiques 
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sont fort anciennes et fort curieuses. A la fin 
du livre, notices sur les manuscrits d'où sont 
tiré* tous cm drame* liturgiques. Cette publi- 
cation, d'une importance majeure, sera l'ob- 
jet d'un prochain travail dan» les « Ann île» 
archéologiques ». Î5 fr. 

35. CRUICE. — I'iiilosophuiii!**, ou Réfuta- 
tion de toutes les liérésies. Ouvrage attribué 
a Origéne. Publié, traduit en latin et annoté 
par l'abbé Cairote, supérieur de l'école des 
hautes éludes ecclésiastiques des Carmes. 
ln-»« de xi. et .148 page». 10 fr. 

36. CRUICE. — ËTl'DES SCR DES DOCUMENTS 

historiques emprunte» aux » Philosophu- 
*kx\ » d'Origène, par l'abbé Catien. In-*" 
de xvi el 30S pages. 4 fr. 50 c. 

.17. CUCIIKRAT.— Romat et Sancenat. ou les 
Tradition» et In» monuments du culte dp la 
Vierge,- dan» leCharollais et le Brionnais, par 
l'abbé F. Citcucavr. aumônier de 1 hospice 
de Paray-lc-ÎUonial. ln-3t de 195 page» et 
d'une planche. — Notre-Dame de France. 
Premières origines du culte de la sainte 
Vierge. Paray-le-Monial. Komay. Sancenay. 
Marcigny. Saint - Hugues. Démonstrations 
contemporaine». t fr. 50 c. 

38. DALY. — Des concours pour les monu- 
ments public», dans le pa»sé, le présent et 
l'avenir, par C.ksar Dalï, architecte du gou- 
vernement. Grand in-X" de vi-57 pages. — 
Mise au concours du nouvel Opéra Les con- 
cours publics depuis trente ans. Les avan- 
tages du concours public proovét* par des 
exempl e. Les halles centrales de Pari». Pour- 
quoi les administrations et le patriciat des 
artistes sont peu sympathiques aux concours 
publics. Action réciproque et malheureuse 
des administrations et des artistes officiels 
les uns sur les autre». Les concours limités 
à des artistes connus peuvent-ils remplacer 
avec avanlige les concours public» illimités? 
Des concours dans les départements. Résumé. 
Conclusion. ï fr. 



la Société des antiquaire» de Picardie, ln-8" 
de 492 pages, accompagn •«» d'une vue an- 
cienne du château de Picquigny et d'une 
planche de sceaux. Origine (vi« siècle). His- 
toire. État actuel. 3 fr. 50 c. 

40. DA VILLIER. — Histoire de» faïences his- 
pano-moresques, à reflets métalliques, par J. 
Davii.i.ikr In-H* de 5i pages. — Origine. 
Composition. Fabriques de Malaga et de Ma- 
jorque. Description du vase de l'Alhambra, 
haut de quatre pieds, et de quelques plats. 
Fabrique» de Valence, de Manisès, de Barce- 
lone, Murrie, Murvicdro, Tolède, etc. La pre- 
mière hi»to:re qui ail eneoro été écrite sur 
ces belles et précieuses faïences. J fr. 50 c. 

41. DES MOULINS. — Courtb dissertation 

sur la prononciation de la langue grecque, 
par Charles Des Mûilixs, membre de l'In- 
stitut des provinces cl de l'Académie de Bor- 
deaux. ln-8« de 14 pages. 

41. DES MOULINS. - Lkttrb adressée à 
M. l'ablié O'Rcillt, chanoine honoraire, 
curé de Montferrand Gironde), par Ch. Des 
Mou li ns, membre de I" Académiede Bordeau x . 
In-8-de 30 pages. 

43. DES MOULINS. — Les deux écoles ar- 
chéologiques ;à propos d'un volume de 
« l'Archéologie pyrénéenne » de M Alexan- 
dre nu Mkct , par C.n. Des Moulins, lo- 
8" de 15 page» et d'une planche. 

44. DESROSIERS. — Sukt-Dksirk, par M. L. 
Dbsrosiers. membre de l,i Société française 
d'archéologie, ln-4* de t6 pages avec cinq 
planches représentant les élévations, coupes, 
plans et détail» de l'église de cette commune, 
qui appartient au département de l'Allier. 
Celte égli»e, qui date dos xr*-xir* siècles, a 
une crypte; une coupole sur pendentifs en 
surmonte le centre de la croisée; les chapi- 
teaux en sont grossier», mais fort intéres- 
sants. Tout l'édifice a besoin d'une consoli- 
dation que M. L. Desrosiers réclama avec 
instance. t fr. 



39. DARSV. - Picocioxt et ses seigneurs, vi- 
dâmes d'Amiens, par F. Darsv. membre de 



45. DOUBT D'ARCQ. - Lsvbîctairb das reli- 
ques de la Sainte-Chapelle, par L. Don et 
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d'Aicq. Cet inventaire comprend la descrip- 
tion des nombreux reliquaires dont la Sainte- 
Chapelle était si riche, ln-8* de 48 p. S fr. 

46. DROUVN (Léo). — LaGubn.ne militaire, 
histoire et description des villes fortifiées, 
forteresses et châteaux construits dans lo 
pays qui constitue actuellement le départe- 
ment do Ea Gironde, pendant la domination 
anglaise, par Léo Droutn, membre de l'Aca- 
démie impériale de Bordeaux. L'ouvrage aura 
50 livraisons in-i" contenant un texte illus- 
tré de gravures sur bois et de gravures sur 
métal. En vente la douzième livraison con- 
tenant les châteaux de la Travo. de la Tra- 
velte. «le Malengin et du Ureuil. — Cliaque 
livraison. 3 fr. 

47. DROl'VN (Léo). — Saint-Mac ai rb et ses 
monuments, par Léo Daotnv Peintures do 
Saint-Macairo, par Charles Des Moulins, 
membre de l'Institut des provinces, ln-8* 
do 9z pages ol do plusieurs gravures sur 
bois. 1 fr. 50 c. 

48. DUBOIS. — Justice et Bourreaux à 
Amiens dans les xv* e» xvi« siècle, par A. 
Dubois, chef de bureau a la mairie d'Amiens. 
ln-8* de 31 pages. Documents extrêmement 
curieux sur les bourreaux et leurs justicia- 
bles. 75 c. 

49. Exposition nationale des produits de l'in- 
dustrie, de l'agriculture, des beaux-arts et 
do l'horticulture, à Nantes. Reniement géné- 
ral. In-18 de 51 pages. 

50. Exposition nationale de 1861, à Nantes. 
Programme. Œuvre» d'art. Peinture, gra- 
vure, sculpture, architecture, peinture sur 
verre, etc. ln-18 de 16 pages. 

51. FERRAND. — Éloge historique do Ma- 
dame Elisabeth de France, suivi de plu- 
sieurs lettres do cette princesse, par Antoine 
FEinuND,ancien magistrat. Nouvelle édition, 
enrichie d'un grand nombre de lettres iné- 
ditee», de notes, de fac-similé ol d'un portrait 
de Madame Elisabeth. In 8« de xxii-330 pa- 
ges. Cet « Éloge », complète par les lettres, 



est une véritable histoire de cette malheti- 
reuse et si intéressante princesse. 

5t. FILLON et DE ROCHEBRUNE. — Poi- 
tou et vknmïk, études historiques et artis- 
tiques, par B. Fillon Er O. db Roche- 
brune. L'ouvrage se composera de 60 feuilles 
de texte, grand in-l", et de ItO gravures 
hors texte. Il formera deux fort» volumesqui 
paraîtront, en 40 livraisons. La première li- 
vraison est sous presse. L'ouvrage com- 
plet. 60 lr. 

53. FLEl'RY. — Les peintures murales dans 
les églises du Laonnais, par Êdouaro Fleu- 
ri-, correspondant des Comités historiques. 
ln-8* de 43 pages et 4 planches. Plusieurs 
de ces peintures sont romanes et repré- 
sentent dos animaux fantastiques et proba- 
blement symboliques. I fr. 50 e. 

54. GAl'JAL. — Etudes historiques sur le 
Rourrgue. par M. A.- F. baron nu Gaujai. 
Ouvrage donné par l'auteur au département 
de l'Aveyron et publié par ordre et sous les 
auspices du conseil général de l'Aveyron. 
Volumes 3 et 4; in-8« de 480 et 590 pages 
avec 1 1 planches. Voici les principales divi- 
sions de cet ouvrage : 

Habitants primitifs de la Gaule transalpine. 
Villes gauloises. Amphithéâtres de l'Aquitaine 
et de Rodez. Histoire du Rouerguo et Lure 
d'Or du Roucrgue, Chaleaui. Manuscrits et 
monuments relatifs au Rouergue. Statis- 
tique. — Les 4 volumes. 10 fr. 

55. GEOFFROY. — Pslbrinacb historique et 
religieux a l'église et a la crypte de Vauhal- 
lan. prèsPalaistwu ['Seine-el-O.seJ. par l'abbé 
A. GeortROY, curé de Vauhallan. ln-16 de 
68 page*. — Première partie: Fondation 
(5301. Description. Tableaux, vitraux. Sei- 
gneurs do Vauhallan. — Deuxième partie : 
Crvpte. Description. Reliques. Pèlerinage. 

60 c. 

56. GlORNALB GENERALE DELLA BIBLtOGRAPHIA 

IT4LIANA, par le IV Giacomo Molini. Pre- 
mière année, a partir de janvier (861. Par 
cahiers mensuels de « à i feuillus in-»». C'est, 
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- l'Italie, une 
« Bibliographie de la 
Pari*. 



• . — Par an, a 

7fr. 



57. GIRARDOT. — Les artistes de la ville 
et de la cathédrale de Bourges, par le baron 
uk Gibabdot, secrétaire général de la Loire- 
Inférieure. Petit in-folio de 61 pages et de 
6 planche!» représentant : le tympan du por- 
tail de Saint-Ursin de Bourges; les minia- 
ture* du carlulaire de Notre-Dame de Salles, 
a Bourges, brûlé en 1859; la dalle tumulaire 
d'un chanoine do la cathédrale de Bourges 
(1170), par 11" Durand ; marché pour la con- 
struction delà ville d'Hen richement .Cher;, 
en 1008. 4 fr. 

5S. GIRARDOT. — Des si bsistancls de « 789 
à 1795, par le baron de Girardot. In-t6 do 
9* pages. I fr. 50 c. 

59. GIRARDOT. — Le» pétbs dk la rbvo- 
lctio* dan* les départements (1790 — an 
vin). Par le baron db Girardot. ln-8* de 
08 pages. I fr. 75 c. 



60. GIRARDOT. — Lbs ministres dr la Ré- 
publique française (1791 — an x). Cir- 
culaires de Roland et de M— Roland, par le 
baron db Gibardot. In-*" de 167 pages. 

3 fr. 50 c. 

«H. GIRARDOT. — Dks administrations dé- 
FARTtMBNTAi.es, électives et collectives en 
France, en Belgique cl en lulie ( 1790 — 
an mu). Par le baron de Gibabdot. In-8"de 
407 pages. 5 fr. 



61. GIRARDOT. — Procès db Renée db 
France, dame de Montargis, contre Char- 
les ix, par le baron de Gibabdot. ln-8* de 
18 pages. I fr. 15 c. 

63. GOUVENOT. — Dus ornements sacrés, 
par l'abbé Goitvenot, vicaire de Saint-Louis- 
d'Anlin. In-3i de <18 pages. — Couleur des 
ornements. Linges sacn*s : nappe, corporal. 
purificatoire, palle, voilo, bourse. Ornements 
sacrés : amict, aube, ceinture ou cordon, 
manipule, etole, chasuble, cbjpe. I fr. 

61. GRIMOUARD DE SAINT - LAURENT. - 



allégoriques des Vertus et de6 View, par 
M. Grimoiabo de saint-laubbnt. ln-8* de 
81 pages et de 7 planches doubles. — Ré- 
flexions préliminaires. Compositions d'en- 
semble où prennent place les figures des 
Vertus. Description de chacune des vertu» 
théologales el cardinales. 6 fr. 

65. GUÉRAHD. — Mélanges d'histoirb et 
d'abciiéolocib, par feu François Giiébard, 
conseiller à la cour impériale d'Amiens, 
membre titulaire fondateur de la Société des 
antiquaires de Picardie. ln-*° de vin et 
lit pages. Recherches sur la fête des fous, 
usage d'enterrer dans les églises, cérémonie* 
funèbres des anciens comparées à celles tics 
modernes, (-loches el clochers, bénitiers, ju- 
bés, messe des Cinq-Plaie*, etc. 

66. GL'ÊRARD. — Histoire de l'église Saint- 
Germain d'Amiens, par feu François Gué- 
Un 



67. HAINES. — A Mamul of monumental 
brasses, romprising an introduction to the 
study of thèse mémorial*, and a list of Uiose 
reinaining in the Brilish Mes, by R. Heb- 
bebt Haines, of Exeler Collège, (Hford. Ce 
u Manuel des dalles en cuivre » comprend 
deux volumes in-8", de .100 pages chacun, 
avec 107 gravures. — Remarques prélimi- 
naires. Costumes ecclésiastiques. Emblèmes 
et devises. Dalles en cuivre du xiv* au 
xvu* siècle. Observations. Liste des cuivres 
monumentaux des Iles-Britanniques. Liste 
dos cuivres modernes. Choix d'inscriptions 
tirées des cuivres. Liste des cuivres de fon- 
dateurs d'églises. Liste de titres , etc., trou- 
vés dans les inscriptions sur les cuivres. 
Tables de l'introduction et des noms. - Les 
deux volumes. 15 fr. 

68. HAURÊAU. — (Commentaire de Jean Scot- 
Êrigéne sur Martianus Ca|K>ll.i, manuscrit de 
Sainl-Germain-des-Prés, n° tHO, par B. 
IIalbkav. In-i* de »0 pages. — Reproiluc- 
lion de toutes tes gloses de Ji-an S<ot sir le 
quatrième livre des • Noces ». avec ré- 
flexions et remarqua de M. Ilaureau. 
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69. HAUTTEm'ILLE et BENARD. — His- 
toire de BoulognMwr-Mer, par Auguste 
d'Hacttefeuille et L. Bbnaru. Deux vo- 
lumes in-lî, dp 433 el 4">5 pagps. — Ori- 
gine de Boulogne. Tableau des faite, des 
événement*. des institutions de celte ville, 
(du «♦ siècle av. Jésus-Christ jusqu'en 1860). 

— l.es deux volume». 6 fr. 

70. HIPPEAr. — Le bel rxiwcNti, ou Giglain. 
6b de messire Gauvain et de la Fée aux 
blanche» mains, pocuiedc la Table ronde, par 
Resaild »ï. BF.ttiKtt, jioSte du xur siècle. 
Publié d'après le manuscrit unique de 
Londres, avec une introduction et un glos- 
saire, parC. Hippeaii. professeur à la Faculté 
des lettres de Cuen. in-8» de xxxix et 33i 
pages. 6 fr. 

71. HIVER DE BEAUVOIR. — L* librairie 

DE JEAN, l>t><: f)B RERRY, au (hâlKBU de Slc- 

bun-sur-Vèvre (141* ), publiéeen entier pour 
la première foi* et annotée par Hiver im 
Beauvoir. In-8* petit format, de 108 p. 3 fr. 

7t. HOPE. — The Excusn cathedral of the 
nineteenth century, by A Beresfori» Hope. 

— « Le* cathédrale* anglaises du xix* siècle • . 

— In-8*. cartonné, dp x-314 pages et de SI 
illustrations. — Considérations générales; 
choix du style; cathédrales modernes; choix 
de plans; arrangements des basiliques et ar- 
rangements anglais; monuments; leur déco- 
ration intérieure. Ce livre est la meilleure 
preuve que la renaissance du style ogival 
n'est pas plus éteinte en Angleterre qu'en 
France. 

73. Ijiflien» r. de la liturgie catholique sur 
l'architecture et les arts qui en dé|wndeiit, 
principalement dans le diocèse de Lyon. In- 
8* de W, pages. - Plan des églises. Autel*. 
Chaires. Chapelles. Les divers meubles de 
l'église : tables de communion, confession- 
naux, banc* d'u-uvre, stalles, bénitiers, che- 
mins decroix. Vitraux et armoiries. Clochers. 
Costumes. Reposoirs. Horloges. Orgues. 
Eclairage et u sages particuliers. 

74. JAL. — La fi-otte de César ; le ETXTON 



NATMAXOH d Homère; le Viaciuca >auti- 
cua. Études sur I» marine grecque et ro- 
maine, par A. Jal, historiographe de U ma- 
rine impériale. In-II de 430 pages. — Flotte 
de César, l'histoire, les navires, les vaisseaux 
ronds et longs, les iinirèmes. le* trirème* et 
les trirèmes. Description d'une arme an- 
cienne, portée sur les vaisseaux longs et ser- 
vant au moment île l'abordage Examen de» 
passages de « l'Enéide » qui ont trait a la 
marine. — Excellent guide pour visiter et 
comprendre la trirème que l'empereur Na- 
poléon III vient do faire exécuter. 4 fr. 

75. Jahrruch (1er K. K. Central-Commission 
zur Erforschung und Erlialtung der Baudenk- 
malo. (« Annuaire de la Commission impériale 
et royale de Vienne pour la recherche et la 
conservation des monuments — En dehors 
des » Millhcilimgen », la Commission impé- 
riale de l'Autriche pour la recherche et la 
conservation des monuments publie, chaque 
année, un annuaire de 300 pages grand in- 
4*. orné de très-nombreuses planches littui- 
graphiées ou gravées sur métal et sur bois. 
Cet annuaire, commencé en 1836, en arrivé 
à son cinquième diurne, qui est celui de 
4861. Il a pour rédacteur principal le savant 
docteur Gustav lleider et pour dessinateur 
M. Camesina, auquel s adjoignent .MM. Es- 
senwein, Zimmermann. Karl Haas, Eilel- 
berger, Karl von Sava. J. Ackner, Arneth, etc. 
Les plus importants mémoires, contenus dans 
ces annuaires, concernent la peinture sur 
verre, l'orfèvrerie religieuse et l'iconogra- 
phie. En parl.inl des « .Mittheilungen », nous 
aurons soin de ne pus oublier les ■ Jahrbiich . 
et d'apprécier le mérite de cette belle et sa- 
vante publication. — Chaque volume. 25 fr. 

76. JOLLIVET. — Les CoTBs-mr-xoRn. His- 
toire et géographie de toutes les villes et 
communes du département, par Bbnmrïn 
Jollivet. Tome iv et dernier, In-8» de 4*8 
pages. — Arrondissements do Lannion et de 
Loudéae, — Ce volume, 5 fr. ; l'ouvrage 
complet. ïO fr. 

I 77. Jocrnal de la Société d'archéologie et 
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du comité du musée lorrain. Neuvième an- 
née. «860. ln-8* de 144 page* el de 3 plan- 
ches. — Mémoire* el communications : De- 
part de la famille ducale de Lorraine, parL. 
Lallemcnt. — Jehan Pariset deSainl-Mihiel, 
par C. Buvignier. — Monument do dérange, 
par l'abbé Guillaume. — Le dernier roi des 
ribaud* du duché de I-orraine. par H. la> 
page. — Légende du siège de Bréda, par 
M. Heaume. — Abbaye de Bouxiéres, etc. 
Procès-verbaux des séances de la Société. 3 fr. 

7». KREl'SER. — Lk saint mcripick ns la 
mb»si: exposé historiquement parJ Krbusir. 
Cet ouvrai est traduit de l'allemand sur la 
•econde édition, avec autorisation de l'au- 
teur, et rlédié a M" l'evèque de Strasbourg, 
par l'abls? A. Henry. Deux vol. in-8* de 
xxv-i."f| et 4Î0 pages. — Sources où doi- 
vent être puisées les preuves du christia- 
nisme, tangage mystérieux des premiers 
fidéli-s. La messe considérée rommp sacri- 
fice. Différentes liturgies. De la langue do 
l'fi 'lise relativement à la messe, langue la- 
tine et autres langues mortes usitées dans 
l'Église. Architecture des premières églises. 
De l'autel, du « martyrium ■> et du ciboire. 
Ornementation de l'autel et de l'église. Con- 
sécration des églises. Distinction des mem- 
bres de l'église primitive. Pouvoir de l'église 
primitive, pénitents et indulgences. Du nom 
de la mes*-. Heures canoniales. Vêtements 
liturgiques. Asperges, la messe de* catéchu- 
mènes; messe des fidèles, explication de 
toutes ses parties, etc. — Les î vol. 1 i fr. 

"9. LACROIX. — Annuaire des artistes et dos 
amateurs, publié par l'Ait. L «croix, conser- 
vateur de la bibliothèque de l'Arsenal, avec 
la collaboration (le MM. Bellierde La Chavi- 
gnerie. Botmanlot. Burger, G. Brunei, P. 
Cheron. marquis de Chennovièrcs, comte 
Léon de ta borde, P. Mérimée, etc. î' année, 
«801 . In-H» de 400 pages, orné du portrait de 
Decamp* et de plusieurs gravures sur bois. 
— Renseignements olliriels. Adressas utiles 
aux artistes el aux amateurs. Notices sur les 
beaux-arts. L'art el le» artistes on ISijO, par 
A. de Monlaiglon. Musées de Fram-e. par P. 
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Lacroix. Cabinets d'amateurs à Par»; notices 
sur les cabinet* d'amateurs a Paris, par 
MM. Burger. Horsin-Déon el P. Lacroix. 
Château du bois de Boulogne, dit de Madrid, 
par le comte de Laborde. Bibliographie de la 
biographie des peintres, par G. Brunei. Bi- 
bliographie dos ouvrages publiés en Franc \ 
surlesheaux-arts.en I8<i<>, par P. Cheron. etc. 
— trotte deuxième année. 5 fr. 

80. LA FOND. — I.» voie noiLntaevsE de» 
papes, par Edmond Lapond, auteur de 
• Rome, lettres d'un pèlerin ». In-IB de 
xiv-3t8 pages. tas dix-neuf stations rie la 
c Voie douloureuse ». une par chaque siècle. 
La passion de Pie IX. depuis la grotte de 
Gothsémani jusqu'à la Résurrection Le Christ 
visible. Liste chronologique des papes. 3 fr. 

81 . LANGLOIS. — Vovacb dan» la Cilicie et 
dans les montagnes du Taurus, exécute, pen- 
dant <8 ;!-lH.">3, par ordre do l'empereur et 
tous le* auspices du ministre de l'instruction 
publique et de l'Académie des inscriptions 
et belles- lettres, par Victor Lanclois. Grand 
io-8* de X-lSl pages et de 30 planches. — 
Première partie : Prolégomènes, étal physi- 
que, politiqiio et histoire de la Cilicie; jour- 
nal du voyage. Deuxième partie : Géographie 
el exploration archéologique formant quatre 
divisions ■ Cilicie Trachée ou Montagneuse, 
contrées occidentales de laCilicie des plaines, 
Taurus cilicien, Cilicie orientale et Syrie 
septentrionale. Il fr. 

8J. LASTBYRIE. — Lv peintikb sur verre 
au xiv siècle, |iar F. he Listhihik, membre 
de l'Insiitiil. Grand in-S* de 16 pages et de 
3 gravures sur bois. Qualités (urticulieres 
des principiux fabricants île vitraux. 

83. LAYIGKRIK. — Voyage kn Orient. Ex- 
posé de l'état actuel îles chrétiens du Liban, 
pur l'abbe Lavigkhie, professeur il la Sor- 
bonne, directeur de l'œuvre des écoles 
d'Orient, ln-8* de l»fi pages. 

84. LR BOL — Qvei.oi ks Mors sur la musique 
religieuse, |iar J.-A. Lk Roi. conservateurde 
la bibliothèque de Versailles. In-H' de Î6 
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pages. Esquisse rte* différente* phases de la 
musique sacrée jusqu'à ce jour. » fr. 50 c. 

tt. LÉVËQUE. — La srtBxcB nr beai dans 
«es principes, sos applications et son histoire, 
par Charles Lëvkque, professeur de philo- 
sophie au Collège de Franco. Ouvrage cou- 
ronné par l'Institut. Deux volumes in-8' do 
500 papes chacun. «i fr. 

86 LION. — Vikil-Hesdin. par Jilk« Lion. 
In-lfxle xx-8V papes. — Prolégomènes. Ori- 
gine de Hédin {V siècle). Histoire de Hèdin 
jusqu'en 1180. I fr. Ï5 c. 

17. LivuLT-indicaleur du musée de Colmar. 
In-«6 de «07 pages. 75 c, 

88. LONGUIiMAR. — C jii'-d'oril sur une cor- 
respondance inédite extraite des archives de 
la famille de Moussy-la-Contour, contenant 
les lettres du comte Louis Centorio d'Avo- 
gadre et de François II de Moussv- la -Con- 
tour, son beau-père, l*un et l'autre gouver- 
neurs de Metz, et des ministres de la mino- 
rité de Louis XIV, Mazarin. Letellier et de 
Lomènie, |iar M. Lb Toozb db Long u km a a. 
Grand in-8" de (30 pages avec 3 pages de 
fac-similé de l'écriture des divers person- 
ne p'-t nommés dans ce travail. 3 fr. 

89. LONGUEMAR. — Excursion géologique 
et archéologique dans le Loudunais, par Le 
Toozb de Longubmar. In-8" de 48 pages — 
Habitations souterraines. Monuments celti- 
ques et romains. Églises» rurales. Clochers et 
campaniles. Châteaux et forteresses Coutu- 
mes et traditions. 

90. LONGUEMAR. — De l'organisation d u 
hi'Ske a Poitiers. Discours pronom <• à l'ou- 
verture de la séance publique annuelle des 
Antiquaires de l'Ouest, le 30 décembre 1880, 
par Le Tolzé pr Lonciemar, président de 
la Société des antiquaires de l'Ouest. In-8* 
de t3 pages. 1 fr. 

91. M ANGE ART. — Répons, de la France au 
défi de U Relgique, relativement à l'auteur 
de «l'Imitation de Jésus-Christ», par J. Man- 
gbart, ancien bibliothécaire de Valenciennes. 



In-8* de 64 pages. — Réfutation des argu- 
ments intrinsèques invoqués par M> Malou, 

Kempis. *** t fr. 

91. MARGF.RET. — Estât de l'Empire de 
Rvssie et grande dvché de Moseovie. avec 
ce qui s y es* passé de plus mémorable et 
tragique pendant le règne de quatre empe- 
reurs : à sçavoir depuis l'an 1590 jusque* en 
1606, en septembre, par le capitaine Mah- 
gbret. Nouvelle édition, précédée de deux 
lettres inédites de l'auteur et d'une notice 
biographique et bibliographique, par Henri 
C.iikvrkci. In-I8 de xxvm-1i7 pages. 

3 fr. 50 c. 

«3. MARRE. — Les Seionbirs de Nocent- 
lb-roi et les abbés de Coulombs sous la dy- 
nastie capétienne, d'après un manuscrit iné- 
dit de l'abbé DE Saiiiourt d'Espagnac, 
conseiller en la grand' chambre du Parlement, 
rapporteur d*s affaires de la Cour; revu et 
publié par M. Mvrrb, inspecteur des écoles 
primaires de l'arrondissement de Dreux. 
In-4& de 96 pages. 

94. M.U'RY. — La Magie et l'Astrologie 
dans l'antiquité et au moyen âge. ou Étude 
sur les superstitions païennes qui se sont 
perpétuées jusqu'il nos jours, par Alfred 
Mavrt, membre de l'Institut. In-IS de 
450 pages. — Première partie : La magie des 
peuples sauvages, la magie et l'astrologie des 
Chaldéens, des Perses et des Egyptiens; chez 
les Grecs, a Rome, et sous l'empire romain, 
dans l'école néoplatonicienne; lutte du chris- 
tianisme avec la magie et l'astrologie, etc. 
Seconde jwrtie ; Notice préliminaire, aperçu 
sur l'emploi des songes comme moyen de di- 
vination dans l'antiquité et au moyen âge, 
origine démoniaque attribuée aux maladies 
nerveuses et mentales, influence de l'imagi- 
nation dans la production des phénomènes 
de la magie, les mystiques rapprochés des 
sorciers, etc. 3 fr. 50 c. 

95. MÉMOIRES DE LA SOCIÉTÉ D ARCnÉOLOGIE 

lorraine. Seconde série, deuxième volume, 
| année 1 860. ln-8° de 486 pages et de trois 
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planche*. — Dom Augustin Calmct, par 
M. Digot. — Peigne* liturgique», par M. Bre- 
tagne — Recherches sur le véritable auteur 
du plan des fortification* de la ville neuve de 
Nancy, par M. I,. Mougenot. — Dictionnaire 
géographique de la Meurthe, |tar M. II. Le- 
page. 5 fr. 

M. Mkmoirrs de la Société d'agriculture, 
commerce, sciences et arts du départcmenl 
de la Marne. Année 1800. ln-8* de Î4t page». 
— Rapports divers et comptes -rendu* de» 
séances de l'année 1860. 5 fr. 

97. Mkmoibe* de la Société des antiquaires de 
l'Ouest. Années 1858-1859. In-«" de xvi- 
.160 pages et de 19 planche*. — Rapports 
divers. Notice sur l'église de la Chaise-Gi- 
rtud (Vendée), par M. de Rochebrune. Mé- 
moire sur les signes lapidaires de* monument* 
religieux, civils et militaires de Poitiers, par 
M. l'abbé Barbier de Monta ult. Notes recueil- 
lies en Italie sur les figures allégoriques des 
Vertus et des Vices, par M. (îrimouard de 
Saint-Laurent. Correspondance inédite, ex- 
traite des archives de la famille de Moussv- 
la-Contour, et contenant des leltres de 
Ma/arin, Le Tellier, Loinénie. par M. de Lon- 
guermir. Étude sur la gente poitcvin'rie, par 
M. de Iji Marsonniérc. — Ce volume, 10 fr. 

98. l'X MHUCLK PB SAINT JaCOUKS LE MAJEIA, 

représenté dans l'église de Saint-Georges, à 
Schlestadt. ln-8* de 1 pages. i5 c. 

99. MiTTFiEtLirNGEN der K. K. Central-Commis- 
sion zur Erforschung und Erhaltung der Bail- 
dont ma le ( a Mémoires de la Commission im- 
périale et royale do Vienne pour la recherche 
et la conservation des monuments »). 

En I8.'»6, le gouvernement autrichien 
nomma une commission chargée de recher- 
cher, d'étudier, de décrire, de publier cl de 
conserver les monuments historiques de la 
vaste monarchie autrichienne. Présidée par 
M. le chevalier Karl von Cwrrnig, cette 
commission publie chaque année un volume 
grand in-i» de rapports et de mémoires, ac- 
compagnés de belles et nombreuses gravures 
sur mêlai et sur bois. Ces volumes sont au- 

XXI, 
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jourd'hui au nombre de cinq, et le sixième, 
celui de <86t, est en cours de publication. Il 
est aussi impossible de rendre compte en 
quelques mots de ce riche ouvrage qu'il le 
serait d'apprécier los « Annales Archéologi- 
que* ». Nous avons donc l'intention d'écrire 
au moins un article suffisamment développé 
pour faire apprécier le mérite de cette pu- 
blication qui embrasse tous lesarls du moyen 
âge, l'architecture, la sculpture, la peinture 
à fresque et en mosaïque, la peinture sur 
verre et sur parchemin, les étoffe*, le* 
émaux et l'orfèvrerie, la sigillographie, l'ico- 
nographie, la décoration et l'ameublement des 
édifices surtout religieux. Tout le champ 
embrassé par les » Annales » est parcouru 
par nos confrères de l'Autriche qui ont fait 
de leurs » Mittheilungen » une véritable 
encyclopédie du moyen âge. Le rédacteur 
principal est M. Karl Weiss auquel MM. les 
archéologues r'alke. Lubke, Eitelberger, 
Springer, Arneth, Wocel, Haas, M. Carae- 
sina, In dessinateur, et M. kssenwein, l'ar- 
chitecte, prêtent un concours très-actif. 
Chaque volume, composé de 300 à 400 pages 
à deux colonnes avec un grand nombre de 
planches hors du texte, ©st de 15 fr. Mais 
les premiers volumes sont déjà épuisés et 
portés au prix de *5 fr. 

100. MONTALEMBERT. — Mélanges d'art 
et os uttkratirb par M. le comte de Mos- 
talembert. Un volume in-H" de 575 pages 
comprenant : Du vandalisme en France; de 
la peinture chrétienne en Italie; tableau 
chronologique des écoles catholiques de pein- 
ture en Italie; de l'état actuel M837; de 
l'art religieux en France; de l'attitude ac- 
tuelle 1 1838 j du vandalisme en France; le 
Conseil général de la Haute-Saône et les 
ruines deCherlieu [1 841 J ; expropriation des 
monuments historiques (1840); construc- 
tions officielles (1840 , ; observations sur les 
édifices religieux (1841); décoration du 
palais de la Chambre des pairs (I84J) ; res- 
tauration de la cathédrale de Paris (1815) ; 
vandalisme dans les travaux d'art (4847) ; 
congrès archéologique de France tenu à 

22 
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Troye* (4853); notice sur le bienheureux 
frère Angélique de Fiésole; do l'ancienne 
école de Ferrare; l'art cl les moines; lettre 
adressée aux membres de la Société de Cam- 
den sur le mouvement dos Puseystes en archi- 
tecture, en art et en archéologie; Novalis; 
Notre-Dame de Paris par Victor Hugo; His- 
toire de madame de Mainlrnon par M. le duc 
de Noailles; Mademoiselle de Melun par 
M. le vicomte de Melun; la nouvelle édition 
de Saint-Simon ; de quelques récents travaux 
d'histoire monastique; articles nécrologi- 
ques sur le comte Henri de Mérode, sur le 
comte de Tascticr et le duc de Norfolk. — Ce 
précieux volume contient donc ce que M. de 
Morilaleinbert a écrit, de 1811:) à IHfifl. sur 
l'archéologie chrétienne, l'art et la littéra- 
ture. C'est une vie entière condense»» dans 
r-.t qu'elle a de plus savant, de plus poétique 
et de plus intime, el cette vie. comme M. de 
Montalembert a parfaitement raison de le 
déclarer, est conséquente du commencement 
à la fin , «qualis ab inecepto ». 7 fr. 50 c. 

101. MOUGENOT. — De l'emplacement do 
la nouvelle église paroissiale de la Ville- 
Vieille, et du type arcliiht'tonique qui de- 
vrait obtenir la préférence à Nancy , par 
Léon Moiobnot. In -8' de 39 pages. I fr. 

* 

101. MOl'GENOT. — Observations sur un 
projet de rectification du quartier Saint- 
Epvre, à Nancy, par Lkon Mocgenot. ln-8* 
de J0 pages. 75 c. 

103. MOl'GENOT. — Recherches sur le vé- 
ritable auteur du plan des fortifications de 
la Ville-Neuve de Nancy, par Léo* Mou- 
obnot. ln-8* de 80 pages. i fr. 

104. Notice des tableaux exposes au musée 
de Nancy, ln-10 de 98 pages. 50 c. 

105. PARIS. — Le Cabinet historique. Ilevue 
mensuelle , publiée par M. Lous Paris, 
livraison d'avnH8fi1. La noblesse de France 
sur les champs de bataille. Translation des 
cor[« et tombeaux des enfants de saint Louis 
de Royaumont à Saint-Denis. Lettres de Le 
Pailleur, du président Bouhïer, de Jacques 



Pelletier. Catalogue de documenta sur l'Ar- 
tois, l'Auvergne et le Lyonnais. Dépouille- 
ment du tome \n du recueil do Conrarl. — 
Abonnement annuel, tî francs pour Paris. 
Pour les département*. H fr. 

105. PARIS. — l.fi-H AVENTI'BKS DE MAITRE 

Ri; > art et d'Vsengrin son compère, mises 
en nouveau langage, racontée* dans un 
nouvel ordre et suivies de nouvelles recher- 
ches sur le roman de Renart, par Paulin- 
Paris, membre de l'Institut In II de xi- 
37t pages. 4 fr. 

107. PARKER. — An introiwction to thk 
stuiiï or Gothic architecture, par John 
Hbnby Pxrkbr. f » Introduction a l'élude 
de l'architecture gothique ». ) ln-t!, car- 
tonné à l'anglaise, do xvi-iôî pages et de 
171 gravures sur bois. Seconde édition . 
revue et augmentée. — Histoire rapide de 
l'architecture depuis la période romane jus- 
qu'à la Renaissance, avec un chapitre parti- 
culier pour les styles étranger» ; suivie d'une 
table des lieux et d'un glossaire archéolo- 
gique. 6 h. 15 c. 

108. PEIGNE DELACOlRT. — Notice sur 
quelques objets mobiliers d'églises, par 
PKioxfc IHxacoi rt, membre do la Société 
des antiquaires de France, ln-8" de H pages 
et de 4 planches. — Rouets de sonnerie ou 
clochette du sacrement. Chariots porte-bra- 
sier. Aiguières et bassins d'église. Vases 
funéraire*. 

109. PEIGNÉ DELACOl RT. - Agnes Sorbl 
était-elle Tourangelle ou Picarde? par Pei- 
gné Dklacoi ht, roinnbre correspondant de la 
Société impériale des antiquaire» de France. 
ln-8« de 16 pages. I fr. 

110. PELTIEK. — L'Anti Luas, précédé des 
observations critiques sur les derniers écrits 
de MM. Maupied cl Cognai, ou Défense des 
quatre propositions contre leurs défenseurs, 
par l'abbé Pkltier, clianoine honoraire de 
Reims. I vol. in-8" de 304 pages. 4 fr. 50 c. 

111. PELTIER.— L'Anti-Fbbronus ou la Pri- 
mauté du Pape justiûee par le raisonnement 
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et par l'histoire, ouvrage traduit de F. Zac- 
c\rj* par l'auteur de l"« Anti-Lupus». 4 vo- 
luma-i ronnanl ensemble plus de «000 pages 
in-*: 14 fr. 

H 2. Picardie (La). Revue historique et litté- 
raire publiée sous les auspices dos membres 
des académie» et societis savantes des dépar- 
lementa de la Somme, de l'Aisne, de l'Oise, 
du Pas-de-Calais. Septième année, <8(>l , 
deuxième série. Parait chaque mois, par 
livraison de trois feuilles grand in-8*. et 
forme chaque année un volume de S à 600 
d'un an. Il fr. 



03. PIERRE. — Lu Calvaire ou Chemin de 
la Croix. Los 14 stations de la voie de la 
captivité et de la voie douloureuse, I église 
du Saint-Sépulcre, etc., avec plans exarts et 
gravures par l'abbé Pierre, chanoine hono- 
raire de la cathédrale de Metz. In-I8 de 
t'JV pages et de 17 planche» t fr. 

1 1 4. Organisation de la Société d'agriculture, 
de» sciences, arts et belles-lettre* du dépar- 
tement de l'Aube. In-8" de 81 (tiges. Statuts 
de la Société et liste de tous ses membres 
résidants, honoraires, associés et correspon- 
dants. 

1 1 5. Recherches historiques sur le chant gré- 
gorien, ainsi que sur le chant et l'ancienne 
liturgie de l'église de Toul. pir Un ancien 
vicaire de la cathédrale de Toul. In-ll de 
tï pages. — Du cliant ecclésiastique. Chants 
ambroisien et grégorien. Définition du plain- 
chant. Notions historiques sur les composi- 
tions grégoriennes. Examen des divorses 
éditions. 75 c. 

116. Répertoire ARcnÉoLOGiQCB de l'Anjou. 
Livraison de mai 1861. Deux feuilles de 
texte avec un portrait gravé et une carte 
archéologique de l arroudis-mmonl de Sau- 
mur. Histoire do la commune de Moranncs, 
par M. Godard Faultrier. Notice sur un 
bréviaire manuscrit de l'aboive de Saint- 
Florent-lès-Saumur, par M. X. Barbier de 



Montault, — 

livraisons. 



. (tour douze 
6 fr. 



H7. KÈsimé des travaux de la Société des 
antiquaires de l'Ouest. Répertoire archéolo- 
gique de la Vient». In-8» de iO pages. — 
Géographie historique. Monuments. Épigra- 
pbie. Numismatique, armes, vases. Chartes 
et manuscrits. Histoire politique et civile. 
Institutions religieuses. Féodalité , justice, 
administration, lettres. Critique historique 
et littéraire, etc. 75 c. 

118. RIO. — L'Art c irétien, par Rio. Trois 
volumes in-8* de 4 à 501) papes chacun. 
Le premier volume seul est une édition 
nouvelle; le second et le troisième ne sont 
que la distribution en deux volumes du 
«■rond volume unique de l'édition dernière. 
Pour répondre â son litre, cet ouvrage de- 
vrait comprendre l'art chrét en dans toutes 
ses branches, chez tous le» p -uples et à lou- 
loslps époques; le livre de M. Rio ne donne 
que l'histoire dos écoles de (teinture de 
Sienne. Florence, Milan, Bergame, Lodi, 
Crémone, Ferrure, de l'Ombrie et de la 
Loinbardie. surtout aux xv* et xvi* siècles. 
Ni les fresques îles catacombes, ni les mo- 
saïques de Ravenne, île Rome, de Florence, 
de Milan, de Venise n'entrent dans cette 
histoire qui. d'ailleurs, mentionne à peine 
l'architecture et la sculpture, et ne parle en 
aucune façon de In musique et de la poésie. 
— Les trois volumes. M fr. 60 c. 

U9. ROISIN. — Lv Cathédrale de Trêves. 
du iv* au xix' siècle, par le baron Fero. de 
Roisin, correspondant de* Comités histori- 
ques de France. lti-4° de 110 page* et de 
4 planches sur acier. — Histoire. Architec- 
ture. Étal actuel. — l>* planches donnent 
le plan, la coupe, l'élévation et les détails 
de cette cathédrale. 6 fr. 

lit». RI .MINE > K ). - Photographie des 
monuments chrétiens de Jérusalem et de ta 
Sicile par M. de Ri mine. Photographie des 
monuments antiques de l'Italie et d'Athènes, 
par le même. Chaque photographie, grand 
Tonnai. 8 fr. 

t il . SABLON. — Histoire et description de 

l'église cathédrale de Chartres, par Vincent 
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Sablon. Rnuc et augmentée d'une descrip- 
tion de l'église souterraine et d'un récit de 
l'incendie do 1836. ln-1* de 111 pages et 
de 4 gravures sur bois. — Origine. Archi- 
tecture. Trésor. Reliques. Événements et 
dévotion*. 1 fr. 50 c. 

1«. SCIIAEPKENS. - Ciiokcb de l'élise 
Sainl-Scrvais , à Maastricht, par Ahnai i.n 
Schaei-skns. membre de l'Académie d'ar- 
chéologie de Belgique. ln-8» de 8 pages et 
de * gravure!» sur bois. 75 c. 

111. SCIIAEPKENS. — L'église de Suint- 
Quentin à llassclt. — Abside romane de 
I église de Millcn, en Prusse, par Abnauld 
Schaepkens. ln-«" de 7 pages et de S plan- 
ches. 1 fr. Î3c. 

1*4. SOI'LTRAIT. — AMKCiidela statistique 
archéologique de l'arrondissement de Mou- 
lins Allier), pur le comte G. de Soiltrait, 
membre du Comité des travaux historiques. 
in-ft' de 47 pages. — Églises. Sculptures. 
Peintures murales. Enseignes. Châteaux. 
Maisons. Tableau synoptique des monuments 
de l'arrondissement. I Tr. 75 c. 

115. SOl'QUET. - Histoire des ruesd'Éta- 
ples. par G. Soitocbt, membre do la Com- 
mission des antiquités du département do la 
Somme. ln-«* de 94 pages, d'un plan de la 
ville d Êtaples en 1860 et de î planches. 

I fr. 50 c. 

UG. Soi'vkmm de la Elandre Wallonne. Re- 
cherdies historiques et choix de documents 
tires des dé|<6ts publies et prives, relatifs à 
Douai et a la province. Pjr livraisons men- 
suelles, in-*" de 16 pages chacune. Abon- 
nement annuel. 4 fr. 

U7. STRAUB. — Analyse des vitraux de 
l'ancienne collégiale de llaslach et de l'an- 
cienne abbaye de Walbourg, iwr l'abbé 
Stracb. professeur au petil séminaire do 
Strasbourg, ln-8" de 68 pages. — Vitraux 
des xurct xv* siècles, représentant des dé- 
tails ou l'histoire complète de la vie des 
saintes Agnès, Magdcleine, Marguerite, de la 
Vierge, et des saints Jean-Baptiste, Jean 



lévangéliste, Florwit, de» Apôtres, etc 

1 fr. 50 c. 

1*8. STRAUB. — Us mot sur l'ancien mobi- 
lier d'église, en Alsace, suivi d'une note sur 
les peintures murales en Alsace, et sur les 
monuments les plus remarquables du moyen 
âge. appartenant dans cette province à Far- 
chitecture civile, par l'abbé Stbai'b. profes- 
seur an petit séminaire de Strasbourg, ln-8" 
de 54 pages. — Autels, tabernacles, reli- 
quaires et châsses, croix processionnelles, 
encensoirs, cierges pascals, torchères, lu- 
trins, fonts baptismaux , confessionnaux, 
chaires, stalles et bancs, buffets d'orgues, 
bénitiers, tapisseries, sculptures, tableaux, 
cloches, fae-simile des inscriptions de clo- 
ches, notes. 1 fr. 50 e. 

1*9. STRAUB.— L'abaatk deSunt-Étikn.sk. 
a Strasbourg, par l'abbé Stbaub. ln-8° de 
14 pages et 3 planches qui représentent la 
vue de l'ancienne église abbatiale, la res- 
tauration du portail et le plan cavalier des 
bâtiments où va s'installer le petit séminaire 
de Strasbourg. Pour racheter et approprier 
cet ancien monument, l'autorité diocésaine 
a tait une dépense considérable. Cette notice 
de M. Straub est un discours de distribu- 
tion de prix; elle devrait servir de modèle à 
tous les discours de ce genre qui se pronon- 
cent annuellement en France. * fr. 

• 30. STRAUB. — Statistique monumentale 
des cantons de Kaysersherg et de Riboau- 
villé (Haut-Rhin), par t'ahhe StR'Itb, pro- 
fesseur au petit séminaire de Strasbourg. 
ln-«« de 3i pages. 1 fr. 50 c. 

1.11. TAVLOR. - Thk «beat PramiD. Why 
was il buill* Who built itt par John Tat- 
lob. In-lï, cartonné a l'anglaise, de xx- 
318 pages et de i planches. Deux parties 
Pourquoi la grande pyramide fut-elle bâtie 
et qui l'a bâtie? Ces deux questions sont 
traitées en 3î chapitres, suivis d'un appen- 
dice dans lequel sont données les mesures de 
l'arche de Noé, du tabernacle ou Arche d'al- 
liance, du temple et du palais de Salo- 
mon, etc. 8 fr. 



Digitized by Google 




;P 'Pi ALT SACkA IKT «fèîSPJ /.'.ffiDÛ 



Digitized by Google 



EXPÉDITION ARCHÉOLOGIQUE 



AU MONT ATHOS 



I. 

Le «Messager russe», revue mensuelle qui se publie à Moscou, a donné, 
dans sa Chronique du mois de janvier 1861, l'extrait d'un rapport sur une 
mission au mont Athos, présenté par M. de Sévastianoff à la princesse Marie, 
présidente de l'Académie des arts et sœur de l'empereur Alexandre 11. 
M. Pierre de Sévastianoff est conseiller d'État actuel de l'empereur de Russie. 

Le P. Martinoff a eu l'obligeance de nous communiquer la traduction de 
l'article du journal russe; cette traduction, je l'ai transcrite, et je la présente ici 
aux lecteurs des « Annales Archéologiques ». J'ai pensé qu'on lirait avec intérêt 
le résultat des travaux exécutés, sous la direction de M. de Sévastianoff, depuis le 
mois de mai 1859 jusqu'au mois de septembre 1860. Cet intérêt s' accroît de 
tout ce qu'on a déjà publié sur le mont Athos dans les « Annales Archéologiques. » 

La mission de M. de Sévastianoff, qui avait pour but de rechercher les 
documents concernant l'art religieux byzantin au mont Athos, comprenait 
M. Granofski, élève de l'Académie de Saint-Pétersbourg, et un Français, 
M. Vaudin, tous deux chargés de la partie relative à la peinture. M. Vaudin, 
spécialement attaché à la photographie, travaillait déjà au mont Athos depuis 
mai 1858. Outre MM. Granofski et Vaudin, M. Klages, de l'Académie de 
Saint-Pétersbourg, devait s'occuper spécialement de l'architecture; M. Chris- 
tophe, d'origine bulgare, dirigeait la photographie; M. Leborgne, Français, 
était chargé de la topographie; MM. Zoure, de Saint-Pétersbourg, et Spiri- 
don, de Grèce, étaient chargés de calquer, de copier et de colorier les fresques 
et les miniatures. D'après le programme de l'expédition, on devait avoir un 
xxi. 23 
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savant connaissant bien les langues grecque et slavonne ainsi que l'archéologie 
chrétienne, niais on n'avait pu nommer personne à cet emploi; heureusement, 
dit M. de Sévastianoff, l'expédition a rencontré l'archimandrite Antonin, ap- 
partenant à. la mission russe de Conslantinople, et qui se trouvait au mont 
Athos depuis trois mois. Les connaissances et les conseils de M. Antonin ont 
rendu un service essentiel a l'expédition et lui ont facilité l'exploration des cou- 
vent de la montagne. 

Une somme de quinze mille roubles argent avait été mise h la disposition 
de M. de Sévastianoff; elle fut employée aux dépenses de l'expédition, a l'achat 
des matériaux et instruments nécessaires, a l'entretien du personnel et à diffé- 
rents dons offerts aux couvents. De ces quinze mille roubles, l'empereur et l'im- 
pératrice en avaient donné six mille, et le Saint-Synode neuf mille. La mission 
terminée, M. Granofski est resté au mont Athos pour achever certains travaux 
commencés et entreprendre ceux qui seront jugés plus tard absolument néces- 
saires. L'expédition avait sa résidence habituelle dans l'ermitage (skilos ou 
askiterion, skite) de Saint-André. Le moine Paisios. qui l'habitait, a prêté un 
concours utile aux travaux de l'expédition par ses connaissances linguistiques et 
par sa longue expérience des mœurs et usages du mont Athos. M. de Sévastia- 
noff se plaint des difficultés de la correspondance entre le mont Athos et la 
Russie. Plusieurs de ses lettres et des rapports au Sainl-Synode et à l'empereur 
de Russie ne sont pas parvenus à leur adresse ou sont restés sans réponse; un 
rapport envoyé à la chancellerie de l'empereur n'est parvenu qu'au bout de 
treize mois. 

Voici la liste des travaux exécutés sous la direction de M. de Sévastianoff 
pendant les quinze mois qu'a duré la mission. 



Deux cents calques de peintures d'une grande dimension, se trouvant dans 
dix des plus anciens couvents de la montagne et représentant les fêtes de 
Notre-Seigneur, de la Mère de Dieu, différents sujets mystiques et historiques, 
et des figures de saints. Parmi ces calques, on mentionne spécialement ceux 
qui ont été faits sur les peintures attribuées à Pansélinos et qui se trouvent dans 
l'église de l'Assomption à Karés, el dans les couvents du Panloerator, de Chi- 
landari et de Vatopédi. D'autres calques ont été pris sur les peintures dites 
crétoises, du xiv' siècle, qui sont dans le couvent de Sainte-Laure, fondé par 
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saint Athanase. Quelques-uns de ces calques oui été coloriés afin de reproduire 
presque matériellement l'original. Plus de mille mètres de papier ont élé em- 
ployés à ce travail, et l'on possède ainsi trois cents pieds de peinture en lon- 
gueur sur une hauteur variable d'un h cinq mètres en hauteur. 

Pour donner une idée de la disposition des anciennes |>cintures dans les 
églises, on a levé des plans sur lesquels on a indiqué la place des sujets peints. 
En outre, on a représenté sur trois feuilles peintes à l'aquarelle mules les fresques 
de l'église. Quelques copies de peintures ont été dessinées sans être calquées; 
c'est par ce moyen qu'on a rapporté la liturgie des anges peinte dan> les cou- 
poles. 

2" PEINTURES SIR BOIS. 

Ont été calquées les images les plus remarquables du mont Atlios, peintes 
sur bois et au nombre de trente. On y distingue les beaux tableaux de la Sainte- 
Trinité et des apôtres Pierre et Paul, provenant, selon la tradition, de l'église 
Sainte-Sophie de Constantinoplc ; les images du Sauveur et de la Mère de 
Dieu, tenant l'enfant Jésus, connues sous le nom de « Joujoux de l'impératrice 
Théodora » ; trois images miraculeuses de saint Georges, dont l'une, dite 
« achciropoièle «• . est ainsi nommée parce qu'elle passe pour avoir été faite sans 
l'intervention de la main de l'homme; plusieurs images miraculeuses de la 
Mère de Dieu désignées par des épithètes différentes, comme la « Reine des 
anges», I' « Espoir des chrétiens», la « Consolation de l'immolé », la «Vivi- 
fiante », etc. Plusieurs de ces calques ont élé coloriés, enlre autres celui de la 
plus belle et de la plus ancienne de ces images, appelée la « Vierge aux trois 
mains ». On lui donne ce nom parce que, coupée par les iconoclastes, la main 
de l'artiste qui la peignait aurait, à la prière de Marie, repoussé pour que le 
peintre pût achever le portrait devenu ainsi miraculeux. 

3" PEINTURES DES MANUSCRITS. 

Huit cents photographies reproduisant, soit dans la grandeur exacte, soit en 
dimensions réduites, les peintures ou miniatures prises dans les manuscrits les 
plus remarquables que possèdent les couvents. Cent de ces peintures ont été 
calquées et coloriées. Enfin des lettres majuscules et des vignettes, choisies 
également dans les anciens manuscrits, ont été reproduites sur huit cents 
calques. 
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4* PEINTURES EN MOSAÏQUE. 

Les mosaïques remarquables qui se trouvent dans les couvents du mont 
Athos, tant sur mur que sur bois, ont été reproduites au moyen de dix calques. 
Il faut observer cependant que, dans ce nombre, on a compris les calques de 
deux grands sujets du X e ou xi" siècle, qui se trouvent au couvent de Daphné 
près Athènes. L'une de ces mosaïques de Daphné représente le Crucifiement, 
l'autre la Descente du Sauveur aux limbes. Ces calques ont été faits lors du 
passage de la mission en Grèce et en attendant un bateau à vapeur qui devait 
la conduire au mont Athos. 

i 

5* ÉMAUX. 

Les anciens émaux byzantins sont d'une rareté extrême; on n'en a trouvé 
que quatre, et on les a reproduits avec les plus grands détails. Ces émaux, 
cloisonnés et translucides, représentent le Crucifiement, l'archange Michel, 
l'archange Gabriel et le Précurseur. 

6" ÉTOFFES DB SOIE. 

On a rapporté les copies de trois des rares étofTes en soie qui existent en- 
core. Ce sont des rideaux destinés à clore l'entrée du sanctuaire et appelés 
«catapétasmes». Le premier est un ouvrage serbe du xnr siècle. Le second a 
été donné par Jean IV le Terrible, de Moscou ; on y voit le groupe des trois per- 
sonnes auxquelles on donne le nom de Dcisous (Aïktovç), c'est-a-dirc Notre- 
Seigncur entre sa Mère et le Précurseur. Ces trois figures sont admirable- 
ment brodées en argent et ornées de pierres précieuses. \j> troisième panneau 
d'étoffe est un présent offert par un Comnène; on y remarque un aigle byzantin 
et une inscription dont on n'a pu jusqu'à présent déterminer la langue. 

7° bas-reliefs. 

Quinze images en pierre, mastic et métaux, ont été photographiées; plusieurs 
ont été moulées par le procédé; gai vanoplastique. Les plus anciennes, qui re- 
présentent saint Démétrius et saint Georges, remontent, dit-on, au V siècle. 
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II. - VASES ET ORNEMENTS SACRÉS. 

Cent copies de croix de différentes formes, en bois, en métal et en pierre, 
parmi lesquelles il en est qui portent des monogrammes et des inscriptions. 

Cinquante photographies reproduisant des calices, panagias, encensoirs, 
chandeliers, lampes, crosses, plats, chasubles, etc. Singulière particularité, 
l'un des calices est latin, en style gothique flamboyant du xv* siècle. On le 
conserve comme une relique dans un des couvents, ainsi que nous conservons 
nous-mêmes, dans nos musées, des calices à anses, d'origine byzantine et qui 
ne sont pas en usage dans notre rit latin. 

III. — ARCHITECTURE. 

L'expédition a dressé les plans généraux des couvents des ix% x', xr et 
xiii* siècles; puis les façades, coupes, élévations et perspective» intérieures 
des églises. On a dessiné, à part, des autels, des diaconicons. des clochers, 
des tours, des réfectoires, des iconostases anciennes et modernes, des agias- 
mes ou vases pour l'eau bénite, des pavés en mosaïque, des fenêtres en 
verre, d'autres en gypse ouvragé, des portes en bronze, d'autres en marque- 
terie, des colonnes avec les détails des bases et des chapiteaux, des armoi- 
ries représentant en relief les aigles byzantins et différents ornements. 

IV. —PALÉOGRAPHIE. 

Trois mille cinq cents photographies reproduisent près de cinq mille pages 
appartenant a différents manuscrits grecs et slavons. 

Une Rible du xu' siècle a été photographiée entièrement; on a fait de même 
pour le Lévitique, le Dcutéronome, Josué, les Juges et Ruth. contenant cent 
soixante-dix dessins ; de même encore pour quelques Évangéliaires, Psautiers, 
et Actes des apôtres ornés de quatre cents dessins, dont quelques-uns remon- 
tent, dit-on, au vi* siècle. Parmi ces manuscrits, on en distingue un contenant 
les quatre Evangiles, écrit sur parchemin avant 1384 et contenant quarante 
belles miniatures. Plusieurs photographies ont été prises sur des manu- 
scrits contenant la Liturgie, et on a photographié entièrement les Liturgies de 
saint Jacques, de saint Pierre, de saint Jcan-Chrysostome, de saint Rasile et 
celle des Présanctifiés. On a choisi, dans d'autres manuscrits, des pas- 
sages où la Liturgie grecque diffère de la Liturgie russe. 
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Voici l'indication d'autres manuscrits qui ont été photographiés en partie : 

Plusieurs manuscrits notés, contenant le chant ecclésiastique avec manuels 
et leçons; des Stichiron , Octoichon et autres hymnaires notés, qui ont été 
écrits depuis le îx" siècle jusqu'à nos jours. Pour faciliter l'étude de l'ancien 
chant ecclésiastique, on a reproduit, autant que possible, les mêmes hymnes 
prises dans des manuscrits de différentes époques. 

Un manuscrit de médecine, contenant des remèdes contre les maladies 
spirituelles et corporelles, ouvrage attribué à saint Luc. 

In manuscrit du » Guide de la peinture » Un manuscrit contenant des 
discours de Photius sur l'invasion des Russes à Constantinoplc, du temps 
d'Oleg. Un manuscrit contenant les Menées et orné de miniatures, monument 
d'autant plus intéressant qu'il justifie l'usage de célébrer la féte de aainte 
Catherine le 24 novembre, au lieu du 25. comme le fait aujourd'hui l'Église 
grecque. 

Un manuscrit contenant des commentaires sur Job, et orné de miniatures. 
Enfin, deux manuscrits des xi*et xif siècles, contenant les Prophètes; on y 
a pris la prophétie d'isaïe en entier et le commencement des autres. 

Parmi les manuscrits slaves, on a photographié entièrement les Liturgies 
de saint Jean-Chrysostome et de saint Basile; le Typicon de saint Sabas, 
premier archevêque de Servie; les Menées, les quatre Évangiles, une vie de 
saint Sabas, un hymnaire noté, un rituel et une lettre des moines de Chilan- 
dari au tsar Jean IV le Terrible. Cinquante photographies donnent des spé- 
cimens de manuscrits slaves depuis i/|52. Par le même procédé, on a rap- 
porté la copie de différentes chartes, dont vingt émanent de souverains russes, 
depuis Théodore Joaiinovitch, en 1592 ; de plus cent quatre-vingts autres pièces 
appartenant aux xir", xiii*, xiv' et xv' siècles, et la plus ancienne signature 
écrite en langue slave qu'on dit remonter au x' siècle. Il faut ajouter à cette 
série une centaine de chrysobules, donations et autres pièces écrites en grec. 
Enfin, on a rapporté les moulages de plusieurs sceaux grecs et russes. 

1. M. de SévastianofT a dit à Paris que cet exemplaire était beaucoup plus ancien et plus com- 
plet que celui rapport par moi du mont Athos en t840, et que j'ai publié en 4 845 sous le litre 
de « Manuel d'iconographie chrétienne grecque et latine ». M. de ScvaslianolT no m'a pas mis a 
même de vérifier ces deux assertions; mais, si l'exemplaire en question est réellement plus an- 
cien et plus complet que le mien, je suis le premier à m'en réjouir et le premier a demander 
qu'il soit publié au plus tôt. I> moment actuel est très-favorable à l'art byzantin, et l'on accueillera 
avec un grand empressement tout livre qui y sera consacré. Je fais également des vœux pour 
que les photographies, calques, copies, dessins de tout genre, rapportés par H. de SévastianofT, 
soiont publiés prochainement avec toute l'exactitude ot toute la beauté que l'intelligent et riche 
gouvernement russe saura exiger et rémunérer. {Note de M. Didron.) 
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V. — TOPOGRAPHIE. 

On adressé la carte topographique (le la presqu'île du mont Athos sur neuf 
feuilles; on a levé les plans des couvents les plus remarquables, au nombre 
de dix, et I on a fait environ cinquante vues de couvents. 

Pendant que les travaux de l'expédition étaient transportés a Pétcrsbourg. 
M. de Sévast ianoflf se rendait a Paris pour y prendre les positifs de ses pho- 
tographies négatives. En se rendant en France, il a visité plusieurs antiquités 
byzantines de l'Italie septentrionale. A Ravenne. il a étudié les mosaïques qui. 
dit-on, remontent au V siècle. A Venise, il a fait l'acquisition de quelques 
photographies des vases sacrés de Constantinople qui sont conservés au trésor 
de Saint-Marc, et il a pris des dispositions pour faire photographier tous les 
autres objets précieux renfermés dans ce trésor, ainsi que les manuscrits 
ornés de miniatures et de magnifiques reliures qui se trouvent h la biblio- 
thèque du palais ducal. 

Ici finit l'analyse du rapport présenté par M. de SévastianolT, que j'ai 
transcrite d'après la traduction verbale du R. P. MartinolT. 

Ji-men DURAND. 

M. 

On le voit, cette moisson d'art byzantin, que M. de Sévasfianolî vient de 
rapporter, est vraiment considérable. Aujourd'hui, toutes ces copies et pho- 
tographies, tous ces calques et dessins sont réunis à .Saint-Pétersbourg, dans 
un musée spécial où bien peu d'Européens, et surtout de Français, auront 
l'occasion de les voir et le loisir de les étudier; mais il faut espérer que le 
gouvernement russe saura bien trouver chez lui des savants et des artistes 
capables de décrire et d'expliquer, de reproduire et de publier tous ces trésors 
d'art cl d'archéologie. Alors le monde civilisé profitera de l'intelligence et du 
dévouement dont M. de SévastianolT a donné tant de preuves dans l'accom- 
plissement de sa mission. Mais, lors même que la Russie s'abstiendrait de 
publier, tout ne serait pas encore perdu : ces innombrables photographies, 
rapportées par M. de Sévastianoff. peuvent se tirer a un nombre indéfini 
d'exemplaires, et quelques-uns de ces exemplaires doivent nécessairement 
tomber entre les mains d'archéologues, d'artistes ou d'éditeurs qui s'empres- 
seront d'en faire la publication. Ainsi, au moment où il revenait défmitive- 
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ment du mont Athos par l'Italie, à la fin de l'année dernière, M. de Sévas- 
tianoff se rendit à Paris et m'invita gracieusement à voir les nombreux maté- 
riaux qu'il avait rapportés. Comme on le pense bien, j'acceptai cette offre avec 
empressement et, à l'examen de ces richesses, je témoignai plus d'une fois 
mon admiration. Sur le vif désir que j'exprimai de publier plusieurs de ces 
dessins, M. de Sévastianoff les mit à ma disposition, notamment un dallage 
entier, une peinture complète de la divine Liturgie, une mosaïque de l'Annon- 
ciation, un cuivre historié de la vie de la Vierge et du Sauveur, différent* 
reliquaires et un plateau en argent, ciselé de sujets religieux. Je ne me suis 
pas fait prier pour céder à cette générosité, et, dès aujourd'hui, en attendant 
que soit faite la gravure des autres objets , j'offre le plateau en argent qui 
appartient a l'église métropolitaine de Karès. 

Les Grecs ne distribuent pas, comme les Latins, le pain bénit pendant la 
messe; mais, une fois la messe dite, lorsque l'on sort de l'église, on trouve, 
soit dans le narthex extérieur, soit dans le |>arvis, posé sur un fût de colonne 
ou une stèle, un plateau de métal rempli de graines et de fruits suivant la 
saison. Ces graines sont le blé et l'orge; ces fruits sont les cerises, les raisins 
et les olives. Traits et graines ont été bénits précédemment, comme chez nous 
on bénit le pain et le gâteau , et chaque fidèle, en quittant l'office, en prend 
une petite pincée qu'il mange, après s'être signé avec un grand recueillement. 
C'est un reste des agapes, comme le pain bénit des Latins, mais plus varié, 
plus manifeste et plus savoureux; nous prenions plaisir, en Crèce et au mont 
Athos, à faire ce petit repas religieux en sortant de l'office du malin. 

C'est l'un des plateaux destinés à cet usage que nous publions aujourd'hui; 
il a été gravé avec une exactitude extrême par M. Jules Jacquemart, d'après 
la photographie que nous a donnée M. de Sévastianoff. 

Au centre, saint Nicolas, l'un des plus grands saints de l'Église grecque et 
même de l'Église latine. Le défenseur de la Trinité, le patron des marins et des 
enfants, le bienfaiteur des jeunes filles à marier, est revêtu du costume épisco- 
pal byzantin : grande aube, ample chasuble, large pallium brodé de croix que 
cantonnent de grosses perles. Il est assis sur le trône épiscopal où, en guise 
de coussin, est étendu le sac de laine en usage pendant tout le moyen âge, 
même latin, et que la respectueuse Angleterre a conservé jusqu'à ce jour 
pour y asseoir les présidents de son parlement. A la main gauche, saint Nicolas 
tient le livre des Évangiles; il bénit de la main droite en croisant, selon la 
manière byzantine, le pouce sur l'annulaire et en courbant le grand et le petit 
doigts, l'index demeurant tout ouvert. Son nom, O atioc NIKOAAOC, gravé 
près de ses mains, ne laisse aucun doute sur son identité. La barbe, les 
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moustaches, l'arrangement des cheveux, la coupe de la figure de saint Nicolas 
sont ceux des Russes d'aujourd'hui, des Russes de haute naissance. L'empe- 
reur Alexandre II et son père, l'empereur Nicolas, pour ne citer que des têtes 
couronnées, se sont modelés, on peut s'exprimer ainsi, sur cette figure et 
cette physionomie, de l'évoque de Myre. On a beau dire, l'homme fait ce qu'il 
veut de son corps. Je connais un certain nombre de Russes (fui ressemblent, 
comme des gouttes d'eau, à des saints byzantins. Près de la tête de saint Nicolas, 
et sortant du ciel : à droite, Jésus-Christ en buste, orné du nimbe crucifère, 
bénissant son grand saint; à gauche, la vierge Marie, portant le nimbe uni, en 
buste également, comme pour protéger visiblement l'illustre évêque de Myre, 
Au-dessus du Christ, un petit cartel où est gravé ic xc (Jésus-Christ). Près 
de la tête de la Vierge , cartel semblable avec le monogramme mp er ( la 
mère de Dieu). Il fallait les jeunes yeux de M. Jacquemart pour lire sur la 
photographie et graver sur la planche ces lettres microscopiques. A la droite 
du saint, sous le bras bénissant, un petit homme est agenouillé, offrant à deux 
mains une image du plateau dont il est le donateur. Ce petit homme, fils d'un 
moine grec, comme nous allons le voir, a son nom gravé sous ses jambes : il 
s'appelle ruNTAzn (Pantazi). 

Autour de saint Nicolas s'ordonnent, en deux cordons concentriques, trente- 
huit personnages en buste; chaque buste est enveloppé d'un rinceau circulaire. 
C'est ainsi qu'on représente ordinairement, dans notre art du moyen âge, les 
arbres généalogiques; ces rinceaux, habités par ces trente-huit individus, ne 
sont autres en effet que les ancêtres charnels et spirituels de Jésus-Christ et 
de la Vierge. Marie, racine de l'arbre, est assise a la base du tronc; Jésus, 
deur de cette végétation symbolique, Irfine au sommet de l'arbre. Seuls, la 
Vierge et le Christ sont en pied. Marie, ornée du nimbe uni. tend les bras et 
ouvre les mains en orante, comme les Crées et certains Italiens prient encore 
aujourd'hui; Jésus-Christ, orné du nimbe crucifère, ayant en guise de rational 
le livre des Évangiles tout grand ouvert sur sa poitrine, tend les bras et bénit 
des deux mains ses ancêtres et ses successeurs échelonnés à droite et à 
gauche. Les trente-huit petits personnages, qui portent des livres ou des 
banderoles, se ressemblent trop pour qu'on puisse les nommer un à un. 
Cependant, au bas, à droite de la Vierge, ce roi couronné et barbu est cer- 
tainement David; à gauche, cet autre roi, imberbe et couronné, est Salomon. 
Tous deuv portent une banderole déployée, destinée à contenir un texte des 
« Psaumes >• et du « Cantique des Cantiques » en l'honneur de Marie, fille de 
l'un, épouse mystique de l'autre. De la droite et de la gauche de David et de 
Salomon partent, sur deux rangs, les patriarches, les prophètes, les apôtres et 
xxi. 26 
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les évangélistes qui ont engendré la famille de Marie, prédit la venue du Messie, 
proclamé «>n incarnation, écrit ses actions et fondé la religion chrétienne. 
Sept de ces personnages, les plus rapprochés du Christ, portent chacun un 
livre ouvert ; j'y verrais volontiers Moïse tenant les Tables de la Loi, mais sur- 
tout les évangélistes avec saint lierre et saint Paul, auxquels est du réta- 
blissement du christianisme et qui méritent d'avoir un livre entier aussi bien 
que les quatre évangélistes. 

In cercle de courtes cannelures concaves sépare le creux du bassin de son 
rebord, qui est plat et mouluré de quatre cordons. Le premier cordon s'aplatit 
en filet uni; le second est cannelé en creux; le troisième est ourlé de petite* 
perles; le quatrième est plat et gravé, dans tout son contour, d'une inscrip- 
tion que la photographie, toute précise qu'elle soit, rendait diflicilc à lire. 
Plusieurs personnes, entre autres M. le comte A. OuvarolT, M. Julien Durand, 
M. Edmond Renaudin et des professeurs de l'Université, s'y sont mises 
ensemble ou séparément, et voici ce qui a été lu : 

+ O IIAPUN AICKOC El'F.NETQ . AU CTNAPOMHC KAI AAflANIIC TOT TIMIÛTATOI 
KVPor IIANTA7.il • V10V AKAKIOV MONAXOl" • KAI lirCAT HKOAUl'AC KAI AOIKIH HIITH 
EKKAIICIA TOr Allor MKOAAOT TOI" HVAW ATOVITOf EN TU KONTO CKAAIU ETI BîTO 
MAJTOVË TEXSH KUNCTA>TINOl IIOAIC AJIO NAJIOT 

Voilà ce que nous avons cru lire et ce (pie, en conséquence, nous pouvons 
traduire par : 

+ LE PRÉSENT DISQIK FVT PAIT l'An LES SOINS ET l'ARGENT DC TRÈS-IIONORARLE SKI- 
UNEUR PANTAI1 FILS D°AkAEIOS MOINE ET DE MADAME TilÉObORA. ET IL FUT CONSACRE 
A L'EULISK l>K SAINT-NICULA* LE TIIALUATURUE JIANS LE PAYS SKALIOg EN LANNÉE 
8lîîi LE 5 HE MARS FAR l.'ART DK CONSTAMW DE LA TILLE DE NAPOS. 

L'ère de Constantinople fait remonter la création du monde à l'an 5508 avant 
Jésus-Christ; en la retranchant de 8622, il reste l'an 3114- Comme il s'en 
faut de 1253 ans que nous soyons à l'an 311 4. l'erreur du ciseleur nous 
oblige, ce qui est fâcheux, à nous passer de lui pour dater cet objet. Déjà, ne 
connaissant pas la différence de l'oméga et de l'omicron, il avait gravé eymT*» 
pour tyevtTo, puis Tt|MwT*Toi> pour TifttoraTou , puis xovTo pour kovtu; et enfin, 
dans son patois, il écrit en et [lap-rou, que la Grèce antique ne connaît pas. Il 
est donc à peu près certain qu'il n'a pas su écrire la vraie date, et cependant 
il met l'iota et les signes parangoniques où il faut. A supposer que la pre- 
mière lettre ne soit pas 8000, mais 7000, les autres restant ce qu'elles sont, 
nous avons pour la date de fabrication l'an 2114 ; si nous abaissons d'un mille 
encore, nous avons 1114; d'un mille encore, nous avons 114- Or, ce n'est 
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point en 21 U, qui n'est pas encore né, qu'on a fabriqué ce plat; ni en Hift. 
comme le prouvent les ornements qui sont presque de notre siècle, et encore 
moins en llh. En enlevant à l'oméga son iota souscrit, nous avons 800; puis, 
additionnant ensemble les deux premiers chiffres, 800 et 000, on obtient 
IfjOO auxquels on ajouterait les 22 des deux derniers chiffres. Cette date de 
1422. quoique bien ancienne, ne répugnerait pas absolument au style de 
l'ornementation; mais on y arrive avec des suppositions trop ingénieuses et 
qui nous la rendent suspecte. Nous ne pouvons absolument sortir de ces 
ténèbres, et M. le comte Ouvaroff, par je ne sais quel instinct, s'était écrié 
que le plateau datait de ; c'est peut-ôtre un peu récent. En conséquence 
des œuvres de ce genre que nous avons rencontrées en (îrèce, aux Météores 
et au mont Athos, nous pensons que te plateau date de la fin du xvni* siècle 
ou des toutes premières années du xix'. Ce n'est pas, comme on le voit, 
d'une bien grande antiquité; mais l'art byzantin, depuis plusieurs siècles, a 
fait quelques pas à peine, en sorte que cette œuvre toute moderne rappelle, 
en plusieurs points, un style plus ancien. D'ailleurs ce n'est pas un travail 
a dédaigner : pour des plateaux de burettes, de pain bénit ou de quêtes, 
nos orfèvres parisiens pourraient s'en inspirer avec avantage. 

ninRON 
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(FIN ') 



CHEF DE SAINTE LIBÉRATE. 

Le trésor de Conques possède deux chefs semblables à relui que nous 
publions. Dans tous les deux, la face et les épaules, les chairs enfin, sont 
exprimées par de la toile peinte en couleur naturelle, collée sur un relief qui 
doit être en bois. Les cheveux sont faits d'une plaque en argent doré, travaillée 
au repoussé et clouée autour du visage et du cou. La robe est en argent, 
galonnée en argent doré; cinq pierres ont été appliquées en guise d'agrafe 
sur le devant du corsage. La hauteur totale de ce buste est de 0 m ,36. Cette 
pièce, qui, d'après la forme des yeux en amande, doit appartenir encore au 
xiv' siècle, n'a de remarquable que la perfection avec laquelle la toile a été 
marouflée, malgré les reliefs de celle-ci, sur la sculpture en bois qui exprime 
les traits du visage. C'est à peine si quelques plis, aux alentours de la bouche, 
montrent que la toile s'est détachée par endroits. 

BRAS DE SAINT GEORGES. 

Le saint Georges, dont le bras est enfermé dans le reliquaire que nous 
publions, n'es! point le héros qui délivra la vierge de Cappadoce des atta- 
ques du dragon, dont la défaite a été si souvent représentée. Ce saint Georges 
fut moine de Conques au ix* siècle, et évêque de Lodève en 877. 

Ce bras reliquaire, haut de 0'°,58, est en argent repoussé et doré par 
parties. La main bénissante sort d'une manche étroite, ornée d'un quadrillé, 

». Voir les « Annales Archéologiques », vol. xvi, pages 77 et *77; vol. xx, pages H5. «64 
«t 3î7: vol. XXI, pain» 39-46 el «3-4M. 
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dont le champ est décoré de griffons en relief d'une grande fierté de dessin, 
et de petiles rosettes a six feuilles, le tout doré. La manche de dessus, plus 
large que l'autre, est en argent et couverte de plis produits plutôt par 
l'usage et par les accidents que par la main de l'ouvrier. In crucifix, au 
sommet duquel vole un aigle nimbé, le tout en repoussé et doré, est le 
seul ornement que le inétal ait reçu. Au-dessus est une ouverture pour 
la relique, fermée par une petite porte ornée de deux motifs semblables 
en filigrane tordu, de la plus grande richesse. Comme d'habilude. ces 
filigranes servent de fond à des pierres symétriquement distribuées sur la 
surface de la pièce, pierres qui sont ici en verroterie jaune et bleue. Ce 
bras reliquaire nous semble appartenir à la fin du xiu* ou au xiv* siècle. 

CROIX PROCESSION N ELLE. 

Cette croix est dessinée au sixième de sa grandeur, e'est-a-dire que , sans 
sa douille, comme nous l'avons représentée, elle est haute de i'^AO; avec la 
douille, elle a 1"',58 et ses bras mesurent 0 m ,80. Ajoutons que son bâton, 
encore recouvert de lûmes d'argent qui i'cnveloppent de leurs spirales, et 
muni à sa partie inférieure d'une garniture en fer. mesure 1",04 ; de sorte 
que tout l'ensemble est long de 2",G2. Aussi cette magnifique pièce d' orfèvre- 
rie est d'un poids tel, que l'on exempte de payer le prix de sa chaise le fidèle 
qui consent à la porter pendant les processions. 

Elle est formée d'une Ame en bois revêtue de lames d'argent frappées 
d'une large feuille profondément déchiquetée, mais non aiguë dans ses con- 
tours, qui nous semble une imitation libre de la feuille du figuier, si commune 
dans les sculptures en bois de la fin du xv* siècle. Des pierres cabochon et 
même des pierres antiques, serties en argent, sont distribuées en différentes 
parties de la croix, sur sa face et sur son revers. Le frappé est bordé de 
chaque côté par un gros fil tordu accompagné d'un ornement assez inusité. 
Celui-ci nous semble formé de deux minces bandes d'argent superposées à 
plat et à angle droit, à l'une de leurs extrémités, et pliées alternativement 
l'une sur l'autre, de façon à former une colonne carrée que l'on allonge en 
la tirant à ses deux extrémités. C'est ce que font les écoliers paresseux avec 
deux bandes de papier, pour tromper les longues heures de l'étude. L'on 
obtient ainsi une espèce de torsade, à creux très-profonds. C'est donc une 
torsade de cette espèce qui a été soudée pour border les garnitures des faces 
de la croix. Des bandes d'argent unies, placées en biseau et dont l'arête de 
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réunion est cachée par un gros fil tordu, forment les côtés. Puis, extérieu- 
rement à cette torsade, on a soudé un ornement à jour, dont chaque élé- 
ment est formé d'espèces de pommes de pin accompagnées de feuillages qui 
s'épanouissent de chaque côté. Le sommet de la croix et les extrémités de 
ses bras se terminent par des espèces d'étoiles à rayons curvilignes, en ac- 
colade aiguë, qui portent chacun une grosse perle d'argent doré, cerclée 
de trois bandes, deux bandes lisses accompagnant un rang de perles, et dé- 
corée à son sommet d'une fleur plate à quatre pétales qui y est rivée. Une 
étoile semblable, mais a quatre pointes seulement, marque l'extrémité infé- 
rieure de la croix. Des figures en argent repoussé, doré par places, sont appli- 
quées au centre de ces étoiles, et accompagnées de pierres qui garnissent 
chacune de leurs pointes. 

L'intersection de la tige et des liras de la croix est marquée par un carré 
qui interrompt leur ornementation, et forme dans les angles des saillies dont le 
biseau s'accorde avec celui qui règne tout autour du montant et des traverses. 
La torsade do bordure seule l'entoure, et des glands en argent sont soudés à 
l'extrémité de chaque angle du carré, dans le prolongement de ses diagonales. 

Le côté de la croix (pie nous avons dessiné est le revers, et nous l'avons 
choisi pour montrer la statue de sainte Foy, rcconnaissable au gril qui lui sert 
d'attribut. Elle occupe le centre de la croix, et prouve par sa présence que 
celle-ci a été expressément fabriquée pour l'abbaye de Conques. Une induction 
pareille pourrait être tirée de l'emploi des pierres antiques dans une œuvre 
d'orfèvrerie d'une époque aussi avancée dans le moyen âge. l^s coutres du 
trésor de Conques, qui possède encore tant de pierres provenant de tant de 
reliquaires dont nous avons retrouvé les débris, ont dû chercher l'emploi de 
ces richesses, et faire violence aux orfèvres qu'ils employaient pour que ceux-ci 
appliquassent sur leur œuvre des ornements qui n'étaient plus guère usités à 
l'époque où ils travaillaient. 

Ce sont les figures des évangélistes qui sont appliquées aux extrémités de 
la croix du côté de sainte Foy. Saint Jean, écrivant sur une banderole, est 
placé comme d'ordinaire au sommet et caractérisé par l'aigle qui tient dans son 
bec l'encrier du prophète, suivant une constante habitude des miniaturistes du 
xv* siècle. Saint Marc, avec son lion, est assis sur le bras droit de la croix (à 
gauche) et taille sa plume. Saint Luc, caractérisé par une tôte de bœuf, est à 
l'opposé et réfléchit. Au bas, saint Matthieu, assis dans un fauteuil, écrit sur 
un livre les paroles que lui dicte l'ange. Le nimbe orne la téle des évangélistes 
et celle de l'ange de saint Matthieu ; mais les trois animaux symboliques en 
sont dépourvus. 
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Au revers, c'est le Christ en croix que l'on voit entre la Vierge et saint Jean, 
placés aux extrémités des bras de la croix. Le Père étemel est au sommet, et 
un reliquaire est placé a la base, au revers de saint Matthieu. 

Ces figures, que nous ne croyons pas faites pour les places qu'elles occupent 
et dans lesquelles elles s'ajustent assez mal, sont très-remarquables par le 
travail et par le style. Les draperies, à plis cassés, suivant les habitudes du 
xv' siècle, sont fort soignées et les têtes montrent un grand caractère. Celle 
du Père éternel, couverte d'une longue chevelure abondante, ornée d'une 
grande barbe étalée en éventail, nous semble se rapprocher, par le style, des 
«'livres flamandes que les ducs de Bourgogne firent exécuter à Dijon au com- 
mencement du xv* siècle. Mlle montre en effet une grande ressemblance d'as- 
pect avec certaines têtes du Puits de Moïse, ce clief-dVuvre que Claux Sluler 
exécuta pour Philips le Hardi, et une ressemblance réelle avec une autre tête 
de Dieu le père qui fait partie d'une Trinité aujourd'hui exposée dans l'église 
Notre-Dame de Dijon. Nous pensons donc que ces figures de la croix de Con- 
ques sont de quelque élève de l'école bourguignonne. Quant à leur origine 
française, elle est attestée parles poinçons que l'orfèvre y a frappés. L'un est 
un R surmonté d'une fleur de lis couronnée; l'autre porte les deux letlres pp.. 
Celui-ci est le poinçon du maître, tandis que le premier est la marque du bu- 
reau de garantie. 

Les ornements d'architecture dominent dans la partie inférieure de la croix. 
D'abord le bas de la hampe est lisse et accosté d'un contre-for! sur chacun de 
ses angles; il |M>rte sur un renflement à surface concave, au-dessous duquel 
se développe le nonid. 

Celui-ci est octogone, garni sur chacun de ses angles de contre-forts très- 
riches et très-compliqués, ornés de pinacles et de frontons à crochets, de gar- 
gouilles et de colonnes pour supporter la saillie du toit qui les interrompt k 
leur milieu. Ils ont 0"\20 de hauteur. Leur base s'appuie sur l'extrémité de 
grandes feuilles qui garnissent l'amortissement inférieur du bouton. L'amor- 
tissement supérieur est en forme de toit couvert d'imbrications et garni d'un 
rang de crochets sur ses arêtes. La section octogone de ce toit va en s'apla- 
tissant, afin de se raccorder avec la hampe de la croix dont la section esl 
un rectangle. 

Une galerie, formée de fleurons alternativement petits et grands, surmonte 
une moulure en guise de corniche, et garnit l'intervalle des contre-forts, a la 
naissance du toit. Au-dessous sont les dais qui abritent les statues d'apotres 
qui se dressent sur chacune des faces du nœud. Ces dais sont formés de deux 
arcs en accolade, garnis de crochets, accostés de petits contre-forts en avant 
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d'un panneau ajouré, orné do moulures et surmonté d une galerie. Malgré les 
dimensions de la pit-cc , tous ces détails , exécutés avec une délicatesse 
extrême, puisque chaque dais formé de pièces de rapport n'a que 0 n '.0!i de 
largeur, ont demandé une très-grande habileté de la part de l'ouvrier. 

Les statues d'apôtres reposent sur un culot décoré de feuilles de figuier. 
Toutes portent un livre et un attribut. Ce sont les suivantes, dans l'ordre de 
placement, en commençant par celle qui est le plus en évidence sur notre 
gravure : 



Sain( Paul, un «taiw. 
Sain! Simon, une equerre. 
Sainl Jacques Mineur, uno lance. 
Saint Pierre, une clef. 



Saint André, une croix. 
Saint Barthélémy, un couteau. 
Saint Matthias une hallebarde. 
SaintJacques Majeur, un bourdon de pèlerin. 



L ii soubassement en moulure à arêtes vives termine le nœud au-dessus de 
l'amortissement courbe qui le relie à sa douille. Cette dernière est lisse et 
terminée par des moulures accentuées et saillantes pour reposer sur celles qui 
terminent le bâton a sa partie supérieure. 

Ce bâton est garni d'une spirale formée par deux bandes d'argent frappées 
chacune d'un dessin dont nous donnons le détail de grandeur d'exécution, il y 
a 19 spires de la palmette, et 17 de l'autre ornement qui nous semble apparte- 
nir, à la Renaissance, par conséquent, être d'une époque bien postérieure au 
reste de la croix. 

lue garniture en fer, munie d'une pointe qui s'enfonce dans une petite boule, 
termine le bâton à sa partie inférieure. 

La grandeur, la conservation et l'ensemble complet de cette croix en font 
une des pièces du trésor de Conques dont les habitants sont le plus fiers, et 
celle qu'ils estiment par-dessus tout. 

Toutes ses parties appartiennent-elles à la même époque? .Nous ne le pen- 
sons pas. et nous croyons le noîud et les ligures antérieurs a la croix elle- 
même. Voici sur quoi nous fondons notre opinion. Il existe encore dans le trésor 
de Conques une pièce que nous n'avons point eu le temps de dessiner, et qui 
nous semble être une couverture d'évangéliaire. Sur une plaque en vermeil 
ornée d'un magnifique ensemble de grands rinceaux fort délicats, qui partent 
tous du même point, et que terminent de légers feuillages, le Christ en croix 
entre la sainte Vierge et saint Jean est représenté par des figures en ronde 
bosse. Une bordure saillante encadre et protège ces figures. Or, cet encadre- 
ment présente le même frappé que la croix, et le style des figures comme celui 
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des ornements de la plaque annoncent la seconde moitié du x\T siècle. Nous 
croyons donc qu'il faut reporter à cette époque les remaniements qu'a dù subir 
la croix processionnelle de Conques, dont on aurait renouvelé les plaques de 
garniture en utilisant les figures d'une croix plus ancienne. 

Il existe encore dans le trésor de Conques un dernier reliquaire que nous 
avons seulement aperçu sans pouvoir nous en approcher, et à plus forte raison 
sans pouvoir ni l'examiner ni le dessiner. 11 renferme une relique dont on 
semble un peu honteux, que l'on nous a avouée, après de vives instances de 
notre part pour savoir ce que contenait une boite déposée au plus haut de 
l'armoire aux reliquaires. Sur l'assurance que cette boite n'offrait et ne conte- 
nait rien qui pût intéresser un archéologue, nous avons dù nous tenir pour 
satisfait d'apprendre que le « saint nombril » y était enfermé. Il aurait été 
donné par Pépin, le troisième fondateur de l'abbaye, détruite par les Sar- 
rasins sous Charles Martel. Ce roi aurait envoyé en même temps le « saint 
prépuce » Quel dommage que rien ne soit conservé du reliquaire primitif, h 
moins qu'il ne faille en retrouver les débris dans ce fragment que nous avons 
déjà publié, et qui nous semble appartenir à l'orfèvrerie du vin* siècle! La 
forme ombilicale de la pierre noire qui en forme le centre semblerait convenir 
au reliquaire de l'ombilic du Christ. 

Parmi les œuvres d'orfèvrerie disparues , mais dont la chronique de Con- 
ques nous a conservé la mention , il faut citer deux vases d'or ( « baucos 
aurcos, vasortim genus >) légués en 812 par un certain Dadila, homme illustre 
deSeptimanio (Languedoc), qui les tenait de Charlcmagnc. Des vases d'ar- 
gent, des chandeliers d'or et d'argent , ses armes mêmes avaient été légués 
avec quelques terres par ce même Dadila*. 

Enfin nous trouvons, dans les environs de l'année 1035, un de ces exemples 
fréquents au moyen Age de l'envoi de certaines pièces d'orfèvrerie pour con- 
firmer une dotation. C'est Thibaut 1% comte de Champagne, qui offre un 

4. « Muod cliclum locum adamarat, quem visilavil, reliquiis auro et argento et ornamentis inû- 
nitis pr.edu'tiun monaslnriuin dilavil; et Christi umbilicum in oo posuil, scilicet itUtm pelliculura 
qu;e prn<M )nu>ri< in iinibilîeo |>r>>i quorum miliv iiatrm ; cl, ut in dicto monasterio dieitur, cir- 
cumcMoneiu. quai» >ibi avuneulus porlavil, Conchas niisil et in quodam vasculo, cura umbilico 
vocal*», cap*,» nntfsna re-vrvatur. Qux reliquia?, scilieelquiceumquosinliUaD.in magna vénération* 
habentur ». — * Lil^r mirabilis. » 

i. « DadilunUïS in Srpiimania vir illuslris..., leMamentum condidtt,.. Ad lia:c monastorio, quod 
Conduis vocal, quod in honore ?ancli Salvatoris dcdtcaluro in pago Rodenico, scu Rutennico... 
locuni... Baucos vero suo* aurco?, vasoruin genus, quos a domino ac piisiimo Karolo iinpcratore 
se acceptes* dicil, pro remedio anima- su» in sacerdotes ac pauvres erogari cupit. 

ultom vasa argcnusi et ceramenta auro vel argento, vol ferramenla... arma item sua... t — 
» Liber mirabilis. » 

XM. 2.") 
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calice d'argent et ensuite une aiguière d'or comme gages du don qu'il faisait 
de l'église de Coulommiers en Brie au monastère de Conques 1 . 

Mais la plus étrange des pièces d'orfèvrerie que dut posséder le trésor de 
Conques fut celle qu'avait donnée, avec une vingtaine de vases en argent doré, 
Raymond III, comte de Rodez, vers l'année 961, avant de partir pour Jéru- 
salem. C'était la selle sur laquelle il avait l'habitude d'aller à cheval , qu'il 
avait enlevée dans un combat contre les Sarrasins, et qui n'était pas estimée à 
moins de cent livres. Décomposée en fragments convenables, on en avait fait 
une grande croix d'argent, de fabrique « sarrasinoise ». L'auteur presque 
contemporain qui donne ce détail, Bernard, écolatrc de l'église d'Angers, en 
1010, assure que de son temps elle était d'une telle intégrité et d'un art si 
délicat, que non-seulement aucun des orfèvres contemporains ne saurait 
l'imiter, mais encore n'en connaîtrait la fabrication'. Nous devons imiter la 
discrétion du chroniqueur, et nous contenter de citer ce nouvel exemple de 
l'influence de l'art oriental en Occident avant les croisades. 



Parmi quelques ustensiles anciens qui servent encore à des usages journa- 
liers, nous avons trouvé dans la sacristie deux bassins émaillcs du xiir siècle 
et dépareillés, puis quelques plats en cuivre jaune repoussé, du xv* siècle. 
L'un des bassins est décoré, comme ù l'ordinaire, de sujets fantastiques; 
quant au second, que nous publions, il est chargé d'écus qui nous ont engagé 
à le dessiner dans l'espoir d'y trouver une date par leur rapprochement. 11 
était permis de penser que ces armoiries étaient celles des alliances de quel- 
que famille du Rouerguc qui en aurait fait hommage à l'abbaye de Conques, 
et que l'on arriverait ainsi a préciser l'époque de fabrication de ce bassin, et 

4. a Tcroporc Odolrici (abbatis, qui scdcbal circilcr 1035), Theobaldus Campaniao cornes, Odonij 
oomitis filius, Columbaricnsem ccclesiam, in pago Bricgio, contulit Conchensibus ; quamdonationem, 
mtsso calice argenloo et postea oblato scypbo aurco, ipso conGrmavit. » — « Gallia Christiana », T. i. 

I. « Crbi Ruthonic» cornes Ragomundus, filius illius Ragcmundi qui in via Sancti-Jacobi truci- 
datus fuit, antequam Icrosolymam iler aggrederotur, in quo obiiu dederat SancUc-Fidi vasa 
argontea bene cœlata signisque aspera, atquc, ut ratio artificii rxposcit, per loca plurima deau- 
rata, numéro viginti et unum. Sellam quoquo cui equilans insidere solebat, quam quidem viclor 
in praclio a Saraccnis tulcral, non minorî prelio quam centum librarum aestimalam, cujus raombra 
per discretas partes résolu la crucem argentoam conficiebant grandem. orlalura Saraccnica, salva 
integrilate, quaj adeo subtilis artiûciosaquo est, ut in nostralibus artiûcibus non modo nulium iovo- 
niat imitatorem, sed nec in cognoscendo discrcliorem ». 

Bernard, écolatre de l'église d'Angers. • Traite sur bs miracles de sainte Foy do Conques ». — Du 
Mège, « Histoire générale du Languedoc ». Preuves, T. h, p. 674. Toulouse, 1860. 
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par suite de ses analogues. Mais nos recherches dans les armoriaux des pro- 
vinces méridionales n'ont abouti à rien, et, de plus, ces armes déroutent les 
héraldistcs, qui ne les trouvent pas conformes à la science du blason. Hormis 
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les armes de France, d'azur aux fleurs de lis d'or sans nombre, qui occupent 
le fond du bassin , hormis l'écu deux fois répété d'or au lion rampant de 
gueules *, les deux autres écus sont de la classe des « armes a enquérir ». 

Ainsi l'écu qu'on pourrait blasonner d'or, au sautoir vivré de sable, ne se 
rencontre pas ; mais l'autre, qui serait d'argent au chef de sable avec la croix 
de gueules évidée et fichée brochant sur le tout, est contraire aux lois héraldi- 
ques, en ce sens que la croix empiète sur le chef, et que là on a deux émaux 
se détachant l'un sur l'autre. Cette anomalie et la façon dont l'ouvrier émail- 
leur l'a tranchée nous semblent devoir jeter un certain jour sur ces lois héral- 
diques qui exigent que le métal se détache toujours sur l'émail, ou l'émail sur 

i. C'est par erreur que le lion est tourné à dextre. le transport sur bois de notre dessin ayant 
été fait sans qu'on ait eu la précaution do le retourner. 
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le métal. Les raisons qui se fondent sur un contraste plus grand des couleurs 
ont certes leur valeur, mais rien n'empèche de coudre ou de peindre les cou- 
leurs les unes sur les autres, tandis qu'il semble que les termes mêmes usités 
par la langue du blason indiquent qu'une cause toute pratique avait rendu 
cette loi nécessaire. Dans ce langage les couleurs s'appellent des émaux. 
Pourquoi, si ce n'est par l'habitude où l'on était de les exprimer précisément 
par des émaux sur des pièces du service journalier et du harnachement? Pour- 
quoi encore? C'est que le développement des armoiries correspond à l'époque 
de la fabrication des émaux champlcvés. Dans l'exemple que nous donnons, 
les fleurs de lis sont réservées en métal sur le fond qui a été émaillé d'azur. 
Le lion, au contraire, a été champlcvé et émaillé de rouge sur le fond réservé 
en or. Le sautoir vivre a été également champlcvé et émaillé de noir, le fond 
restant en or. Enfin , dans le dernier blason, Témailleur avait à exprimer une 
croix rouge sur un fond à moitié d'argent, à moitié de sable. Comme il était 
forcé d'exprimer l'argent par de l'émail blanc, il a champlcvé son fond et sa 
croix, dessinant le contour de celle-ci par une bande de cuivre réservée, sui- 
vant l'usage constant de l'émaillcric champlevée. 11 a obtenu ainsi ce qu'on 
appelle une croix évidéc; et notons qu'ici, par la force même des choses, le 
métal £st opposé à l'émail , puisque l'émail rouge de la croix est séparé, par 
son contour métallique, de l'émail blanc et de l'émail noir du fond. 

Celte pensée, que c'est la technologie qui a imposé ses lois à l'art héral- 
dique, est corroborée précisément par cet écu si extraordinaire pour les héral- 
disles modernes. L'écu est d'argent et le chef de sable. Or, n'est-ce pas par 
la nicllurc sur argent que celte opposition devait être obtenue lorsque cet écu 
était isolé et non figuré comme ici sur le cuivre, où l'on rencontre l'émail 
noir par exception? En effet, c'est presque toujours à l'argent que le noir est 
opposé. Cependant notre bassin otTrc également le noir opposé h l'or dans 
l'écu au sautoir vivré , mais l'argent pouvait être doré après la nicllurc, et 
cotte exception, assez fréquente du reste, n'infirme en rien la proposition que 
nous émettons, à savoir : que la majorité des armoiries à fond d'argent sont 
chargées de pièces de sable. 

Il pourrait résulter de là que les armoiries à enquérir, c'est-à-dire opposées 
aux lois héraldiques, peuvent être antérieures ou postérieures a la fabrica- 
tion des émaux champlcvés qui s'introduit en France et à Limoges presque en 
môme temps que l'usage du blason, et qui semble avoir cessé avec le xiv' siècle. 

Quant aux armoiries avec couleurs naturelles, elles doivent être au contraire 
postérieures à l'époque où la pratique des émaux champlcvés fut abandonnée, 
d'autant plus que leur emploi est contraire aux usages du moyen âge qui, 




TRÉSOR DE CONQUES. 198 

dans l'ornement, oppose brusquement les couleurs entre elles, et qui trans- 
forme la nature pour l'accentuer davantage. 

On ignora longtemps quel était l'usage de ces bassins émaillés que Ton 
trouve généralement par paires, l'un des deux étant garni d'un biberon, 
espèce de petite gargouille percée pas du bord : bassins que les inventaires 
appellent <r gémellions ». 

M. le comte Léon de Laborde, dans son m Glossaire », avait expliqué avec 
sa sagacité habituelle que l*un des gémellions, celui qui est muni d'une gar- 
gouille, servait d'aiguière pour verser l'eau sur les mains de la personne à 
qui on i donnait à laver », et que l'autre recevait l'eau. « L'échanson, dit 
Olivier de La Marche en M\lh, s'agenouille devant le prince et lève le baein 
qu'il lient de la main senestre et verse de l'eaue de l'autre bacin sur le bord 
d'iccluy et en faict créance et essay et donne à laver de l'un des bacins et 
reroil l'eaue en l'autre bacin 1 ». Ce texte est le commentaire du dessin qui 
accompagne ces lignes, et qui est l'un des trois exemples que nous avons 
trouvés jusqu'ici de l'emploi de gémellions. C'est la copie de l'une des nom- 
breuses miniatures des « Emblemata biblica » de la Bibliothèque *. Le second 
appartient au même manuscrit ; le troisième est sculpté sur un magnifique 
diptyque en ivoire qui fut enlevé à l'abbaye Saint-Jcan-dcs- Vignes de Sois- 
sons pendant la Révolution, et qui est aujourd'hui en Angleterre. Tous trois 
représentent Pilate se lavant les mains. 

MANUSCRIT DE LA Dl DLI OTU EQ V B IMPÉRIALE. 




PIL»T« ■ ! L»Y»MT L*» HAIM». 



4. Lo comte Léon do Laborde, « Nolico des émaux du musée du Louvre. Documonts et Glo*- 
«aire ». Article : « Bacins à lavor ». 
«. m EmLIcmata Biblica Bibliothèque. Fonds Saint-Germain latin, n' 37. 
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Dans notre gravure, le bassin qui sert d'aiguière ne semble point muni 
d'une gargouille, car l'eau sort par-dessus ses bords. Le serviteur porte sur 
l'épaule un essuie-mains dont est recouverte la main qui porte le bassin 
inférieur. 

CONCLUSION. 

Telles sont toutes les œuvres de métal que renferme le trésor de Conques. 
Nos lecteurs ont vu passer successivement sous leurs yeux, en description 
et en gravure : deux autels portatifs, trois reliquaires, trois statuettes, une 
lettre de métal, deux phylactères, une ceinture, un ostensoir, une monstrance, 
un chef et un bras de inétal, une croix processionnelle, doux bassins émaillés, 
des ornements ou détails et principalement un fauteuil. A quoi nous pouvons 
ajouter les cinquante-neuf pierres antiques, intailles ou camées, appliquées 
sur ces œuvres d'or et d'argent. Donc, en tout, quatre-vingts objets différents, 
la plupart extrêmement anciens et appartenant à la plus vieille orfèvrerie de 
France, tous fort curieux et dont plusieurs, notamment le fauteuil, l'ostensoir 
et le bras, pourraient servir de modèles à nos orfèvres d'aujourd'hui. 

Nous noterons, pour compléter les renseignements sur ce que possède cette 
église perdue dans un des endroits les plus sauvages de la France, quelques 
objets relégués dans un coin de la sacristie ou conservés au presbytère. C'est 
d'abord la crosse en bois sculpté et doré au xviu' siècle que portait un des 
derniers abbés de Conques; puis un bâton cantoral du même travail et de la 
môme époque; puis un certain nombre de bâtons de confrérie, moins soi- 
gneusement travaillés, mais appartenant au même art. 

Enfin, quelques tapisseries du xvi* siècle qui représentent, nous a-t-on dit, 
la légende de sainte Foy, mais que nous n'avons point eu le loisir d'examiner, 
doivent encore intéresser l'archéologue ou le curieux. 

Terminons en rendant hommage à l'esprit éminemment conservateur et au 
désintéressement des habitants de cette pauvre bourgade du Rouerguc, qui 
nous ont conservé toutes ces richesses, confiées à la loyauté de chacun pendant 
la tourmente révolutionnaire, et restituées avec un désintéressement qu'on ne 
saurait trop louer lorsque toute crainte de danger fut disparue. • 

Aujourd'hui, chacun en apprécie davantage le prix en voyant les pèlerins de 
l'art succéder, à Conques, aux pèlerins de la foi, et nous ne craignons point 
pour le sort de toutes ces richesses que nous publions. Leur publication même 
leur donnera un nouveau mérite aux yeux de ceux qui, les ayant reçues en 
héritage de la loyauté de leurs pères, les possèdent aujourd'hui. 

A. DARCEL. 
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LES ŒUVRES DE MISÉRICORDE 



La Charité, nous l'avons vu, donne dos vêtements à ceux qui sont nus, de 
l'argent aux pauvres, de la nourriture cl de la boisson à ceux qui ont faim et 
soif 1 . Mais la nudité, l'indigence, la faim et la soif ne sont pas les seules souf- 
frances, même corporelles, auxquelles l'humanité soit exposée. Les intempéries, 
la maladie, la captivité, la mort réclament des soins particuliers. Il a donc fallu 
donner à la Charité des auxiliaires pour l'aider à soulager toutes ces misères. 
C'est de la Charité que partent les ordres de soulagement, mais ces ordres se 
ramifient en six ou sept principales sections pour aller atteindre les six ou 
sept variétés de souffrances. L'intelligence des philosophes avait décomposé la 
mémoire en neuf qualités distinctes, et la sagesse chrétienne en trois vertus 
principales ; l'imagination des artistes personnifia la mémoire et ses consé- 
quences, la sagesse et ses attributs: de la mémoire elle fil Mnémosync, mère 
des neuf Muses, et 5. la mère Sagesse ou Sophie elle donna pour filles sainte 
Foi, sainte Espérance et sainte Charité. 

A son tour la Chanté devint mère sous le nom de Miséricorde et mit au jour 
sept filles chargées de secourir les sept principales souffrances corporelles de 
l'homme. 

Ces souffrances sont : 

La Nudité, la Faim, la Soif, les Intempéries, la Maladie, la Captivité, la 
Mort. 

Lorsque le dernier jour du monde sera venu et que Notrc-Seigncur des- 
cendra dans sa majesté, accompagné de tous les anges, pour juger les nations 
et les individus, il séparera les bons d'avec les méchants; il placera les pre- 
miers sa droite, les seconds à sa gauche, et il dira aux bons : 

« Venez, les bénis de mon Père, possédez le royaume qui vous a été préparé 
dès le commencement du monde : 

1. « Annales Archéologiques », vol. xxi, pages U-16. 
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« Car j'ai ou faim, et vous m'avez donné à mander; 

« J'ai eu soif, et vous m'avez donné a boire; 

« J'étais étranger, ot vous m'avoz recueilli ; 

« Nu, et vous m'avez habillé; 

« Malade, et vous m'avez visité ; 

« J'étais en prison, et vous êtes venus me voir 1 . >■ 

Voilà les six œuvres de Miséricorde parfaitement définies; il n'y manque 
que la septième : « J'étais mort, et vous m'avez enseveli ». Cette dernière fut 
ajoutée au xui* siècle pour des motifs que nous tâcherons d'apprécier. Si les 
Byzantins s'étaient un peu plus occupés de ce passage de l'Évangile qu'ils ne 
l'ont fait, et si, comme les Latins, ils avaient fréquemment songé à secourir les 
souffrances du corps, nul doute que leur imagination n'eût inventé une his- 
toire poétique pour sainte Charité et ses sept filles, martyres et vierges, 
comme elle en a trouvé une pour sainte Sophie et ses trois saintes filles. 
Foi, Espérance et Charité. Du texte, l'histoire aurait passé dans la peinture, 
cl nous retrouverions aujourd'hui, soit en mosaïque, soit en fresque, une 
adorable famille de sept sœurs, jeunes et charmantes, exécutant les ordres que 
leur donne sainte Charité ou sainte Miséricorde, leur mère. Dans ce chœur 
des sept Muses chrétiennes, nous trouverions, entre autres, la Santé 
qui soigne le malade, la Liberté qui renverse la prison dm captif, la Vie qui 
ressuscite ou du moins qui ensevelit le mort 2 . Les Byzantins, malheureuse- 
ment pour l'iconographie chrétienne, n'ont pas approfondi ce beau sujet, et 
nous n'avons pas. comme pour les vertus cardinales cl théologales, le poi trail 
et les attributs des sept sonirs miséricordieuses à offrir à nos lecteurs 11 . 

1. « Tune diect rex lus qui a dextris ejus cruul : Vende, benedidi l'atris moi, possidete pa- 
ralum vobis regnum a consiilutione inumli. 

« Esurivi cniin, cl dedistis milii munducare; — sitivi, cl dedi»tis mitii bil>ere; — Ihkjhs enim, 
et collegistis me; — nudus. cl coo|>eruistis me: — infirmu*. cl \ i>îta-lis me; — in eareere cnun, 
el veuislis ad me ». — S. Mvrriiinv, xxv, 34-36. 

î. A ia cathédrale de Chartres, au porche du nord, on trouve la Santé (« Sanitas el ta 
Liberté > Liberia* »), <pie nuits avons publiées dans les .. Annales Ar.licolo-i.pies », volume m, 
pages 49-ô.j; dans la salle capilidairc de Saiiit-deorgos de Uocherville, on voit la Vie personni- 
fiée (« Vita en face de la Mort, également porsonnilice ' •< Mors Mais cette Santé, celle Li- 
berté cl celle Vie ne sont pas là pour exercer l'une de* (.Ouvres île Miséiicordc, et elles n ont 
aucun Ira il à notre sujet. 

3. Je n'ai trouvé les Œuvres de Miséricorde figurée* qu'une .seule fois en Créée. Klle* sont 
peintes à fresque dans la grande enlise du couvent de l'Ile >le Siilamiiie. ap|«-lé Panaghia-I'lkanc- 
roméni. Lîi, elles tapissent l'intérieur de la paroi occidentale, c'e>l-.i-dite le mur intérieur du 
portail, entre le Crucifiement, peint en haut, el le Jugement dernier, étale dans Je ha*. Celte place 
Loir convient admirablement, car c'est la traduction commentée du tcvle de saint Matthieu. Mal- 
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Cependant l'iconographie latine n'est pas, nous allons le voir, aussi dénuée 
que la byzantine sur ce point intéressant. Mais, avant d'aborder l'iconographie 
proprement dite, il convient de se renseigner clairement sur le nombre des 
Œuvres de Miséricorde et l'ordre qu'elle» occupent entre elles. 

Dans l'Évangile, il n'y a que six «envies ou plutôt six souffrances que ces 
oeuvres doivent consoler; elles occupent cet ordre: 

FAIM. — SOir. — VOYAGE. — NIDITÉ- — MALADIE. — CAPTIVITE. 

Ce nombre et cet ordre sont adoptés par la couverture en ivoire d'un manu- 
scrit du xu e siècle, qui provient de la grande Chartreuse de Grenoble et 
qui est aujourd'hui en Angleterre, au British Muséum, h ce qu'on m'a dit 1 . 
Les œuvres et les souffrances sont ainsi disposées : 

FAIM. SOIP. 
YOYAGE. M" DITE. 

MALADIE. CAPTIVITÉ. 

Les sujets descendent, au lieu de monter, et vont de gauche a droite. 

Au baptistère, de Parme, qui date de M 90, en regard des six Ages de 
l'homme, sont sculptées les six Œuvres de Miséricorde. C'est bien le nombre 
de saint Matthieu, mais l'ordre, que voici, n'est plus le même. En allant de 
haut en bas, on trouve : 

NUDITÉ. — CAPTIVITÉ. — 801F. — FAIM. — MALADIE. — VOYAGE. 

Sur le font baptismal de Ilildeshcim, qui peut dater de J2.">(), il n'y a 
encore, comme dans l'Évangile, au Psautier de la reine Mélissendc et au 
baptistère de Parme, que six o uvres; mais leur place, que voici, n'est celle 
ni de l'Évangile ni du baptistère : 

MISERICORDIA 

4. M'DITÉ. 3. VOYAGE. 

1. FAIM. 2. SOIF, 

5. MALADIE. 6. CAPTIVITÉ. 

heureusement je n'ai aucun dessin des six tableaux où sont figurées les six œuvres èviinjçéli- 
ques, et mes notes sont aujourd'hui complètement insuffisantes pour une deserijtfion. D'ailleurs, 
ces peintures do Salamino sont do 1733, et celte date récente leur enlève une grande partie de 
leur intérêt. 

I . M. Westvvood, archéologue anglais, vient de me confirmer en effet que ce magnifique ma- 
nuscrit appartient maintenant au Urilis.li Muséum qui l'a acheté "00 livres sterling (17,500 fr.). 
Il aurait coûté au propriétaire précédent, M. Libri, de sept à huit cents francs. .\. Coinarmond, 
de Lyon, l'avait ru antérieurement pour une cinquantaine de francs. On voit la progression 
vraiment formidable de ce genre d'objets. Au British Muséum, ce manuscrit est appelé le o Psau- 
tier do la reine Mélissende ». Cette reine de Jérusalem vivait daus le second tiers du xui» siècle, 
xxi. 26 
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Je marque par des chiffres l'ordre de l'Evangile pour qu'on puisse voir plus 
aisément en quoi le font de Htldesheim diffère de saint Matthieu. La Misé- 
ricorde, comme le montre notre, gravure, est personnifiée; elle domine les 
souffrances qu'elle soulage directement. 

Dans le « National des divins offices » de Guillaume Durand, qui appartient 
à la fin du xiii' siècle, on voit poindre la septième o uvre, I* Ensevelissement. 
Mais Durand est à cheval sur la période antérieure où, fidMc au texte de 
l'Evangile, on n'admet que six oeuvres, el sur la période postérieure où l'on 
ajoute une septième aux six de saint Matthieu. Comme tous les hommes et 
toutes les époques de transition, il est irrésolu et finit par être inconséquent. 
Il dit : 

ii Aux noces de Cana ont été placées six aiguières, c'est-à-dire qu'on y a 
institué et parfaitement exercé les six Œuvres de Miséricorde qui sont : 
nourrir l'affamé, ahretiver l'altéré, recevoir l'étranger, vêtir le nu, visiter le 
malade, voir l'incarcéré, ensevelir le mort'. » 

Mais nourrir, abreuver, recevoir, vêtir, visiter, voir et ensevelir sont bien 
sept actions différentes, sept œuvres distinctes, et cependant il n'y eut que six 
urnes aux noces de Cana, d'après Durand lui-même, Le pauvre symboliste, 
débordé par la théologie morale et l'iconographie chrétienne de son époque, n'a 
su comment s'en tirer, et il a fait sortir de la sixième urne, probablement, deux 
œuvres à la fois, la Liberté du Prisonnier et l' Ensevelissement du Mort. 11 est 
vrai de dire, à sa décharge, qu'une prison est ordinairement, même chez cer- 
tains peuples de l'Europe, une tombe véritable, el qu'on visite souvent un pri- 
sonnier pour le voir mourir et lui donner l'ensevelissement. Ouoi qu'il en suit, 
cet embarras de Guillaume Durand est assez comique, s'il est permis de rire 
en pareille matière, mais il est fort curieux, puisqu'il inarque la tin d'une ère 
ancienne et le commencement d'une ère nouvelle. 

A partir de la fin du xur. les Œuvres de Miséricorde sont constamment au 
nombre de sept, el, avec un grand sens, on ne s'inquiète plus de savoir si les 
urnes de Cana les symbolisent oui ou non 2 . Dans la Tour de la sagesse, l'une 

1. « Ibi siquiilrm posiue sunl sex liydiï.e, ici est in.-iituUi suntei perfi«rti«simo wrrcntiir sr.x 
opf.ua niiserieonlie. qu;c sunt : paseere csurienlem. potarc siticmetu. i-olli.-cw hnspilem. veslirr 
nudum, visitai* infirmum, adiré incarcérât um et mortuum s<-|>clire ». — <». Dinwu. >i Ruli<»- 
nalc divin, oflic. », lih. vr, cap. 10, n"' 5 et fi. 

!. Dans l'e-lise principale du couvent «1« la l'imagina Plianéromèni . à Sa lamine, la peinture, 
quoique du wnr siècle, n'offre que six (ïaivrcs et non sejit. Mni< «Tlti- |>cinlure surmonte le 
Jugement dernier el traduit lillerali tit le levle de saint Matthieu. D'adleurs, les peintre* by- 
zantins et de la Grèce moderne n'ont pas marche, on tient In dire, depuis le xir* siècle, et à celle 
époque, même dans l' relise latine on s'en tenait aux ,ix Ituvres. Le texte suivant, que nous 
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tics deux assise?, qui s'alignent sous la pierre angulaire de la Miséricorde, se 
compose d'une rangée de sept pierres sur lesquelles on lit les prescription» 
suivantes : 

Vesli mnlos. — Cil» fanielicos. — Pota >ilibunflos. — Suscipe |*err-f;rinos. — Sotaro caplivos. 
— Visita np^rotos. — Sepeli defunclos. 

Sauf le déplacement de la nudité, qui précède les autres souffrances, et 
l'addition de l'ensevelissement, qui les termine, cet ordre est celui de 
saint Matthieu; du reste nous l'adoptons sans réserve. 

L'homme, en effet, vient tout nu au monde, elle premier devoir à remplir 
envers lui est de rhabiller. Puis il a soif et faim. Lorsqu'on lui donnant à boire 
et h manger, il a gagné de l'âge, il entre dans la carrière de la vie, et, pèlerin 
constamment en voyage sur terre, il a besoin d'abri. Quelquefois, au lieu d'une 
maison hospitalière oîi l'on recueille ce voyageur qui parcourt l'existence, c'est 
une prison où on le jette; il y tombe malade, et il faut le visiter ; il y meurt, et 
on doit lui rendre les derniers devoirs. 

Cette série d'OEuvres miséricordieuses, qui s'appliquent a l'homme, ne sont 
rien autre que les étapes de la vie, depuis la naissance jusqu'à la mort. On par- 
court ainsi, dans ses divisions principales, l'échelle complète de l'existence 
humaine., et je ne suis plus étonné que les Œuvres de Miséricorde soient 
sculptées, au baptistère de l'arme, en regard des Ages de l'homme'. 

A l'hospice de Pistoja, qui est datée de 1525 et de J585, les sept Œuvres 
sont ainsi disposées : 

empruntons à M. le comte Auguste de Baslard, prouve évidemment que, dés la seconde moitié 
du xiii' siècle, si ce n'est même dès la première, on ajoute l,i septième univrc, l'Ensevelissement, 
aux six œuvres anciennes. 

« Le Spéculum huutanœ salititionis de l'an 1313 ^bibliothèque de l'Arsenal. Théologie latine, 
n" S2 U assure que les dauphin*, remplis de pieté pour leurs morts, ne manquent pas de les 
ensevelir; et, dans In Livre drs Vivra et des Vertu*, déjà nommé plusieurs fois, on lit, d'après 
le Livre ites natures des bries (le l'hysiohxjus ou Hesliaire] : que « li daufiii, quant ils voient 
« un daufin mort, ils s'assemblent et le portent ou fonzde la mer, et ilèques l'enterrent ..» Le pas- 
sade est tiré du cliapitro intitule : Du don dit conseil et de la vertu de miséricorde. L'auteur 
cite pour exemples le patriarche Jacob, Tobie, sainte Madeleine, Joseph d'Arimathie, les Juifs, les 
Sarrasins, les autres mécréant-* et les IxMcs; et l'on voit qu'enterrer les mort* est compté pour la 
septième brandie de l'arbre de miséricorde ». 

Giutk A. ut: Bastam», « Kapporl sur la crusse de Tiron », dans le « Bulletin du comité de la 
langue, de l'histoire et des arts de la France », tome iv, année 1857, pa<re 51 ï, à la note. Le 
magnifique manuscrit, nommé le Livre des Vires el des Vertus, appartient ù M. le comte A. de 
Bas4ard. Il est daté, à la fin, de l'an t2(i9; mais il doit être du temps de Philippe le Hardi, puis- 
qu'on y lit qu'il fut compilé et parfait par un frère prêcheur, à la requête du roi de France 
Philippe. 

1. Voir les n Annales Archéologiques ». vol. xv, pafres 4iO-W3. 
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NUDITÉ. — VOVACE. — MALADIE. — CAPTIVITÉ. — MORT. — PAIJ1. — BOir. 

Ce! ordre est un désordre; je n'y comprends plus rien, et je ne puis plus y 
suivre l'homme de sa naissance à sa mort. Qu'on soil nu en entrant au monde, 
c'est à merveille, comme sur la Tour de la sagesse; mais qu'on ait faim et soif 
après sa mort, c'est tout simplement ridicule Ces peintures en faïence et à 
la Lucca délia Robbia de l'hospice de Pistoja sont vraiment remarquables ; 
mais l'ordre dans lequel on les a encastrées à l'extérieur, dans la frise du 
monument, est insensé et bien digne de la Itenaissance. 

Sur le pignon d'une maison de Bruges, quoique du xvii" siècle', on a rétabli 
a peu près l'ordre logique, comme il suit : 



Le numéro dont je fais procéder la souffrance indique l'ordre donné par 
saint Matthieu. 

La théologie morale moderne a voulu réunir dans un vers mnémonique les 
sept Œuvres de Miséricorde; mais les exigences de la prosodie l'ont forcée à 
troubler l'ordre de saint Matthieu et l'ordre chronologique de la vie humaine. 
A ce qu'il parait, il y avait cas de force majeure, et il ne faut pas trop en 
vouloir {i la poésie théologique de ce petit désordre. Voici son vers avec la 
souffrance correspondante que je place sous chacun des sept soulagements; 

VISITO. — TOT*). — CIBO. — REDIHO. — TEUl». — COI.LIUO. — CONDO. 

Je visite. — J'abreuve. — Je nourris. — Je rachète. — Je v.Hs. — J'accueille. — J'ensevelis. 

MALADIE. — SOIF. — FAIM. — CAPTIVITÉ. — NCDITÉ. — VOVACE. — MOUT. 

11 résulte clairement, de ce qui précède, qu'avant la seconde moitié du 
xm* siècle on s'en tient au texte évangélique, et l'on n'admet que six Œuvres 
de Miséricorde; mais, à partir de 1250 jusqu'à présent, on ose compléter 
l'Évangile en y ajoutant une septième Œuvre, l'Ensevelissement. Il a fallu 
avoir de graves motifs pour se permettre cette addition, tout heureuse 
qu'elle soit. 

Un effet, la religion chrétienne n'admet pas, comme le paganisme, que le 
défaut de sépulture soit une cause de tourment pour le défunt. Ce n'est pas aux 
morts, qui n'y peuvent rien, mais aux survivants, impies envers ceux qui ne 
sont plus, qu'elle fait un crime de l'abandon d'une dépouille mortelle. Chez les 

4. Cette maison esl située derrière I hôtel do ville, sur le quai qui conduit du pont, où est la 
statue de saint Jean Ncporuucène, au marché au jioisâon. 



G. CAPTIVITÉ. 
1. FAIM. 2. SOIF. 



7. MOBT. 

f». MALADIE. 

4. Mit m:. 3. \ oi agi:. 
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païens, on a l'air d'imputer ce crime au mort qui est puni, pendant cent ans, 
de n'avoir pas été enseveli. Parvenue à l'enfer, la Sibylle qui guide Énéc 
lui dit: 

« Tous ceux que tu aperçois, c'est la foule des indigents restés sans 
sépulcre; ce batelier, c'est Charon ; ceux qu'il passe sur l'onde sont les ense- 
velis. 11 ne lui est pas permis de les transporter sur les rives redoutables, à 
travers les hurlements des Ilots, avant que les ossements ne reposent dans la 
terre. Us errent pendant cent ans et voltigent autour de ces rivages jusqu'à 
ce que, reçus enfin, ils revoient ces étangs désirés'. » 

Parce que vous n'avez pas le moyen d'être enseveli ; parce que des parents 
impies ou des compatriotes indifférents vous ont laissé sans sépulture; parce 
que, noyé dans un naufrage, vous gisez au fond des mers; parce que des 
bêtes féroces vous auront dévoré dans des forêts ou des déserts; parce que la 
fatigue ou la maladie vous auront tué bien loin des habitations et des villes, et 
que votre dépouille mortelle sera restée sur la terre nue, jouet des intempéries 
et des vents, en vérité, ce n'est pas une raison pour en être puni pendaut cent 
ans, pas même pendant une minute. Je n'admets pas cette injustice, et je 
remercie la religion chrétienne de n'avoir pas pensé, en ceci, comme Vir- 
gile et toute l'antiquité égyptienne et grecque. 

Paliiiure. le pilote de la flotte tt oyenne, qui resta pendant longtemps gisant, 
privé de sépulture, prés du cap auquel son nom fut donné, dit à ilnée : 

« Les vagues me tiennent maintenant, et les vents me ballottent sur le 
rivage. Par la douce lumière et par l'air du ciel, par ton père et par l'espoir 
naissant de Iule, je t'en prie, héros inv incible, arrache-moi à ces souffrances; 
jette, puisque tu le peux, de la terre sur mes restes que tu trouveras au port de 
Vélic*. .» 

• . * H.tc omtiis. quam cernis, inops inhumataquo turba est ; 

l'orlilor illo. Charon; hi, quos veliil und.i, scpulti. 
Ncc ripas datur horrend.is et rauca fluenla 
Transporlai-o prius quam sodibus o*su quicrunt. 
Cenlum erninl ;nino>, volitantquc liiw litlora l ircum : 
Tum tlemurn admissi stagna exopUU rrvisunt. ■ 

Virgilk, « .fjieidc », liv. vi, 31V3:)o. 

î. Nunc me fluclus habet, versantqiie in liltore venli. 

Quud te |mt eo'li jucundum lumen ol auras, 
i'er nPiiiloroni, oro, por s|hs sur^oiilîs luli : 
Eripo molli*, inviolé, mali*! aut tu mihi lerram 
Injice, namijue potes, portusque require Volinos ». 

Viaciu, « iKncide », liv. vi, 36*-3(i7. 
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Les chrétiens, je le répète, n'acceptent pas «.-et le théologie, et c'est par un 
pur sentiment d'humanité qu'ils ont classé l'ensevelissement au nombre des 
œuvres de miséricorde. Mais, pour qu'on n'y ait songé que dans le courant 
du xltf siècle, il faut que des événements particuliers, plus nombreux ou plus 
intenses que dans les siècles antérieurs, aient fait de la sépulture une obliga- 
tion irrésistible. Ixs guerres étaient bien fréquentes alors, non-seulement au 
dehors, où les croisades devenaient acharnées; mais au dedans, où les pro- 
vinces et les villes se battaient pour conquérir leur indépendance et les libertés 
communales. Que de cadavres durent rester assez longtemps sans sépulture, 
non-seulement en Grèce, en Asie Mineure et en Terre Sainte, mais môme 
dans les rues des villes d'Italie et de France, où les bourgeois se battaient 
contre les suppôts des seigneurs laïques et même ecclésiastiques, pour arra- 
cher quelques lambeaux de liberté! Après la guerre, c'est la peste ordi- 
nairement, peste rapportée d'Orient et peste indigène émanée des foyers où 
croupissaient des cadavres non ensevelis. Dans les chroniques italiennes et 
françaises des xnr et xiv' siècles, se lisent d'horribles descriptions de mala- 
dies épidémiques et à peu près inconnues jusqu'alors. On dit même que la 
« Danse des Morts » fut inventée vers cette époque, parce que des populations 
entières, hommes, femmes et enfants de toutes les conditions, périssaient 
frappées de mort subite. C'est alors que la religion dut faire une obligation 
sévère de l'ensevelissement. Et même de nos jours, que de cadavres sont 
restés abandonnés soit par la aruauté des ennemis en temps de guerre, soit 
par la lâcheté des parents et des voisins en temps de maladie ! 

Assez récemment, le 16 juin 1860. un jésuite, le 1». Rousseau, écrivait de 
Saïda, en Syrie, où les Druses venaient de massacrer les Maronites : 

« Les morts restent toujours sans sépulture et deviennent la pâture des 
chiens. Les Turcs s'en réjouissent et disent : « Voilà ces chiens de chrétiens 
et leurs prêtres; n'est-il pas naturel que les chiens, leurs semblables, les 
mangent et s'en engraissent ? » 

« Nous étions dans la douleur de savoir que le grand vicaire de Mgr Bou- 
tros, massacré au dehors de la ville, à une petite distance des portes, allait 
être dévoré comme les autres victimes. Le samedi 9 juin, je demandai au 
consul français trois janissaires et deux fossoyeurs pour aller moi-même 
l'enterrer. Le consul ne voulut pas me laisser partir, à cause du danger que 
je pouvais courir ; mais, à force de sollicitations, je l'obtins. 

« Les chrétiens, en nous voyant sortir, tremblaient d'épouvante, car ils 
savaient que je n'étais presque pas plus en sûreté avec les janissaires qu'avec 
les Druses. A dix minutes sur le chemin de Tyr, nous vîmes un prêtre dont 
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le corps était en putréfaction, dont les entrailles et les jambes étaient dévo- 
rées. Nous l'enterrâmes. Nous trouvâmes près de là le squelette d'un enfant 
de douze ans. entièrement dépouillé de ses chairs. Nous l'ensevelîmes. 

« Lue femme turque nous conduisit, moyennant salaire, vers les cadavres 
décomposés et répandant une odeur infecte de trois malheureux prêtres. Ces 
restes avaient été dévorés à moitié. Nous les mimes dans la même fosse. En 
coupant un buisson pour le placer sur ces dépouilles, un énorme serpent se 
jeta sur moi. A coups de hache, je parvins avec peine à l'abattre. Nous avons 
enterré avec le même soin cinq ou six autres victimes que nous avons décou- 
vertes. 

« Arrivés au lieu où le grand-vicaire de Mgr Boutros avait été coupé en 
quatre morceaux, nous n'avons plus trouvé que la tète de ce prêtre vénérable. 
Les restes de sou frère et de sa suw, qui ont subi le même sort que lui au 
même lieu, ont été également dispersés et dévorés. Nous avons trouvé en un 
seul lieu douze piètres et quatre chrétiens laïques immolés, et dont les corps 
étaient la proie, au moment où nous sommes arrivés, d'un grand nombre de 
chiens. Nous avons pu à grand' peine chasser ces animaux et livrer à. la 
sépulture ces dépouilles. 

« Le soleil allait se coucher; il fallait rentrer dans la ville. J'étais exténué 
de fatigue et comme empoisonné par l'odeur effroyable qui règne partout. 
Chaque chrétien était dans la peine sur notre compte, mais personne n'avait 
osé sortir pour venir à notre rencontre. La chaleur est de plus de trente 
degrés a l'ombre. De tous côtés il y a des cadavres non ensevelis qui répan- 
dent une odeur pestilentielle. Je voulais, le lendemain, sortir de la ville pour 
continuer ma mission charitable, mais le consul me l'a interdit, tellement le 
danger est grand ». 

Les mêmes faits se sont passés à Damas, où les chrétiens, massacrés par 
les musulmans, sont restés pendant longtemps sans sépulture. Mais ces 
cadavres oui fini par engendrer la peste et des maladies de tout genre. Le 
•23 novembre dernier, cinq ou six mois après la tuerie, M. Gustave d'Alaux 
écrivait de Beyrouth à la « Presse », qui publiait sa lettre le h décembre sui- 
»ant : « A propos de soldats turcs, il y en a douze cents de malades a Damas 
sur une garnison de deux mille. Les morts se vengent ». 

Mais, en France même, en temps de choléra, que de cadavres seraient 
restés sans sépulture, surtout dans nos villages, si des préires, des religieuses 
de î>aint-Vinceiit-de-Paul. des médecins et des personnes pieuses n'avaient 
enseveli des pères et des mères que leurs fils indignes abandonnaient, ou des 
tilles , de jeunes enfants devant la mort desquels fuyaient leurs plus proches 
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parents 1 . Le christianisme, heureusement, a fait de la sépulture une espèce 
de commandement, et les morts n'ont pas beaucoup tardé à recevoir les hon- 
neurs de l'inhumation. 

Voila les motifs auxquels j'attribuerais l'addition de l' Ensevelissement faite 
aux six premières œuvres de miséricorde dont nous allons maintenant donner 
une description rapide. 

Sur le psautier de la reine Mélissende, c'est un roi, David en personne, 
qui exerce successivement les six œuvres. 

David, habillé du riche vêtement et coiffé du large diadème des empereurs 
byzantins, donne un pain à un homme court vêtu dont la panetière pendante 
sur son côté gauche est plate. Derrière David, un serviteur porte des pains à 
distribuer aux affamés. 

Le même David se lève de son riche trône byzantin pour donner à boire a 
un homme, également court vêtu, qui porte, en signe de détresse, l'index de 
sa main droite à sa bouche altérée. La main gauche tient une écuellc où, d'un 
verre en forme d'aiguière, David verse un liquide. Derrière le prince, un ser- 
viteur tient une autre aiguière. 

David, debout devant son palais, prend par la main droite le bras gauche 
d'un jeune voyageur cl, de la gauche, il lui montre la porte grande ouverle 
de son palais où il l'invite à entrer. 

De la main droite David donne un paquet de vêtements à un homme entiè- 
rement nu, et, des bras de son serviteur placé derrière lui, il prend encore 
d'autres vêtements pour les donner au pauvre homme tout nu. 

David visite un malade couché dans un lit, sur son séant ; de la gauche, 
il lui prend le bras droit, au poignet, comme fait un médecin qui tàte le pouls. 

David, près des murs en zigzag d'une prison, au milieu de laquelle csl 
assis un prisonnier, tient des deux mains la longue chaine qui environne, 
comme d'un carcan, le cou du captif. Le malheureux a les deux pieds passés 
dans un morceau de bois troué de deux trous et les deux mains dans un autre 
morceau de bois pareillement percé. 

Des inscriptions, illisibles malheureusement dans la gravure exécutée par 
le procédé Collas et d'après laquelle j'esquisse cette description ; , sont gra- 
vées sur des plaquettes suspendues dans le haut des six médaillons qui 
circonscrivent les sujets; elles indiquent sans doute le nom cl la fonction de 

4. Cl- f.iil monstrueux *V>1 notamment priMluit dans dos villages fort ri\ dises de la Champagne, 
et jusque dans les vignobles dis finirons d'Aï et de la nmnta-'ne do Reims. 

!. Cotte gravure a été publiée |>ar M. Ut Summkhahd dans son « Album des arts au moyen 
âge », ch. v, planche i9. 
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chaque œuvre. En attendant que nous allions en Angleterre transcrire nous- 
même ces inscriptions, voici celles que nous avons relevées sur les œuvres de 
miséricorde sculptées au baptistère de Parme. 

En descendant de haut en bas, les sujets et les inscriptions se présentent 
dans l'ordre suivant : 

Un homme âgé, barbu, une sorte de bon bourgeois, qualifié de « bienheu- 
reux », vêtu d'une robe et d'un manteau, et coi fie d'une calotte ronde, habille 
avec une espèce de sarrau un homme nu. L'inscription se compose de ce 
vers léonin : 

EST HIC NVDATV9 QVEM WLT VESTIRE BEATVS 

Voici l'homme nu que l'homme de bénédiction veut habiller. 

Le même bourgeois apporte dans une serviette des pains ronds, en boule, 
qu'il donne à un homme assis, barbu, nu-tôte, court vêtu, les pieds pris dans 
des ceps. Ce malheureux n'est pas un captif que la guerre ou la piraterie 
auraient fait prisonnier, mais un coupable qui a commis un crime et que la 
justice punit : 

NON «TERNENS LAPSVM VKNIT 11 I C Al> CARfERE CLAVSVÎI 

H ne méprise |ms l'homme déchu, il vient a lui dans In prison. 

Le même bienfaiteur tient un broc et une tasse; il fait boire dans celte 
tasse un homme semblable au prisonnier, assis, barbu, couvert d'un seul 
vêlement. Derrière est un jeune homme imberbe, coiffé d'un béguin, assis, 
court vêtu, faisant un signe de la main gauche pour demander a boire : 

IIIC QVOD OVESIERiT 9ITIENTI POCVLA PRESTAT 

Il donne à celui qui a soif lu kiisson recherchée. 

Le même, tenant une écucllc et une cuiller, donne à manger a un homme 
rasé, chauve, assis, court vêtu, derrière lequel un enfant, garçon ou petite 
fille, assis, n'ayant qu'un vêtement court : 

ESCAV l.ARGA MANVS HEC PORRIMT ESVRIEXTI 

Olle main généreuse donne de la nourriture il celui qui a faim. 

Toujours le même bienfaiteur lave la jambe gauche à un homme barbu, 
ligure allongée, habillé d'un seul vêtement court, jambe droite dans un petit 
baquet. C'est une manière assez particulière et peu caractérisée de représenter 
l'homme malade soigné par le bienfaiteur : 

C.\M 1IVI.TA O.VRA LAVAT HIC EORO BVA CBVRA 

Il lave les jambes du malade avec un grand soin. 

Le même prend par l'épaule gauche, pour l'aider a avancer, un homme 
wi. 27 
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barbu, court vêtu, jambes et pieds nus, «ayant une béquille sous chacune de 
ses aisselles. La première partie de l'inscription est effacée ; je n'ai pu en lire que 
la seconde moitié : 

PIVÏI l'KAKGRINIS MOSTIA PANDAS 

[Dieu veuf qui- tu ouvres pivuseiroml la porto aux ctranpws. 

C'est à la porte occidentale du baptistère que sont sculptées les œuvres de 
miséricorde : elles couvrent le jambage gauche; le jambage droit est occupé 
par les sept âges de l'homme. Le linteau el le tympan sont sculptés du juge- 
ment dernier auquel assistent les douze apôtres. On se rappellera que l'Kvan- 
gile de saint Matthieu parle des œuvres de miséricorde précisément à propos 
du jugement dernier; cette porte de Parme est donc vraiment le commentaire 
du texte évangélique. 

Ce n'est pas sur un baptistère, mais sur un font baptismal, que sont repré- 
sentées les œuvres de miséricorde placées en téte de cet article. Ce font est 
celui de Hildeshcim, en bronze, et qui doit dater de 1250. 

Ici, faute de place, on n'a pa^ représenté le Miséricordieux six fois, comme 
au psautier de la reine Mélissende et au baptistère de l'arme; il n'y est qu'une 
seule fois, sous la personnification de la Miséricorde, qui porte une couronne 
à la tête, qui trône comme une reine et préside, pour les soulager, aux six 
souffrances de la nudité, du voyage, de la faim, de la soif, de la cap- 
tivité et de la maladie. La Miséricorde, nimbée comme une sainte, peut avoir 
de vingt-cinq à trente ans; elle est dans la plénitude de l'âge, el elle peut 
exercer avec vigueur toute les œuvres de charité; sa figure est non-seulement 
charmante, mais ronde et pleine de santé, lîllo est richement vêtue. Sur sa 
robe, à la poitrine, un plastron découpé en trèlle, brodé d'or et de pierreries; 
au-dessus de la taille, une large et riche ceinture d'où pend un disque en or 
probablement. Cette richesse permettra à la Miséricorde de faire toutes les 
aumônes et toutes les largesses (pic son cœur lui suggérera, sans avoir la 
crainte de s'appauvrir. Llle a déjà donné un vêlement à un adolescent nu. 
qui s'en habille et passe la manche gauche d'une chemise; die va offrir au 
pèlerin l'hospitalité mi'il demande du bras droit tendu en avant ; maintenant, 
de la main droite, elle verse à boire à l'altéré, tandis que de la main gauche 
elle donne un gros pain à l'affamé. Dans un instant , die descendra de son 
trône pour aller visiter le malade couché sur un grabat et le captif enfermé 
dans une prison crénelée, des barreaux de laquelle il sort la tète pour regarder 
la Miséricorde avec confiance. 

J'ai dit plus haut que les œuvres de miséricorde atteignaient l'homme dans 
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les principales périodes de son existence, depuis sa naissance jusqu'il sa mort. 
Le font de Hildesheim ne contredit pas trop cette supposition. C'est depuis 
sa venue au monde jusqu'à son adolescence que l' homme a surtout besoin de 
vêtements; son jeune corps est plus sensible aux intempéries et sa peau n'est 
pas encore hàlée par l'air ni endurcie par le travail. Sur le monument de 
Hildesheim, le nu est le plus jeune de tous les malheureux. Après lui, c'est 
l'individu qui a soif, puis celui qui a faim. Voilà les trois premières souffrances 
que la Miséricorde s'applique à soulager d'abord, les plus impérieuses et celles 
qui tourmentent surtout l'adolescent, le jeune homme et l'homme mûr. L'af- 
famé de Hildesheim parait âgé; il a de la barbe et sa tôle est chauve; mais 
la souffrance de la faim a bien pu dégarnir son crâne avant le temps. Ouant 
au pèlerin, il est dans la vigueur de l'âge; il faut être robuste en effet pour 
affronter les fatigues et les dangers des voyages. Jeté en prison, le voyageur 
voit sa vie s'écouler, ses che\eiix disparaître et sa force s'éteindre. Enfin, il 
tombe loalade, ses joues se creusent, ses bras maigrissent, ses cotes se des- 
sinent et font saillie sur sa chétive poitrine; il louche a la lin de sa vie, et la 
mort va le réclamer. On peut lire sur le font de Hildesheim ces différents âges, 
atteints chacun par une souffrance différente, et la gravure même de M. J. Jac- 
quemart les indique avec soin. 

Chaque personnage de Hildesheim mérite une attention spéciale et deman- 
derait peut-être une description; mais la gravure qu'on a sous les yeux nous 
ménagera bien des paroles. 

Le personnage nu est peut-être une femme, quoique la figure, bien qu'im- 
berbe, ait l'air \irile. Il semble faire de grands efforts pour mettre la courte 
et étroite chemise que la Miséricorde, qui n'en avait certainement pas de plus 
large ni de plus longue, vient de lui donner. 

L'altéré, lui, est vêtu d'amples vêtements, robe et manteau; si amples eu 
effet que, sans la manière insolite d'attacher son manteau sur l'épaule droite, 
on pourrait le prendre pour une femme. Il est imberbe, mais ses cheveux 
demi-longs sont ceux d'un homme. 

L'affamé est un homme également bien vêtu. 1-a pannetière, qu'il porte 
suspendue sur le coté gauche, est beaucoup trop ronde, beaucoup trop garnie 
pour un homme qui a faim. 

\j; pèlerin s'appuie de la main gauche sur un bidon terminé par une 
pomme et qui. faussé, courbé en deux endroits, montre que le voyageur 
fatigué a lourdement pesé dessus. Les bottines et le chapeau à larges bords 
conviennent au marcheur qui reçoit le soleil et la pluie alternativement. Sur 
les bords du chapeau sont piquées trois coquilles de mer. comme celfe« qce 
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les voyageurs aiment a rapporter de leurs longues courses, et qui appar- 
tiennent, comme attribut, à saint Jacques le Majeur, le grand pèlerin et le 
patron des voyageurs. 

La prison où est enferme* le captif se compose d'une tour ronde percée de 
meurtrières; à ce donjon s'accroche un petit bâtiment carié. Dans ce bâtiment 
est ouverte une fenêtre circulaire, défendue par de gros barreaux de fer qui 
se coupent à angle aigu et forment un treillis de losanges, Pour appui h cette 
fenêtre, un mur crénelé. C'est donc une forteresse véritable et d'où l'on ne 
pourrait s'échapper que difficilement. 

Le malade est couché nu et sans chemise dans son lit, selon la coutume 
du xiii' siècle, si l'on doit cependant s'en rapporter aux miniatures des ma- 
nuscrits et aux représentations figurées dans les monuments. Il est étendu 
sur un matelas assez épais, sa tète repose sur un oreiller ou un traversin, une 
couverture lui couvre toute la partie inférieure du corps. En somme, il n'est 
pas trop mal couché; mais, à voir sa main droite appuyée sur son cou, et 
surtout son poing gauche crispé sur sa poitrine, il doit beaucoup souffrir. Du 
reste, la maladie a cruellement ravagé et creusé toute sa ligure. 

En face de ce bas-relief est fixé une anse qui sert à faire mouvoir le cou- 
vercle du font baptismal sur lequel est modelée cette sculpture. Cette anse 
est formée par un serpent qui se sauve et qui, de la partie médiane de son 
corps, hautement voûté pour prendre son élan, fait un cercle vide, un trou à 
passer les doigts qui doivent remuer le couvercle. J'ignore si ce serpent est 
symbolique ici, et s'il fait allusion au mal qui se sauve à la vue du bien, à 
l'aspect de la Miséricorde. On lit ce vers sur la moulure plaie qui porte cette 
bête diabolique : 

r. ni il IN F. • FKDATIS • l.jkVACIiaVM • PIT . OMS • IIETATIS 

Aux souilli'-s de crimes le baptême ' est œuvre de piété. 

Autour du large nimbe qui orne la Miséricorde, on lit le nom de la vertu : 

MisEmconnu. 

Ce' nom est complété par l'inscription qui remplit l'archivolte Iréflée sous 
laquelle la Miséricorde, est assise : 

4- DAT • VEMAM • STELEM • PEU • OPES • INOPKM • JIISRAF.RI 

Secourir l'indigent par les richesses donne le |>ardoii au crime. 
Enfin, au-dessus des colonnes qui portent cette archivolte, s'élance, a 

i. Il ne faut pas oublier que ce monument do llildésticim est un font baptismal, et que «an* 
cesse on y parle d'eau, de bain et de baptême. 
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droite et a gauche, un personnage, un prophète qui tient une banderole où 
es) écrite une sentence relative à la scène sculptée dans l'arcade. Le person- 
nage de droite est le jeune Salomon couronné; sur sa banderole, on lit : 

FM»RES • NIU • l'BVf.TVS • HONOMS • ET • HONESTAT1S 

Mrs flour* sont relies de lliiinrit'ur cl de l'honnetele. 

Mais cette sentence regarde le sujet suivant, où l'on voit fleurir la verge 
d'Aaron au milieu des onze bâtons qui restent morts. I,e prophète qui préside 
à la Miséricorde est Isaïe, à gauche, comme le déclare son nom écrit dans 
l'ornement ou rinceau d'où sort le couronnement : 

vsms 

Le prophète tient une longue banderole où se lit, soit en toutes lettres, 
soit en abrégé : 

r*.\XCE • ESVRIENTI • HANEM • TV VII • KT • EGESO« • VAGOSQVK • INDVr. ■ IN . MMYM ■ TV AH 

Romps à l'aiïaini! loti pain el «indui* le* indigents el le* orranls dans ta ni.nson. 

Sentence remarquablement appropriée à la scène et que la Miséricorde 
exécute à la lettre. 

D1DRON. 
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7° Au côté gaucho do colto même porto do ce grand portail 5 sont quatre 
grandos figures de grandeur humaine, qui chacune ont un symbole sous leurs 



La première, la plus proche de la porte *, a sous ses pieds un dragon 
volant qui dévore sa queue 5 . 

ha deuxième a sous ses pieds un lion dont la tête est contournée vers le 
ciel, ce qui lui fait faire un elTort de contorsion de cou 6 . 

La troisième a sous ses pieds un chien et une chienne, qui s'entre-mordent 
et semblent vouloir se dévorer l'un et l'autre 1 . 

Par le dragon volant 8 , qui dévore sa queue, est représentée la * pierre 

\. Voir 1rs «Annales Archéologiques », vol. \\\. juges 137-147. 

î. 11 s'agit, on se In rappelle, de la porte droite du portail occidental. Cette porte, dite de 
Sainte-Anne, est la plu? rapprochée de IIIolel-Dien. 

Il y a quatre (fraudes figures à gauche et quatre grandes figures à droite. Gobineau ayant 
l'habitude, comme nous allons le voir, de prendre la droite et la gauche du blason et non celles 
du spectateur, les quatre figures dont il parle ici sont celles précisément qui se rapprochent de 
l' Hôtel-Dieu. 

4. C'est-à-dire celle du fond de l'embrasure. 

5. Ce dragon volant et la statue qu'il |>orUit avaient disparu. Li statue est devenue un apôtre, 
saint Paul peut-être, mais peu reconnaissable, qui tient un livre fermé. Au dragon a été substitue 
un roi courbé violemment, barbu, couronné, tenant une banderole nue; l'ajiotre pose les pieds 
sur les épaules de ee roi. ou plutiil de cet empereur humilié, qui serait Néron si la grande statue 
est celle de saint Paul. 

6. A la place du lion contourné, la console vient d'élrc sculptée «le larges feuilles en style roman. 

7. Au lieu du chien d'Arménie et de la chienne du Khorassan. comme les qualifie Gobineau, 
on n'a plus aujourd'hui qu'une console ourlée de perles creuses et sculptée de cannelures con- 
caves. 

8. Gobineau oublie de parler à sa place île la quatrième figure; mais il va la nommer plus 
bas, et en donner la signification; il l'apiielle un Ridieul. Pour cet exalté, ce Ridicul est un 
railleur, un faux philosophe, un ignorant sophi>te, qui se moque de la science hermétique. 
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dos philosophes », composée de deu\ substances, ou mercure d'une même 
racine, et extraite d'une même matière. L'une desquelles substances est l'es- 
prit éthéré, humide et volatil ; et l'autre est le soufre ou sel de nature cor- 
porel, sec et fixe, lequel par sa nature et sircité interne, dévore sa queue 
glissante de dragon, c'est-à-dire dessèche l'humidité et la convertit en pierre, 
aidé par le feu constant dans la concavité de l'esprit éthéré humide, siège de 
l'âme catholique 

Le lion courbé, qui regarde vers le ciel, dénote le corps ou sel animé, qui 
désire reprendre avec avidité son Ame et son esprit. 

La figure du Ridicul 2 représente les faux philosophes et sophistes igno- 
rants, qui s'amusent h travailler sur des matières hétérogènes, et, no ren- 
contrant rien de bon, se. moquent de la science hermétique et disent qu'elle 
n'est pas vraie, mais purement illusoire, en quoi ils offensent la vérité divine 
qui a mis ses plus riches trésors dans le sujet. 

Le chien et la chienne qui s'entre-dévorent, que les sages appellent chien 
d'Arménie et chienne de Corascène. ne signifient que le combat des deux 
substances de la « pierre » d'une seule racine; Car l'humide, agissant contre 
le sec, se dissout, et ensuite le sec. agissant contre l'humide, qui auparavant 
avait dévoré le sec, est englouti par le même sec et réduit en eau sèche; et 
cela s'appelle prendre dissolution de corps et congélation de l'esprit, ce qui 
est tout le travail de l'Œuvre hermétique ». 

8* Au-dessous de ces grandes figures, dans un pilier proche le portail, est 
la figure d'un é\èque chargé de sa mitre et de sa crosse, en posture médi- 
tative. Cet évéque représente (ïi im.f.lmis I'uusie.vsjs, ou bien celui qui a 
fait construire ce magnifique portail et qui y a fait mettre les énigmes 4 . 

y Au pilier qui est au milieu et qui sépare les deux portes de ce por- 
tail , est encore la figure d'un évéque, lequel met sa crosse dans la gueule 

t. l'niverselle. 

ï. Ce il nomme llidicul. c'est ce tpio nous appellerions aujourd'hui Grotesque. Ce prolesque 
était sous l'une des quatre prandts statues, sans doute la quatrième. C'est aujourd'hui une simple 
console acul|itén de feuilles romanes. 

3. Après ces Mies rxplic.iiious des consoles qui supportent les statues de l'embrasure d un 
coté, (iohineaii aurait dù s'occuper de l'autre colé ; mais son Imaginative était épuisée probable- 
ment et, pour parler si tangue, passée de l'humide au sec. En conséquent*, il n'en dit rien. 

4. t> que Gobineau appelle pilier est cet immense conlre-fnrt qui sert d'appui il l'angle sud- 
ouest de la tour méridionale, l ue niche, encadrée dans une arcalure irefléc, y est pratiquée pour 
donner place à un é\éque; ce n'est pas au-dessous mais bien au-dessus des statues des embra- 
sures qu'était placée celle ligure. La statue, qu'on voit à présent, vient d'être posée: mais clic 
reproduit à peu près l'ancienne. Klle représente un évéque debout. cm--é. mitre, nimbé, orné du 
pallium, tenant sa crosrc de la main gauche et un livre fermé de la main droite. J'ignore à quoi 
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d'un dragon, qui est sous ses pieds et semble sortir d'un bain ondoyant, 
dans lesquelles ondes paraît la léle d'un roi à triple couronne, qui semble 
se noyer dans les ondes, puis en sortir de rechef 

Cet évéque représente le sage artiste chimique, lequel fait par son art 
congeler la substance volatile du dragon mercuriel, qui veut s'élancer et sortir 
du vase qui le contient, sous la forme d'eau ondoyante, c'est-à-dire qu'il est 
excité a ce mouvement interne par une douce chaleur externe : et ce roi cou- 
ronné est le soufre de nature, qui est fait par l'union physique excentrique des 
trois substances homogènes, mais séparées par l'artiste de la première ma- 
tière catholique, lesquelles trois substances sont l'esprit éthéré mercuriel, le 
sel sulfureux ou nitreux, et le sel alcali ou fixe, et qui conserve son nom de 
sel entre les trois principes principiants et les trois principesprincipiés, qui tous 
trois étaient contenus dans le chaos humide, dans lequel ce roi se noie, et 
semble demander du secours, qu'il n'obtient de l'artiste alchimique qu'après 
s'être dissous dans le dissolvant dp sa propre substance qui lui rsl semblable ; 
après quoi il aura mérité d'être satisfait en sa demande, c'est-à-dire qu'après 
qu'il a été englouti, et fait eau par son eau, il se congèle par sa chaleurin- 
terne, excitée par son sel, ou sa propre terre; par laquelle opération simple, 
naturelle et sans mélange, se fait le Magistère des Sages, qui n'est autre 
chose que dissoudre le c orps et congeler l'esprit, après avoir mis dans l'u iiF 
cristallin le poids convenable de l'une et l'autre substance, qui sont triple et 
une; car tout le travail de l'œuvre est de monter et descendre successivement, 
qu'on appelle ascension et descension, jusqu'à ce. que de quatre qualités 
élémentées contraires, homogénisées, l'on fasse trois principes constitutifs cl 
ordonnateurs; que des trois l'on fasse apparoir le feu et l'eau, le sec et 
l'humide, que de Ces deux on fasse un seul parfait, pétrifié en sel, qui 
contient tout, le ciel et la terre en épuration et cuisson des hétérogènes 2 . 

Gobineau aura reconnu Guillaume do Paris ou Maurice (le Sully, le construrteur et l'inventeur 
des « énigmes »; mais il es! probable que c'était un saint évéque patron du diocèse, et c'est avec 
raison qu'on lui a donne un nimbe auquel n'avaient droit ni Guillaume ni Maurice. 

t. Ce pilier est le trumeau qui se|iare en effet les deux liallanls de la porte et contre lequel est 
adossé l'évoque saint Marcel. Le saint clias-wi d'un tomlieau, où l'on avait cn-^'.eli une femme 
noble mais débauchée, un serpent qui manpcait le cadavre. Sainl Marcel est donc représenté 
enfonçant sa crosse dans la gueule du serpent ailé et patle, qui sort de la tombe. La tombe, Gobi- 
neau la prend pour une baignoire; les linges du sépulcre, pour des ondes; la morte coiffée d'un 
suaire, pour un roi coiffe d'une triple couronne, roi qui semble se noyer puis revenir sur l'eau. 
Pourquoi s'arréler dans de si belles inventions? Gobineau aurait bien pu faire durer plus long- 
temps son histoire. 

i. Ici Gobineau s'arrête dans son explication des sculptures île la porte Sainte-Anne pour pas- 
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10" Au portail à main droite 1 , l'on voit les douze signes du zodiaque 
divisés en deux parties, en ordre, selon la science de Dieu et de la nature. 

En la première partie du côté droit 2 sont les signes du Verseur d'eau et des 
Poissons, qui sont hors d'onivre*, ce qu'il faut remarquer et noter. Puis, en 
«'livre, sont le Bélier, le Taureau et les Jumeaux au-dessus l'un de l'autre 4 . 
Et au-dessus des Jumeaux est le signe du Lion, quoique ce ne soit pas son 
rang, car il appartient a l'Écrevisse; niais il faut considérer cela comme 
mystérieux 5 . 

I,es signes du Verseau et des Poissons sont mis hors d'œuvre, c'est expres- 
sément pour faire connaître qu'aux deux mois de janvier et de février, on ne 
peut avoir ni recueillir la matière universelle. Pour le Bélier et le Taureau, 
ainsi que l<«s Jumeaux qui sont en ««livre, l'un au-dessus de l'autre, et qui régnent 
au mois de mars, d'avril et de mai, ils apprennent que c'est dans ce temps-là. 
que le sage alchimique doit aller au-devant de la matière, et la prendre a 
l'instant qu'elle descend du ciel, et du fluide aérien, où elle ne. fait que baiser 
les lèvres des mixtes, et passer par-dessus le ventre des bourgeons et des 
feuilles végéiables qui lui sont sujettes, pour entrer triomphante sous ses trois 
principes universels dans les corps, par leurs portes dorées, et y devenir la 
semence de la rose céleste; ce qui s'entend par symbole. Alors son amour lui 
fait jeter des larmes, qui ne sont rien plus que lumière, de laquelle le soleil 
est le père, revêtu d'une humidité, de laquelle la tune est la mère, et que le 
vent de l'orient apporte dans son ventre; dans cet état, vous l'avez universelle 
et non déterminée, d'autant que vous l'aurez prise auparavant qu'elle soit 
attirée par les aimants des individus spécifiques, et qu'elle suit spécifiée en 
iccux. 

Au regard du signe du Lion, qui est posé au-dessus des Jumeaux, oii devrait 
être placée l'Ecrevisse. c'est pour faire entendre qu'il y a quelque changement, 
et une altération des saisons, contenue dans le travail manuel et physique de 

scr à la porte do la Vierge, qui est à l'opposé. Mais, dans cette porte Sainte-Anne, il n'u vu ni les 
grandes statues des parois, ni les statuettes île la voussure, ni les Lis-reliefs du lym|>an. Il en 
a^ira île même il l'égard de la poiie de lu Vierge et de eelle du Jugement dernier. 

1. CVî.1 à main gauche pour le s|icctatcur; mais Gobineau prend toujours la droite cl la gau- 
che du blason. 

ï. G'tté gaucho du s|>ectatcur. 

3. C est-à-dire hors du jambage do ta porto. 

4. Tout cela est exact en effet. 

5. Gobineau a parfaitement raison en signalant ee déplacement, mais jiarfaitemcnt tort en dé- 
clarant que c'est mystérieux, l/appareilleur a simplement mis le Lion à ta place du Cancer et le 
Cancer à celle du Lion, sans autre mystère que celui d'une erreur. 

xxi. 28 
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la «pierre», et qui n'est pas si propre, pour recevoir et prendre la matière, 
qu'au temps ou régnent le Bélier, le Taureau cl les Jumeaux; car, eu été, 
pendant les grandes chaleurs, par l'ardeur et la pompe du soleil qui exhaurie 
beaucoup d'humide radicale pour sa substance, son entretien et sa nourriture, 
il se fait une grande dissipation et déperdition des esprits, et la plus grande 
partie de la matière incrémentale et nourricière des corps est convertie dans la 
spiritualité aérienne, dont on ne peut la retirer que par le moyen de l'aimant 
physique et philosophique qui lui est homogène, c'est-à-dire par une tempé- 
rature assaisonnée d'humide, qui est son aimant et son enveloppe. 

il* Au bas, un peu au-dessus du Verseau, et vis-à-vis des Poissons, l'on 
voit un dragon volant, qui semble regarder seulement et fixement Ames, 
Tawis et Gemini, c'est-à-dire les trois signes du printemps, qui sont le 
Bélier, le Taureau et les Jumeaux 1 . 

Ce dragon volant, qui représente l'esprit universel, et qui regarde fixement 
les trois figures, semble nous dire affirmativement que ces trois mois sont les 
seuls dans le cours desquels'l'on peut recueillir fructueusement cette matière 
céleste que l'on appelle lumière de vie, laquelle se tire des rayons du soleil et 
de la lune par la coopération de la nature, un moyen admirable et un art indus- 
trieux, mais simple et naturel. 

Proche et derrière ce dragon volant est figuré un Ridicul *; et derrière ce 
Ridicul est un chien assis sur le dos, sur lequel chien est posé un oiseau ». 

Ce Ridicul est un moqueur de la science hermétique en question, un rieur 
méprisant des opérations des vrais sages cl philosophes, et de tous leurs par- 
tisans, qu'il estime insensés, tout aveuglé qu'il est dans l'erreur vulgaire. 

La figure de ce chien posé sur le dos, sur lequel est un oiseau, nous fait 
entendre que ce chien est le corps ou le sol de la matière universelle, fidèle 
à l'artiste qui sait le travailler, et l'oiseau représente l'esprit de la même 
matière, lequel y est posé. Cette matière est connue communément sous les 

1. C'est bien en cet endroit, en effet, qu'on voil un dragon ailé, armé de doux paître à Irois 
griffes chacune. On ne peut plus dire aujourd'hui s'il regarde fixement )r*s trois Signes du prin- 
temps, car sa tôle est cassée. 

t. Ce prétendu Ridicul ou prolesquo est tout bonnement un petit homme accroupi, dont la 
léto est aujourd'hui cassée; il tenait de sa main droite, également cas**, une hache qu'il tou- 
che do sa main paurhe. C'était probablement le bourreau qui a tranché la tète à saint Denis, 
comme nous le dirons plus tard. 

3. Entre as Ridicul de Gobineau et le chien à l'oiseau, ost an lion dont la t£to est cassée. 
Quant au chien, il n'est pas assis sur le dos, mais sur ses pattes de devant et de derrière. L'oi- 
frau qui est sur son dos est un corbeau ; il rappelle la légende île saint Vincent dont le cadavre 
sut protégé par un corbeau contre les atteintes d'un chien ou d'un loup. 
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noms de soufre et do mercure, cl le sel pour tiers et Copule ou liaison, y étant 
compris comme indivisible d.-s deux, qui sont le corps et l'esprit l . 

Kn la seconde partie de ce portail, au côté gauche * et tout en liant, est le 
signe de l'Kcrevisse à la place du Lion, qui est de l'autre côté du même por- 
tail 5 . Sur la même ligne de l'Kcrevisse sont la Vierge, la Balance et le Scor- 
pion, tous quatre en œuvre 4 ; et ensuite le Sagittaire et le Capricorne, qui 
sont hors dVeuvro \ 

Par l'Kere\isse ainsi placée en haut, est témoigné que la matière lunaire 
a été bien abondante, mais que l'abondance n'en est plus si grande, a cause 
que les Pléiades, qui sont des constellations humides, s'en retournent. 

La Vierge, la Balance et le Scorpion sont les derniers degrés de chaleur 
pour la eoelion de l'Œuvre philosophique; car, en ce temps automnal, la 
maturité des fruits se parfait par le Sagittaire et le Scorpion, qui sont hors 
dVuvre; ce qui démontre leur frigidité et siccilé, et que ces qualités, con- 
çues par l'esprit intelligent, sont néanmoins invisibles extérieurement en la 
matière de notre magistère. 

ifl" A droite et à gauche de ces douze signes du zodiaque, qui représentent 
le cours de l'an née. sont quatre figures représentant les quatre saisons, qui 
sont : l'Hiver, le Printemps, l'Klé et l'Automne 6 . 

Par ces quatre saisons, il est donné à entendre que le composé philoso- 
phique doit être entretenu en l'athauor, ou fourneau de cuisson, pendant un 
an et plus, ce qui fait dix mois hermétiques, par les degrés d'une chaleur qui 
soit douce et proportionnée au commencement, et puis un peu plus forte sur 
la lui. et cependant linéaire, comme pour faire colorer et mûrir les fruits qui 
se recueillent pendant trois de ces saisons, à savoir : le printemps, l'été, l'au- 
tomne; moyennant quoi l'artiste acquiert la Médecine au blanc, symbole de 
la Vierge mère cl pascale, qu'il peut arrêter et prendre au cercle citrin, 

1. Itatis l'angle extérieur de cette embrasure est un oiseau à l'aile gauche éployée en l'air, à 
Tuile droite ouverte, nuis aluissce. Cet oiseau doit être un aigle el «levait compléter les animaux 
qui défendaient ou \oulaient attaquer lo corps de saint Vincent doul la grando statue occupait une 
des niclies de ces embrasures. 

2. Coté droit du spectateur. 

3. L'observation de lloliim-.iu est ici Irès-Cxactc. 

4. La Vierge existait alors; aujourd'hui c'est un travailleur en culottes courtes et tablier de cuir, 
qui semble battre le blé. Il est probable que la Vierge ayant disparu, lors d'une restauration de 
quelques sculptures, qui dut avoir lieu du temps de Louis XIV exécutant le vu.'U de Louis XIII, 
on remplaça le signe do la Vierge |tar ce travailleur en culottes courtes. 

5. C'est exact. 

6. O mi sont pas les Saisons en quatre personnages ou groupes, niais les Travaux divisés en 
douze, un pour chaque ftiois du l'année, trois pour chacune des quatre Saisons. 
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comme Médecine lunaire universelle parfaite, ou bien continuer sans inter- 
ruption de travail et pousser jusqu'au rouge parfait , qui en est produit 
comme Médecine solaire, universelle et souveraine, accomplie au temps de sa 
naissance, marquée solennellement par les sages. 

15* Au-dessous de huit grandes figures du même portail, dont il y en a 
quatre de chaque côté, et tout en bas. sont démontrées les vraies opérations 
pour faire, et parfaire la Médecine universelle, que le curieux appreulif de 
celte œuvre divine pourra expliquer ou se les taire expliquer, niais jamais ne 
les expliquer par écrit 1 . 



L'on voit six ligures au portail du milieu, au côté droit 3 . 

La première est un Aigle ; la seconde un Caducée entortillé de deux ser- 
pents ; la troisième un Phénix qui se brûle; la quatrième un Bélier; la cin- 
quième un Homme qui tient un calice dans lequel il reçoit quelque chose de 
l'air; et la sixième est une Croix ou trait carré, où il se voit d'un côté, sur 
la ligne transversale, une larme, et sur la même ligne, de l'autre cùlé, un 
calice de cette forme : 



Ces six figures ne sont, pour ainsi dire, que la répétition de ce qui a déjà 
été dit tant de fois sous différentes figures et différents lermes, qui sont 
inépuisables par le peu de travail cl la simplicité de la matière, qui ne se 

<. CeUo médecine universelle représentée, suivant Gobineau, par la série des petites scènes 
sculptées à droito et à gauche dans l'amortissement de» arcades qui portent ou portaient le* grande? 
statues des embrasures, n'osl rien autre qun l'histoire <!«> plusieurs martyrs, la chute «le Satan du 
haut du ciel, lo terrassement de Satan par saint Michel, la personnification de la Mer cl de la 
Ter». 11 est vrai que, dans tout cela, a ver la riche imagination de Gobineau, il no serait pas bien 
difficile do trouvor non-seulement la médecine mais mime la science universelle. 

S. C'est la magnifique porte du Jugement dernier. 

3. Toujours le coté gaucho relativement au sectateur. 
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fail néanmoins connaître qu'aux vrais philosophes et non pas aux sophistes 
ignorants, quelque recherche qu'ils on fassent, parce que leur intention est 
mauvaise et orgueilleuse, et que ce don divin n'est accordé qu'aux simples 
Cl" humbles do cteur. méprisés du reste du monde insensé, et assez mal- 
heureux, en son aveuglement, pour ne se repaître que de fables transitoires 1 , 

1" L'Aime, par exemple, ne signifie autre chose que l'esprit universel du 
monde; c'est l'oiseau d'Hermès et le mouvement perpétuel des sages*. 

2* Le CimcKP., entortillé de deux serpents, enseigne que la Pierhk est 
composée de deux substances, quoique tirée du même corps et extraite de 
la même racine. Ces deux substances, néanmoins, semblent être contraires en 
apparence, l'une étant humide et l'autre sèche, l'une volatile et l'autre fixe; 
mais elles sont semblables en essence et en effet, parce qu'elles sont deux de 
nature, venantes d'un seul principe, quoiqu'elles ne soient réellement qu'une*. 

3" Le l'uiî.MX, qui se brûle et renaît de ses cendres *, nous apprend que 
ces deux substances, une. après avoir été mise dans l'd'iif philosophique en 
l'athanor, agissent longtemps cl l'une contre l'autre; qu'elles se livrent de 
furieux combats avant de s'embrasser et de s'unir; que la guerre est longue 

I. Le soubassement ou shlobalc de la porto centrale est sculpté, à droite et à gauche, de deux 
rangée» de médaillons. Ij rangée supérieure représente les Vertus, la rangée inférieure les Vices 
correspondants. II y a douze Vertus el douze Vice.*, si\ il droite, six à gauche. Gobineau no s'at- 
tache qu'aux Vertus, et seulement encore à celles d'un seul cote, le destre du blason. En allant 
du dehors au dedans fie l'embrasure, cas Vertus sont l'Humilité, la Prudence, la Chasteté, la Cha- 
rité. l'Espérance, la Foi. Chacune d'elles est une femme assise tenant un écussun sur lequel est 
sculpté son attribut. A l'Humilité, u:i aigle, qui peut s'élever jusqu'au plus haut du ciel, et 
cejiemlant abaisse son vol à terre. A la l'rndcnce, un serpent entourant un bâton. A la Chasteté, 
une salamandre au milieu de* flammes qu'elle éteint au lieu d'en être bnllée. A la Charité, une 
brebis qui livre son lait, sa laine et sa vie. A l'Espérance, la voile ou l'étendard au vent. A la Foi, 
la crois de Jésus-Christ. Pour < iohineau, nous ne sommes ni simple, ni humble de cœur, car nous 
expliquons ces figures, si faciles a comprendre cependant, tout autrement que lui. 

î. Cet aigle, qui peut s'élever si facilement au-dessus de tout et par conséquent s«î livrer à 
l'orgueil, est ici, par son vol abaissé, un remarquable symbole d'humilité. 

3. 11 n'y a pas deux serpents, mais un seul et il e*l effectivement enroule autour d'un bàlon. Nos 
lecteurs savent amplement que leser|ient est l'attribut principal de la raison, de la sagesse et de lu 
prudence. Toute l'argumentation du (iobineau porte sur le nombre deux, el il n'y a qu'un ser- 
pent. Nous sou|><'onnoi)s ce brave hcmieliste de n'être |>as d'une honnêteté absolue, et d'avoir 
invente un second serjient uniquement pour lo besoin de sa pierre pbdosophale, bêche et humide 
à la fois, fixe et volatile en même temps. 

4. Ce Phénix est plus probablement une Salamandre; mais celte salamandre elle-même nous 
inspire des; doutes sur son ancienneté et sur son authenticité. Ces sculptures ont été, b>s unes 
refaites totalement, les autres retouchées probablement sous Louis XIV accomplissant le vœu de 
Louis XIII. Cette salamandre doit dater do cette dernière époque. Dans la description détaillée 
que nous allons donner de ces différents sujet», nous tacherons do déterminer l'attribut ancien 
•l le nom de cette troisième Vertu. 
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avant de rerevoir le baiser de paix; que les dois de la mer philosophique sont 
longuement agités par le flux et reflux avant que la bunace et le calme puis- 
sent succéder et régner; enfin, que les travaux sont bien grands auparavant 
que ces deux substances se réduisent finalement en poudre ou soufre incom- 
bustible : car cela ne se peut faire qu'après que l'humide mercuriel a été con- 
sommé *, ou plutôt desséché par la grande activité du chaud et sec interne 
de la substance corporelle du sel de nature, et que tout le conipot est fait 
semblable. 

C'est après ces brûlements ou caleinations philosophiques, que cette 
poudre, le vrai phénix des sages, car il n'y a point dans le monde d'autre 
phénix que celui-là. étant dissous derechef dans son lait virginal, retourne à. 
reprendre naissance par soi-même et de ses propres cendres, et continue ainsi 
à renaître et mourir, tout uulanl de fois qu'il plail à l'artiste bien expérimenté. 

ft" Le BÉMEn signifie toujours le commencement de la saison en laquelle 
il faut prendre la matière, d'autant qu'en ce temps d'effervescence, l'humide 
igné de l'esprit universel commence à monter de la terre au ciel, et à des- 
cendre du ciel en terre, bien plus copieusement qu'en toute autre saison et 
avec plus de vertu, surtout dans les minières où le soleil a fait au moins trente 
révolutions, et non plus de trente-cinq, où la nature minérale commence à 
rétrograder pour tendre a sa dépravation et a son déclin 2 . 

5" L'Homuk 3 qui tient un calice, dans lequel il reçoit quelque chose de 
l'air, nous démontre qu'il faut savoir ce que c'est (pic l'aimant fait par 
l'homme, qui a la puissance d'attirer du ciel, du soleil et de la lune, par sa 
vertu magnétique. l'Esprit catholique invisible, revêtu de la pure substance 
humide éthéréc, influence quinléressencifiéc, pour de ces deux en faire une 
troisième substance participante des deux autres individuellement, et qui 
chacune contienne en soi indi visiblement le sel, le souffre et le mercure uni- 
versels, lesquels tous trois se congèlent et s'unissent au centre de toutes 



6" Quant à la Croix, où sur les lignes transversales, par les côtés d'icelle, 
sont posés une larme et un calice, c'est pour nous faire cutendre que CC n'est 

4. Consumé. 

5. Quel galimatias jiour «lin' quo ce moulon ou Celle brebis et non Ce bélier, (si l'aUribut do 
lu Charité qui donne il tou* tout ce «]u 'elle |io.s»édi'l Cette Charité île Notre-Dame, outre le qua- 
ilru|ie«ie • miséricordieux * qu'elle porte sur s<m écu*»on, teudait, «le la main droite, un vête- 
ment quelle donnait à un enfant nu. L'enfant a disparu, mais le jx'til vêtement subsista eneore. 

3. Ce n'est point un homme, nui* bieti une femme, comme les autres Vertus. Otle femme ne 
tmnt pas un calice mais une voile un étendard au vent, et qui est l'attribut asseï ordinaire de 
l'Espérance que celle femme personnifie. 



choses. 
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que la nature élémentaire, e'esl-.'i-dire les quatre éléments croisés, figurés par 
les quatre lignes de la Croix : en cITet , c'est par le moyen des quatre éléments 
que les vertus et les énergies célestes descendent et s'insinuent incessam- 
ment sur tous les corps visibles et sublunaires. 

Les deux lignes, haute et basse, représentent le feu céleste et la terre 1 , 
et les deux autres lignes transversales signifient, l'air et l'eau. 

La Larme, qui signifie l'humide de l'air, pleine de feu vital , et posée sur 
la ligne de l'air et de l'eau, doit être reçue dans le calice, qui signifie le réci- 
pient, et non pas dans les basses vallées, quoicpi'elle soit partout, mais sui- 
des lieux qui s'avancent dans l'air, où elle ne sera pas prise en quantité par 
ceux qui n'ont pas la connaissance de l'aimant physique et philosophique -. 

T Proche de la porte à droite J , il y a d'un côté cinq Vierges sages qui 
tendent leur calice ou coupe vers le ciel et reçoivent ce qui leur est versé d'en 
haut par une main qui sort d'une nuée; et au-dessous s'y voient et s'y remar- 
quent les vraies opérations alchimiques et philosophiques*. 

Ces cinq vierges représentent les vrais philosophes hermétiques amis de la 
nature, et qui, ayant connaissance de l'unique matière dont elle se sert pour 
travailler dans la magnésie des trois règnes animal , minéral, végétal, reçoi- 
vent du ciel cette même et unique matière dans des vases convenables; et, 
suivant les opérations de la même nature , ils travaillent physiquement, cl, 
après avoir fait le mercure, ou dissolvant catholique, ou le sel de la nature, 

I . Ces trois mots, o et la Terre », sont donnes en errata à la fin du volume. 

S. La Foi, qui est cette dixième vertu, porto sur son veumn une croix à bronches égales; 
sur les brandies de cette croix, pas de larme, mais disque et calice, attributs de la Foi ; par con- 
séquent rien qui puisse justifier le commentaire hermétique do Gobineau. 

3. A gauche du spectateur. 

i. Lorsque Soufllot mutila celte belle porto centrale pour y pratiquer une ogivo bâtarde, il Gt 
disparaître les montants où étaient sculptées, à la droite du Christ du trumeau, les cinq Vierges 
sages, à la gauche, les cinq Vierges folles. Dans la restauration qui vient d'en être faite, M. Viot- 
lol-le-Duc a eu lo soin do faire rétablir fidèlement les vierges sages et foltos où elles étaient. Au- 
dessus des sages, il a placé la porto du paradis, ouverto à doux battants; au-dessus des folles, la 
porte dont les deux battants sont hermétiquement fermés. Il y était autorisé par dos exemples 
anciens. Gobineau parle d'une main sortant des nuages et tendue au-dessus des sages. Cette main 
est celle do Dieu, celle do l'époux do la parabolo evangélique, qui fait bon accueil aux vierges 
sages. On l'a rotai te dans ta restauration ; elle est placée au-dessus do la cinquième sago et elle 
verse des flots d'huilo dans la lampe allumée do ectto vierge. Ceci est une interprétation par trop 
hermétique : la main sortait du ciel figure par des nuages; elle était bénissante des trois premiers 
doigts ouverts, selon l'habitudo des mains divines, et elle était probablement inscrite dans un 
nimbo crucifère; mais on peut affirmer qu'elle no versait pas d'huilo d'olive dans ta lampo d'au- 
cune sag»'. Ce petit détail sera à rectifier, et il pourra rétro facilement, puisqu'il suffira d'enlever 
au ciseau le ruisseau d'huile. 
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qui contient son soufre, les unissent au poids requis, les cuisent en l'alhanor 
et finalement en font l'élixir arabique *. 

H* De l'autre, côté dudit portail gauche, on voit cinq autres Vierges, mais 
folles, en ce qu'elle tiennent leur coupe renversée, contre terre; ainsi elles ne 
peuvent ni ne veulent y recevoir la lumière que la nature leur présente, et qui 
est si copieuse, qu'après avoir largement, satisfait à tout l'univers, il y en a 
encore plus de reste que d'employé; et cela se fait en tout et se distribue en 
tout temps et incessamment, parce qu'ainsi l'a ordonné, l'a voulu et le veut 
le Très-Haut, auquel gloire immortelle, ineffable, soit rendue sur la terre et 
aux cieux *. 

Par les vierges folles, la coupe renversée, sont représentées une infinité et 
presque innombrable d'opérations fausses des sophistes, des chimistes, des 
ignorants et désespérés, ainsi (pie des impitoyables souffleurs et charla- 
tants. 

Ces cinq vierges folles signifient ces faux philosophes qui ne demandent 
que hercelets sophistiques, comme rubifications, déalbations, cnhobalinhs, 
amalgamations, etc.; qui méprisent la lecture des bons auteurs et qui, par cette 
raison, ne peuvent avoir connaissance de la vraie matière, quoiqu'il o»t vrai de 
dire qu'ils la portent toujours avec eux jusque dans leur sein, sur eux, alen- 
tour d'eux, sous leurs pieds, et qu'ils la respirent continuellement; mais leur 
orgueil trop présomptueux leur fait en mépriser la méditation et la recherche, 
s'imaginait! stupidement, dans leurs grossières sophistications et leurs faux 
préjugés, la trouver sans connaissance de la belle et pure nature, interprète 
des mystères divins. 

En effet, celle matière est si commune et d'un si vil prix, que le plus pauvre 
" en a autant que le riche, et elle est néanmoins si précieuse, que chacun eu a 
besoin et ne peut s'en passer; car l'on ne peut être, vivre et agir sans elle*. 

<. Les Vierges folle* et 1rs Viornes sape? sont ordinairement sculptées dan* l'ensemble des 
scènes qui composent le Jugement dernier. On les voit ainsi au v cathédrales de Heim*. d'Amiens 
et de Chartres ; e'est un sujet, avec rolui dos Vorlus et de* Vice*, qui convient parfaitement au 
moment où le Christ récompense le bien et punit le mal. Il fallait avoir l'esprit à 1 envers, comme 
le» hcrmélistes, pour y clioreher et y trouver la pierre philosophie, l'alliance ol la transmutation 
des métaux. 

t. Les cinq vierges folles ont été scrupuleusement rétablie; sur le jamttf?e d'où Souftlol les 
avait enlevées. Elles ont leur coupe ou lampe renversée comme Gobineau, qui voyait juste quel- 
quefois , l'a fort bien observe. 

:t, Gobineau ne parle ni îles Vices placés au-dessous des Vertu» de snn coté droit, et qui l'au- 
raient (K-ul-étro éclairé plus sainement, ni des Vertus et Vices du cote gauche; nous n'aurons 
•Tarde de faire comme lui. et quand, dans noire prochaine description de toute la statuaire de 
Notrc-lhmie de Paris, nous serons arrive à .-elle importante partie du monument et a cette 
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Toul ce que j'ai remarqué on ce triple portail e<t, à la vérité, beau et 
ravissant; mais ce sont lettres closes, énigmes et hiéroglyphes pleins de mys- 
tères pour les ignorants, et choses mystiques pour les savants, pour lesquels j'ai 
donné cette explication qu'ils doivent, comme curieux, considérer exactement 
en levant les voiles qui leur cachent l'entrée aux secrets cabinets de la chaste 
Diane hermétique. 

Je n'ai point lu dans les cartes antiques* de Paris, ni de cette cathédrale, 
pour savoir le nom de celui qui a été le fondateur de ce portail merveilleux; 
mais je crois néanmoins que celui qui a fourni ces énigmes hermétiques, ces 
symboles et ces hiéroglyphes mystiques de notre religion a été ce grand docte 
et pieux personnage Guillaume, évèque de Paris, la profonde science duquel 
a toujours élé admirée avec raison des plus savants philosophes hermétiques 
de l'antiquité, et particulièrement du bon Bernard, comte de T révisai!, savant 
adepte philosophe, hermétique, car il est certain que cet évèque a fait et par- 
fait le magistère des sages. 

Or. comme il a plu a la dix ine Providence de me faire la grâce de me 
donner quelque lumière et connaissance de la philosophie, physique et her- 
métique, j'y ai tellement travaillé, qu'après un long temps, beaucoup de soins, 
de lecture des bons livres, et avoir fait quantité de belles et bonnes opérations, 
j'ai enfin trouvé la triple clef par son essence, pour ouvrir le sanctuaire des 
sages, ou plutôt de la sage Nature; de sorte que je peux fidèlement expliquer 
les écrits paraboliques et énigmatiques des philosophes anciens et modernes, 
ainsi que j'ai expliqué assez clairement les énigmes, paraboles et hiérogly- 
phes de ce triple portail*. Ce que je fais très-volontiers pour donner conten- 
tement aux savants amateurs de cet art divin, et exciter la curiosité des 
nouveaux candidats qui aspirent à la connaissance de la science naturelle et 
hermétique. 

Dont Dieu soit loué et exalté à jamais. — Ainsi soit-il. 

ESPRIT GOBINEAU DE MONTLl ISANT. 

branche capitale de l'iconographie chrétienne, nous aurons soin de nous y arrêter la temps 
nécessaire pour en donner tous les détails. 

t. Les anciennes chari'S. Il est Adieux que Gobineau n'ait (tas eu cette curiosité; il aurait 
peut-être trouvé le nom des architectes et des sculpteurs de Notre-Dame de Paris. 

S. Il n'y a pas de quoi se vanter, et cetto naïve bonhomie du sieur Esprit Gobineau de Mont- 
luisant fera sourire ceux de nos lecteurs qui auront eu le courage de suivre ce brave hermélisle 
jusqu'à la (In de son creux et ennuyoux sermon. 
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Galla Placiilia, Valent inien III et k> général Aoiius. — Portefeuille arcWolop.iup. 
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GAI. LA PLACIDIA, VALKNTIMEN III ET LE GÉNÉRAL A ET 1 US. 

Les œuvres d'art ouvrent à l'histoire des sources d'information bien plus 
pures que les textes. Raromcnt les textes sont écrits par les contemporains de- 
événements, et les contemporains, quand ils écrivent, se contentent trop sou- 
vent des on dit, pour qu'on puisse s'en rapporter à leur parole. D'ailleurs une 
narration, même une description, ne peuvent jamais préciser comme un 
dessin. Un texte est sujet à mille interprétations souvent contradictoires; une 
image est souvent claire comme le jour. Un texte est une traduction sujette à 
mille contre-sens ; un dessin est une photographie qui parle le même langage 
mathématique à tous les yeux. Telles sont les raisons principales qui nous 
feront toujours préférer un dessin, même médiocre, à une description, une 
œuvre d'art à un texte quelconque. 

Il existe dans le trésor de la cathédrale de Monza, près de Milan, deux 
ivoires célèbres, qui composent ou composaient ce qu'on appelle un diptyque. 
Ces deux feuillets d'ivoire représentent trois personnages qui vivaient dans la 
première moitié du v* siècle et qui ont exercé, sur les destinées de l'Europe, 
une très-grande influence, Galla IMacidia, la fille du grand Théodose; Valen- 
tinien III, fils de Galla Placidia, et Aétius, général de Valentinien III, sont 
les trois personnes sculptées sur ces précieux ivoires. Galla Placidia gouverna 
l'empire d'Occident sous son frère Honorius, qui mourut à trente-huit ans. 
en 423, après une longue maladie d'hydropisie. Régente sous son fils Valen- 
tinien III, qu'elle avait eu de Constance III, associé à l'empire, elle garda la 
puissance suprême depuis 423 ou 425 jusqu'en 450, époque de sa mort, 
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c'csl-à-dire pendant vingt-cinq longues années, ('/•'•tait une femme forte et 
Maiment chrétienne, presque une sainte. Sur le rêver.* des monnaies d'or et 
d'argent qui portent son effigie, on voit une croix à brandies inégales, inscrite 
dans une couronne de laurier; ou bien une Victoire, assise sur des armes, 
écrivant le monogramme du Christ; ou bien une autre Victoire, debout et 
tenant dans la main droite une longue croix stationale, avec cMlc inscription : 
Su.vs iikii'CRMcak. A l'avers de la monnaie d'or, frappée à Constantin >ple, et 
qui porte le « Saks reipublicae ». on voit le buste diadémé de G (lia Placidia 
et. au-dessus de sa tète, une mnin divine qui lui tend une couronne du haut 
du ciel A sa m »rl, elle fut enterrée dans la chapelle ou petite église des 
Saints-\azaire-ct-Cclse. ,'i Ravenne, qui p »rle aujourd'hui le no n de Sépulrre- 
<lc-('ialla-lM icidia. Celte église, comme celles de Ravenne, est parfaitement 
orientée, et l'autel, comme dans toutes les églises, était placé à l'orient. Mais 
le tombeau de (lalla Placidia n'ayant pu être placé qu'au sud. parce que le 
sépulcre de l'empereur Honorais occupait l'occident et celui de Constance III 
l'orient , on déplaça l'autel et on le porta au midi, où il est aujourd'hui encore, 
sous la protection, pour ainsi dire, de sainte dalla Placidia. Je professe un 
grand res|M>ct et une grande admiration pour cette illustre femme qui est la 
fondatrice, on peu» le dire, de la Ravenne chrétienne, puisqu'elle y a précédé 
Théodoric et Justinien. et que les plus anciens monuments de cette ville, une 
vraie capitale pour les archéologues, datent précisé. nent de son temps. 

Les soins du gouvernement, alors que les barbares de toute espèce et de 
toute couleur fondaient sur l'empire rortnin, ne l'empêchèrent pas de s'occuper 
de l'éducation de son fils Valentinien III. L'histoire a dit que dalla Placidia, 
pour conserver plus aisément le pouvoir, eut soin d'écarter de son lils tous 
les moyens et toutes les occasions de l'instruire et de l'exercer; c'est une 
calomnie de l'histoire, qui n'en fait guère d'autres. En effet, regardez le pre- 
mier feuillet de notre ivoire, et vous y verre/ que le jeune Valentinien, placé 
debout au cMé droit de sa mère, tient a la main gauche un livre long qui 
peut être un Kvangéliaire, un Code, un traité de politique, une histoire, un 
ouvrage enfin où l'on peut lire et s'instruire pendant longtemps. A la manière 
môme dont le jeune Valentinien dispose les doigts de sa main droite, je soup- 
çonne qu'il bénit, c »mme Dieu bénit lui-mè ne, et qu'il fait ainsi acte d'auto- 
rité suprême. C'est une façon palpable de déclarer qu'on est empereur pir la 
grâce de Dieu et que, vicaire de la divinité, on distribue en son nom to des 

I. Voir 1rs principales collections de médaille* et noUmmtmt I' « Iconographie de 500) mé- 
daille* », par J. Sahatier, in-folio. Saint-Pétesbourjç, 1817, section des « Byzantine* », planihe i, 
numéro 14; planche .supplémentaire i, numéro 39; planche supplémentaire il, numéro 6. 
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les grAces célestes. C'est ainsi f|iie nos rois de France portent de la main 
gauche le sceptre royal, et de la droite la main de justice, qui n'est rien 
autre (pie la main bénissante; au lieu d'un sceptre, le jeune Valentinien tient 
un livre, ce qui ne prouve pas que sa mère l'ait volontairement emprisonné 
dans l'ignorance. Cette grande et forte femme, dont le costume est si simple, 
quand ou le compare au costume byzantin, me rappelle la grande Comélie, 
si fi ère de ses deux enfants, et (pli les montre à celle vaniteuse dame romaine, 
orgueilleuse de ses pierreries, en lui disant : « Mes bijoux, à moi, ce sont 
mes deux garçons. » Du reste, il ne faut pas faire un grand effort pour trou- 
ver dans le jeune Valentinien de l'ivoire de Monza de la ressemblance avec 
Tiberius ou Caïus Gracchus. C'est la mine fi ère et un peu triste (pie devaient 
avoir les deux redoutables tribuns de Home. Les oreilles de Valentinien 
sont bien «elles des anciens Romains : saillantes, un peu avancées et lar- 
gement ouvertes. La race antique est là avec son orgueil et sa noblesse. 

Il parait (pie Valentinien démentit plus lard les espérances que devait faire 
concevoir cette sculpture de Monza; mais c'est l'histoire qui le dit. et l'histoire 
est presque toujours une menteuse ou du moins une ignorante, quand elle 
n'est Jias une calomniatrice. Les monnaies d'or et d'argent, frappées sous 
Valentinien III, le présentent armé du bouclier et de la lance comme un 
vaillant soldat, casqué et cuirassé, terrassant un dragon du pied, tenant une 
longue croix stationale et accompagné d'une Victoire ailée qui proclame ces 
belles louanges : Victoria Av«vstorvm et Gloria Romworvm '. Il est vrai 
qu'il ne faut pas toujours se fier à la numismatique : elle ment souvent comme 
l'histoire; elle aime surtout à enfler le> mérites et à donner des vertus aux 
plus vicieux. L'ivoire de Monza est plus sérieux, et cet ivoire nous montre un 
jeune Valentinien III plein de vertus et de talents. 

F.n guise de sceptre à la main droite, dalla l'Iacidia ne porte qu'un mou- 
choir frangé; à la place d'une main bénissante, elle montre une simple fleur. 
C'est elle qui exerce en fait le pouvoir suprême; mais, endroit, elle l'aban- 
donne à son lils qui bénit ses sujets. A elle, une fleur et un mouchoir 
orné lui suffisent, et elle aime à ne se montrer que comme une femme ordi- 
naire et toute simple. Son vêlement n'est pas encore celui des impératrices 
et princesses byzantines, tout rigide de perles, de pierreries et d'or, plutôt 
exécuté par des orfèvres et joailliers «pie fabriqué par des tisserands. A l'excep- 
tion des boucles d'oreilles, du collier à deux rangs et de la ceinture, tout 
le reste, la longue robe et le manteau sont des tissus de laine, de soie tout 

I. Voir les diverses collections do médailles et surtout i. Salwlier. « Iconographie, de 5000 mé- 
dailles u, section des « Byzantines u. planche .supplémentaire il, numéro 13, 44, 15, 16. 
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an plus, où ne se voient ni broderies, ni pierreries. Galla Placidia habille son 
fils aussi simplement qu'elle-même : une courte tunique sous laquelle appa- 
rait un pantalon collant, un manteau ample et long; jeté sur la tunique, sont 
en simple étoffe. Une ceinture un peu ornée serre la tunique dont la manche, 
sur l'épaule droite, est légèrement brodée. L ue agrafe de métal rattache les 
deux pans du manteau sur l'épaule droite, et voilà le seul luxe que se per- 
mette un empereur d'Occident, neveu et petit— fils des spleudides empereurs 
de Consfautinople. Il me semble qu'il faut reconnaître, a cette simplicité, la 
volonté de son illustre mère. 

Effectivement, le costume de Valentinien est exactement le même, pour les 
pièces du vêtement et leur coupe, que celui d'Aétius son général. Mais 
le général qui n'était pas obligé, comme le fils, d'obéir sur ce point aux 
désirs ou aux prescriptions de dalla Placidia , s'est permis la richesse 
d'étoffes que les princes byzantins ont portée à l'excès. La tunique et le 
manteau d'Aétius sont couverts d'ornements, ornements infiniment curieux, 
comme nous allons le voir, mais d'un luxe qui contraste avec la simplicité 
des étoffes de Galla Placidia et de Valentinien 111. La hampe de la pique 
d'Aétius est toute constellée de clous qui doivent être en or et peut-être en 
diamant. Le fourreau île son sabre est incrusté de plaques d'or ou d'émaux 
et de pierreries. Son bouclier, dont I' « umbo » doit être en or. est imbriqué 
d'écaillés qui sont au moins en bronze doré. Dans le haut de ce bouclier, 
un peu au-dessous de la main gauche qui le tient, se voient deux petits 
bustes inégaux dont la forme rappelle Valentinien III et Galla Placidia. La 
coiffure de Placidia, ce bourrelet arrondi et à deux étages, ne peut pas sur- 
tout se méconnaître. .Nous pensons que le général Aétius, protecteur officiel 
de la régente et de l'empereur son jeune fils, pour montrer que c'était pour 
lui non-seulement un devoir, mais un bonheur, aura fait relever en bosse 
l'effigie de sa souveraine et de son jeune maître. Avec ce bouclier, l'arme 
défensive, Aétius peut se croire invulnérable aux épées et aux flèches des 
barbares qu'il a attaqués pendant toute sa vie. 

Mais cette effigie de Galla Placidia et de Valentinien 111. Aétius s'en habille 
littéralement de la tète aux pieds. La tunique offre une série d'arcatures trian- 
gulaires au milieu desquelles se voit, à n'en pas douter, le buste de Galla 
Placidia. La régente y est coiffée de cette espèce de turban qu'elle porte sur 
le bouclier d'Aétius et principalement sur le premier feuillet de l'ivoire. Au- 
dessus de chaque arcature, dans une série de médaillons circulaires, se voit 
un petit buste (pli doit être, également à n'en pas douter, celui du jeune 
Valentinien 111. La ligne où se range la série des bustes de Galla Placidia, 
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alterne avec celje des médaillons de Valentinien. Sur le manteau, à l'endroit 
cl a l'envors, c'est un nombre infini de médaillons, sans arcatures. au milieu 
desquels se distingue nettement un petit buste. Comme les arrades de la 
(uni pie. où se voit le buste de dalla Plaeidi i. ne paraissent pas sur le man- 
teau, il est possible que luis les médaillons de ce manteau soient affectés h 
Valentinien seul et non pas à dalla Placidia et h son fils alternativement. Le 
moulage de l'ivoire, étudié pour ainsi dire h la loupe, ne nous à pas renseigne 
h cet égard. Mais, peu importe, Aétius n'en est pas m >ins babillé, comme je 
le disais, du portrait des deux souverains qu'il a courageusement défendus 
contre les ennemis du dehors et du dedans pendant sa vie entière. Son costume 
est un certificat authentique de son inaltérable dévouement. 

Dans le premier volume des « Annales Archéologiques », pages 172-173, 
nous avons publié la description d'une robe historique que B:>èce vil en songe, 
s'il ne la portait pas lui-même. Il n'y a que trois quarts de siècle entre Aétius, 
mort en 454. et Boire, m ni en 524, cl l'on peut dire que, dans cet inter- 
valle, s'est développée la mode des vêlements chargés d'images de toute 
espèce. Si la tunique et le manteau ne sont pas le point de dépari de cette 
manie, on peut dire au moins qu'ils en marquent une station notable. Certai- 
nement la robe que porte le génie qui apparaît à Boèce est fort curieuse, mais 
la tunique d' Aétius est bien plus importante encore, puisque c'est, pour ainsi 
dire, un fragment d'histoire lissée dans une étoffe. 

Cet Aétius, si dévoué à dalla Placidia et a Valentinien, comme le prouvent 
sa tunique et son manteau, fut tué, dit l'histoire, de la main même de Valen- 
tinien III. Aétius avait vaincu, dans les champs de Chàlons-sur-Marnc, Attila 
et ses innombrables bandes de Huns; mais il parait que. ne profilant pas de 
sa grande victoire, il laissa échapper les barbares qui allèrent se réfugier et 
s'établir momentanément sur les bords du Rhin. Valentinien crut h une tra- 
hison et tua son général. 11 faut remarquer cependant que la bataille contre 
Attila date de 451 et que le meurtre d'Aétius est de 454. Il aurait donc fallu 
que Valeiilinien gardai sa vengeance pendant trois années entières, si l'his- 
toire dit vrai, ce que nous avons de la peine a croire. 

Par déférence pour la Société d'Arundel qui, en inscrivant dans son cata- 
logue les ivoires de Monza, dit que le deuxième feuillet représente Aétius ou 
Boni face, tous deux généraux de Valentinien III, nous avons fait graver cette 
mention douteuse au bas de la planche qui représente le grand guerrier; mais 
nous pensons qu'il ne peut y avoir d'incertitude. Boniface. quoique l'ami de 
saint Augustin, a peu marqué dans l'histoire; il a fécu en Afrique et à Car- 
tilage beaucoup plus qu'en Europe, à Ravennc ou à Rome. Il a trahi toute sa 
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vie, ou à peu près, Placidia, Valentinicn, la religion et la morale, el il nous 
répugnerait de voir son portrait dans le second feuillet de notre ivoire, tout 
charge- des effigies de la régente impériale et de son fils. Mais ces effigies 
mê.nes que protège et qui habillent le grand guerrier, sont la meilleure preuve 
que ee guerrier est Aétius, qui fut constamment fidèle a ses souverains et qui 
tua en duel le traître Boniface. 

On assigne à cet ivoire la date de 428 ; il vaudrait mieux le mettre a 430 
et même à 432. A cette dernière époque, Valentinien, né en 419, avait treize 
ans, et c'est sensiblement l'âge qu'il porte sur l'ivoire. Placidia peut avoir 
trente-cinq ans et Aétius trente. La barbe d'Aélius, courte, line et peu fournie, 
semble assigner un âge encore jeune a l'illustre général. Cet âge justifierait 
la protestation graphique, si l'on peut parler ainsi , du dévouement absolu et 
enthousiaste qu'il porte sur son bouclier et sur ses vêtements. 

DIDRON. 



P 0 R T K !•* E 1 1 L L K ARCHÉOLOGIQUE. 

Commencée en 1856, cette publication vient enfin d'être terminée. La 
mort si regrettable de son auteur, A. (laussen, en avait relardé l'achèvement. 
M. H. d'Arbois de Jubainville, archiviste de l'Aube, a bien voulu écrire les 
dernières pages du texte, et désormais la bibliothèque des archéologues compte 
un bel et bon ouvrage de plus. 

Comme sou titre l'indique, le « Portefeuille archéologique ■> renferme tout 
ce qui peut intéresser les amis de l'art du moyen âge. Les vitraux, les émaux, 
les miniatures, les peintures murales, les tissus, les broderies, les sculptures 
sur bois et sur ivoire, la gravure monumentale, la sculpture en pierre, l'orfè- 
vrerie, les sceaux, la serrurerie, la céramique, les armes, les bijoux, les 
mosaïques et les bronzes y comptent des séries de planches dont l'ensemble 
s'élève u cent, si l'on compte pour deux six planches doubles. 

Toutes les planches, sans exception, sont exécutées en couleur, et l'une 
d'elles, la planche double, qui représente la fameuse tapisserie du trésor de 
Sens, qui est en soie et or, a demandé plus de vingt couleurs, par conséquent 
plus de vingt tirages. Cette planche a mérité à son imprimeur M. Jardeaux- 
Ray, une des médailles en argent de l'Exposition universelle de 1855. La 
tapisserie de Sens représente le couronnement de la sainte Vierge par Jésus- 
Christ , son fils , en présence des deux autres personnes de la Trinité et de 
toute la cour céleste. Le couronnement de Marie est accosté, à droite, de celui 
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do Bethsabée couronnée par son fils Salomon ; à gauche, d'Est lier accueillie en 
souveraine par Assuérus, deux images symboliques du triomphe de Marie. 

Les planches sont accompagnées d'un texte historique et surtout descriptif, 
dù à M. l'abbé Trid.ui, à M, E. Le Brun et principalement à M. II. d'Arbois 
de Jubainville. Ce texte est court, ce qui n'est pas un mince mérite pour des 
ouvrages de ce genre où le dessin est le principal. 

En commençant sa publication. A. Caussen voulait surtout donner des 
modèles aux artistes et ouvriers de nos jours; cette préoccupation n'a pas 
cessé de diriger le dessinateur dans le choix de ses planches. Les peintres- 
verriers, les orfèvres et émailleurs, les ornemanistes, les brodeurs, les sculp- 
teurs, les graveurs, les serruriers, les menuisiers et él>énisles, les faïenciers 
et fabricants de carreaux émail lés trouveront dans le « Portefeuille archéolo- 
gique » de beaux exemples, quelquefois des chefs-d'o-uvre, à imiter ou repro- 
duire. Ainsi le carrelage en faïence émaillée du château de Polisy (Aube) 
est le plus remarquable que la renaissance nous ait laissé; les céramistes 
d'aujourd'hui ne tarderont certainement pas h s'en inspirer. I^s ornements 
sacerdotaux de saint F.dme et de saint Thomas de Cantorbéry, le tabernacle 
de Bouilly, la chaire en bois de Chapelle-Vallon, la stalle de Pont-Sainte- 
Marie, la tribune de Charmont, la clôture du chœur de Mesnil-Lettre, diverses 
pierres tumulaircs, des calices et ciboires, des monstrances et reliquaires, 
des encensoirs, des croix processionnelles, la cuve baptismale de Saint- 
Urbain de Troyes. sont autant d'objets qu'on trouvera bon d'étudier et peut- 
fitre d'imiter. Quant aux savants proprement dits, surtout quant h ceux qui 
s'occupent d'iconographie, ils auront, dans les vitraux et les émaux des xn% 
xiii*, xiv*. xv* et xvi' siècles, un champ d'étude d'une certaine étendue et 
d'une véritable importance. 

Exécuté en province et dans des conditions toutes particulières, ce gros 
volume, composé de cent chromolithographies et d'un certain nombre de 
feuilles de texte petit in-folio, ne coûte que 125 francs. Ce prix, joint au 
caractère d'utilité que présentent ses planches nombreuses, font du « Porte- 
feuille archéologique » un ouvrage marquant parmi ceux qui ont paru depuis 
une dizaine d'années. 



LF.S RÉCOMPENSES DE L'ASSOMPTION. 

La fête de l'Empereur a été, comme d'habitude, l'occasion de récompenses 
qui intéressent l'archéologie et l'art. 
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Ont reçu la croix d'honneur : M. César Daly, architecte diocésain d'Albi, 
directeur de la « Revue générale de l'Architecture et des Travaux publics » ; 
M. Ruprich-Robert, architecte des monuments historiques et diocésains; 
M. I ehard, architecte de la ville de Paris, auteur d'un projet remarquable de 
Grand Opéra; M. Hippeau, professeur à la l'acuité des lettres deCaen, direc- 
teur d'une « Revue des Beaux-Arts », qui est connue ailleurs que dans la 
province de Normandie; M. Lacroix, professeur à la Faculté des lettres de 
Nancy, ancien élève de l'Ecole française d'Athènes; M. Henri tapage, archi- 
viste de Nancy, auteur de livres et d'opuscules nombreux sur l'art et l'his- 
toire de la Lorraine; M. Henri Barbet de Jouy, auteur des « Mosaïques chré- 
tiennes de Rome », conservateur adjoint des antiques et de la sculpture 
moderne au Musée du Louvre; M. le comte L. Clément de Ris, attaché a la 
conservation des musées impériaux, auteur des « Musées de province » et 
d'un grand nombre d'articles publiés dans les revues d'art; M. Ernest Breton, 
auteur de deux beaux volumes sur Athènes et sur Pompéi; M. Jules Dumoutet. 
statuaire de Bourges, membre non résidant des comités historiques. 

L'année précédente. M. L. Steinheil, le plus enlendu et le plus fécond des- 
sinateur de cartons à vitraux, a reçu la croix, et l'on espérait que M Geof- 
froy -Dechaumc, le plus habile sculpteur de France pour la statuaire du 
moyen âge, l'aurait obtenue cette année. M. GcofTroy-Dechaumc a exécuté, 
depuis douze ou quinze ans, de si remarquables sculptures a Notre-Dame et 
à la Sainte-Chapelle do Paris, que l'oubli dont il vient d'être frappé se répa- 
rera l'année prochaine, si ce n'est même plus tôt. 

A la suite de ces décorations nationales, nous en ajouterons une étrangère, 
qui nous touche beaucoup. Le pape Pie 1\ vient de conférer l'ordre de Saint- 
Grégoire le Grand à notre ami et collaborateur M. Félix Clément. Ainsi sont 
dignement récompensés les travaux dévoués et les savantes publications de 
M. Clément sur la musique en général et sur la musique du moyen âge en 
particulier. Désormais M. Clément est plus étroitement encore le confrère de 
M. de Coussemaker et le nôtre, puisque, comme les siens, nos travaux ont 
été l'objet de la même auguste faveur. 
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des documents traditionnels écrits au vi* 
siècle sur les origines chrétiennes de la 
Gaule. i fr. 80 c. 

135. BARGÊS. — Noticr sur un autel chré- 
tien antique, orné de bas-reliefs et d'inscrip- 
tions latines, découvert dans les environs 
de la ville d'Auriol ( tiouclics-du-Rhonc ), 
par l'abbé J.-i.-L Barges, docteur en théo- 
logie et professeur d'hébreu à la Sorlionne. 
ln-4° do Î4 pages et do î planches. — 
Autel (v siècle) en marbre blanc de Car- 
rare, do 1"\0î do longueur, 0 m ,57 de lar- 
geur, provenant do l'ancienne église do 
Saint-Pierre d'Auriol, démolie compléloincnt 
aujourd hui. Les douze apôtres sont sculptés. 
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sur la face antérieure de cet autel, sou* ta 
forme do douze colombes qui s'avancent 
vers le monogramme du Christ. 5 fr. 

I3G. BOUDERIE — Anniairk historique et 
archéologique de la Bretagne, par A. de La 
Bordkrik. Année 1861. |n-1 2 de xa-148 
pages. — Vieux dictons ou proverbes |>nur 
les divers mois de l'année. Histoire élémen- 
taire de la Bretagne Chants populaires et 
droits furieux de la féodalité bretoniio. 
Épigraphe de la grosse horloge do Bennes 
en 1 7*0. Ancienne* division» ecclésiastiques 
de ta Bretagne. Mélanges archéologiques. 
Bibliographie historique de la Rrelagne en 
1860. ifr. 

137. BOCDARD. — Revtk des bibliothèques 
paroissiales du diocèse d'Avignon, et de* 
faits religieux du monde catholique. Eglises 
d'Avignon; Saint-Pierre; monastère de Notre- 
Dame, à Cavaillon ; restauration de l'église 
cathédrale de Cavaillon; notes historiques 
sur l'ancien monastère de Notre-Dame, a 
Avignon, par A. hk Boi dari» aine. In-H" de 
86 pji^es. — Comprend les numéros 1 à 4, 
aimée 1861, de la * Revue des bibliothèques 
paroissiales du diocèse «l'Avignon ». 

138. BRETON — Athènes décrite et dessinée 
par Ernest Breton, de U Société impériale 
des antiquaires de France, suivie d'un 
voyage dans le IVIoponèse. Grand in-«" de 
380 pages, de 8 planches à deux teintes et 
do if}t> gravures sur bois et plans dans le 
texte. — Murailles el entrée de l'Acropole. 
Piédestal d'A grippa. Temple de l.i Victoire 
Aptère. Piédestaux et autels. Enceintes de 
Diane Brauronia el de Minerve Ergané. Par- 
thénon. Temple d'Auguste. Musée de l'Acro- 
pole. Grottes d'Aglaure et de l'an. Temples 
de Thésée, de Jupiter Olympien, de Cérès, 
de Bacchus. Colonne ,u sud de l'Acropole. 
Sénat. Portiques des Eponymes et d' Adrien. 
Tour des Vents. Bain romain. Arc d'Adrien. 
Monuments choragiques. Théâtre de Bac- 
chus. Portiques d Euinénes. Tombeau d'Ile- 
rode. Fontaine de Q.Ilirhoé. Collines. Aréo- 
page. Habitations antiques. Tombeaux de 



Cimon el de Musée. Prison de Socrate. 
Excursion dans le Peloponèse. 10 fr. 

139. BRUI.LEE. — Description dos verrières 
de la cathédrale de Sens, par l'abbé Baillée. 
aumônier du monastère de Sainte-Colombe- 
le*-Sens. In -8* do r»6 pages. — Verrières 
de la Passion, do la sainte Vierge, do saint 
Etienne |iatron de la cathédrale), de saint 
Thomas de Cantorbéry. du saint Euslache, 
de l'Enfant pro ligue, etc.. du xiir au xv* 
siècle. Note sur de* restes de vitraux de 
Saint-Piorre-le-Rond. à Sons, des xv. xvi* 
et xvit* siècles. 1 fr. 

140. BRINETTE. - Notice sur les antiquités 
de Reims, les découvertes récemment faites 
et les mesure» adoptées pour la conserva- 
lion des anciens monuments do la ville, par 
N. Brixette, architecte de Reims, ln-8» 
de 80 pages. — Considérations préliminaires. 
Enceintes, Portes do ville, Palais, Habita- 
tions privées, Mosaïque*, Voies, Temples, 

j Basiliques, Amphithéâtres, \rcA de triom- 
phe, Bains, Thermes, Forum, Aqueducs, 
Tombeaux, etc. z fr. 50 c. 

Ut. Bulletin de la Société polymalhique du 

| Morbihan. Année 1860. Grand in-8* de 148 
pages. — Histoire et archéologie : le Beffroi 
el I Hôtel de Ville de Vanne», par M. Lal- 

I LEMvMt; Relation du siège de Lorient par 
les Anglais, en 1746. par l'abbé Pontval- 
lon-Hervoi et, communication de M. l'abbé 
M «rot; Fouille d'un dolmen à l»cmariaker, 

I par M. Galles: Statistique archéologique 
de l'arrondissement de Napoléonville, par 

i M. Rosemwkk;. — Histoire naturelle : 
Description physique du département du 
Morbihan, par M. Arronoeai:; Quelques 
mots sur la géologie du Morbihan, par 
M. Foiqiet; Statistique végétale du dc|«r- 
tement, par M. Arroniieai - . — Variétés : 
un chapitre des chroniques de la Renais- 
sance, le |>ère de Gargantua el de Panta- 
gruel, par M. Fèlix-Elib; la Croix-Jeg >ux, 
légendes, par M. Foiouet: Poésuw chré- 
tiennes tin*» do l'Imitation de Jésus-Christ, 
par M. Ditlacrbns i» la Barre ; Mémoires 
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de l'année 1860; dons fait* au Musée, aux 
Archives et à la Société pétulant 1860. 

Uï. CAILLETTE DE L'HERVILLIr'RS. - 
Not»e-Dame-de-Bon-Secouiis du Compio- i 
gne. Recherches historiques sur l'origine de | 
cettechapelleet sur te pèlerinage dont elle est 1 
le but chaque année, par Edmond Caillette 
de l'Hervii.liers, membre de la Société des I 
antiquaires de Picardie. In-8" de 100 pages. 

— Fondation [173;;. Histoire. Pri\iléges. ! 
Extrait des registres des assemblées et dè- 
lilwralbmi du conseil municipal de Com- 
piègne en 1814. Appendice. 3 fr. 

«43. CAILLETTE DE L'HF.RVILLIERS. - 
Le dernier sikue i>k PitmiKm.Mis. Étude 
d'histoire et d'art militaires, par Enu. Cail- 
lette de l'Hsrvilliers, membre de la So- 
ciété de» antiquaires de Picardie; accompa- 
gné d'un plan du château de Pierrefond», 
dressé par Emile Leblanc, ancien architecte 
du château de Compiègne. In-8* de 108 p. 

— Château de Pierrefonds en 1617, descrip- 
tion; dernier siège de Pierrefonds, coup 
d'œil militaire et historique; démantèle- 
ment du château do Pierrefonds. 3 fr. 

«44. Catalogcb of Antiquities, Works of art 
and historieal scottish relies, exhiliited in 
tho Muséum of tho Archfeological Institut» 
ofGrrat BriUinand Ireland > Catalogue des 
Antiquités, u-uvres d'art et reliques histori- 
ques écossaises, exposées au Musée de l'In- 
stitut archéologique de la Grande-Bretagne i 
et d'Irlande i). In-8", cartonné à l'anglaise, 
de xxxiv-î33 pages ut de «55 gravures sur 
cuivre et sur bois. 30 fr. 

«45. CERK. — Dr lieu où fut baptisé Clovis, 
par Cu. Ckre. chanoine honoraire de Reims. 
ln-8° de li pages. 1 fr. 

«46. CERK. — Du sache do Clovis et des rois 
mérovingiens, par l'abbé Ch. Cerf, chanoine 
honoraire de Reims. In-8» de 1 9 p. 1 fr. 50 c. 

447. CERF. — Histoire et description do 
Notre-Dame de Reims, |iar Cm. Cure, cha- | 
noino honoraire, auteur do plusieurs me- | 
moires couronnes par l'Académie impériale 



de Reims; avec la collaboration de P.-C. II., 
professeur de rhétorique. Tome 1". His- 
toire. In-R" de 600 pages et d'une 'gravure 
sur acier représentant le grand portail de 
Notre-Dame de Reims. — Préface, plan de 
l'ouvrage. — Premières cathédrales do 
Reims. Introduction du christianisme a 
Reims. Première église consacrée à saint 
Pierre, deuxième construite par Bétaune, 
en 31 i. et cunsacrée aux Apôtres; troisième, 
fondée en 401, par saint Nicaisc. et dediee 
à la sainte Vierge ; quatrième cathédrale, 
commencée en 816 par Ebbon, continuée 
en 856 par llincmar, son histoire et l'incen- 
die qui la détruisit en 1111. Cathédrale ac- 
tuelle, histoire de sa construction 'lîlî- 
«1*1 J, incendie en 14*1, re-laurnlion 
(«4X1-1516). restaurations pendi-nt les xvii' 
et xviii* siècles, destructions ei modifica- 
tions à l' i titërieu r. Const ructions d épenda n tes 
de la cathédrale détruites à la fin du xvm* 
siècle ; pclil cloître, cour du chapitre, graifl 
cloitre, palais archiépiscopal. Histoire de 1;: 
cathédrale de 1 7'JO à « 860. Inventaire du Tré- 
sor, usages anciens de Noire-Dame; pièces 
justificatives, tableau synehroniquo de I his- 
toire de Notre-Dame de Reims. 

« 48. CHAUîNET.— Les principes de la science 
du iHiau. ouvra;.'? honoré d'une mention par 
l'Institut [Académie des sciences morales et 
politiques ), par A.-Ed. Chaiunet, professeur 
de seconde au PrytamV impérial militaire de 
La Flèche. In-8" do 684 pages. — Introduc- 
tion. Préliminaires. — Première partie : 
Princi|ies de la science du beau. Du beau 
considéré comme un état de l'âme. Caractère 
de l'étal esthétique. — Deuxième partie : du 
beau considéré en soi, c'est-à-dire au point 
de vue subjectif. Du beau idéal, moral, réel. 
De l'Art. - Troisième partie : Histoire des 
principaux systèmes d'esthétique, tant an- 
ciens que modernes. Les anciens ; saint Au- 
gustin, saint Thomas. Arislote, les stoïciens, 
Platon, Plotin. Les miwlernes : liant, Tho- 
mas Reid, Burke. Pierre Creusai, le P. An- 
dré. Diderot. Schiller, Jean-Paul. Lamennais, 
Hegel. — Quiilrième partio : Sy.-icaie et cri- 
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tique dos arts particuliers : l'Architecture, la 
Peinture, la Sculpture, la Musique, la Poé- 
sie. 7 fr. 50 c. 

lia. CHARLES. — La Ferté-Blhnard, son 
histoire et ses monuments, par L. Ch arles, 
membre de la Société française pour la con- 
servation des monuments historiques. I11-8 0 
du 08 pages et de 4 planches représentant la 
porte de ville de la l-'erté-Bornard, les forti- 
fications de la ville et du château, l'église 
(xv siècle] et les sceaux des seigneurs do 
la Ferté-Bomard. i fr. 

150. C.ESARE. - Vie divine de la très-sainte 
Vierge Marie, ou abrégé do la cité mvslique 
d'après MariedeJésusd'Agreda. par Amkdeo 
de Ci:svre, eonsulteur de la sacrée congré- 
gation romaine de l'Index ; traduite et aug- 
mentéod'unenolicopar rabbéJoscph-Antoino ' 
Boillan, docteur en théologie. Troisième 
édiliou. In-1i de xxxv-3îi pages. i fr. , 

fil. Con.RT.Tto> théâtrale de M. Joseph de I 
Filippi. — Catalogue des livres, imprimés ■ 
et manuscrits. Première ut deuxième parties. 
ln-8° de ïOH piiges ensemble. 3 fr. 

152. Conc.rks scii ntifiui k de France. 48' ses- . 
sion. Bordeaux. 16 septembre 1861. ln-4* | 
de îi page*. — Questions soumises à l'exa- 
men des diverses sections. 

153. Curiosités d'Alsace. 1861, Première 
année. Première livraison. Jn-K" de liO p. 
et S planches, dont une photographie. — Ca- 
ractère actuel des études historiques en 
général, et principalement en Alsace, par 
Ch. Bartiiolih. Funérailles d'un archiduc 
d'Autriche en IV.I6. Compagnies d'arque- ' 
busiers. Fête des femmes dans la vallée de 
Munster. Notice sur lo couvent des L'nter- 
linden, etc. — Los curiosités d'Alsace parais- 
sent tous les trois mois par livraison de six 
feuilles de texte et d'une ou deux planches. 
L'abonnement «vl de \t fr. pour la France, 
et de 15 fr. pour l'étranger. Celle première 1 
livraison. 3 fr. 

154. DARCEL. - Beau-Arts. Les artistes 
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normands au salon de 1861, par Alfred 
Dauckl. ln-8- de ï4 piiges. — Peinture, 
sculpture, gravure et lithographie. Seconde 
publication de ce genre, faite par M. Dar- 
col. 7:; r . 

455. DEMMIN. - Guipe do l'amateur de 
faïences ol porcelaines, par Ai ciste Dkm- 
min. ln-lî de 176 pages. — Les anciennes 
faïences do Delft et d'Overtoom ; les jioree- 
laines de lu Hollande, du Japon, des Indes, 
de la Chine, de l'Egypte, de l'È>rorir, de la 
Grèce, de la Germanie, du Mexique, de la 
Macédoine, de l'Espagne, de ht Perse, de 
l'Allemagne, de l'Italie, de l'Angleterre, de 
la Suède, de la France, de la Belgique; leurs 
matières, composition et couleur. Porce- 
laines diverses. Tableau chronologique de 
tous les produits céramiques et de leurs 
marques. Émailleurs limousins connus 
(d'après M. Aillant j. Mes émaux sur mé- 
taux et sur porcelaines en général, émaux 
des orfèvres et des |ieinlres. 3 fr. M c. 

156. DESJARDINS. — Notice sur l'Ilolel de 
Ville de Lyon et sur la restauration dont il 
a été l'objot. par T. Dksiardins. (Jr.md 
in-8» do 44 pages. — Origine IGiR; et his- 
toire de l'Hôtel de Ville; son t*fTroi ; in- 
cendie de la grande salle, peinte par Blan- 
che!, en 1674: restauration par Mansard. de 
Cotte et Claude Simon, on 17ÛÎ: nouvel in- 
cendie en 1803; description extérieure et 
intérieure do l'Ilote) do Ville; restauration 
et travaux exécutés en l«:,7 et 1»r,«. Mon- 
tant gênerai des défenses de ces travaux. 

<57. Bl'SSV. — Dictionnaire universel des 
beaux-arts, architecture, sculpture, pein- 
lure, gravure, poésie, musique, suivi d'un 
dictionnaire, d'ieonologie, parC.11. de Bism. 
In-li de 35i pages. 4 f r . 

158. ETEX — Beaux-Arts. Coure public fait 
à l'association polytechnique pour les élèves 
des écoles «t pour les ouvriers. Dix leçons, 
données à l'amphithéâtre de l'École de Mé- 
decine, sur le dessin appliqué aux arts et à 
l'industrie; leçons comprenant la Geomé- 
trio, la Perspective, l'Architecture, la Pctn- 
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lure et la Sculpture, par Antoine Etex, 
peintre, sculpteur, architecte. Un volume 
grand in-8» de 121 pages. & fr. 

I :»'.>. ÉTEX. — Cours Ki.inRNtAiRB de des- 
sin, par Antoine Etix, |icintre, sculpl-ur, 
architecte. In-8"de Si pages ci de Lfl plan- 
ches sur bois. — Eléments do Géométrie. 
PerS[»ective. Mécanique. Architecture. Dts- 
sin. Sculpture. Peinture. Do la peinture des 
anciens. Résumé. k fr. 

<fitt. ROSSI. — Étuif. archéologique sur la 
cathédrale de Toulon, par I). Rossi, membre 
de plusieurs sociétés savantes. ln-8° de 4fi 
panes et de î planches. — Histoire depuis j 
les premiers siècles chrétiens jusqu'à no» 
jours. Construction de la cathédrale ;1096) 
et description |iarticuliére de ses parties les 
plus remarquables. ; fr. 

tfil FUCUS. — La Stérkociiromib, peinture 
monumentale, par le docteur L-N. Fucus, 
de Munich, traduite de l'allemand, et pré- 
cédée de quelques notes sur la silicutisation 
appliqué à la conservation des monuments, 
par Léon Dalkuagnb. !n-S" rie HO pages 
et du pnrtniit du docteur Fuchs. — Avis au 
lecteur. Notes sur la silicativilinn appliquée 
à la conservation des monuments. Stcréochro- 
mie. Introduction. Application S|nvmle du 
verre soluble. De la peinture murale ou 
monumentale sur fond de mortier. Note du 
traducteur. i fr. 

Ifit. GOUHGUES.— DonoocNE. Noms anciens 
des lieux du département, |>ar le vicomte 
A. uk OolRi.l us. membre de l'Institut dus 
provinces el de plusieurs sociétés savantes. 
Grand iin-tt" de Lin page* et d'une pl.mclio. 
— Introduction. Territoire occu|>e par les 
Pétrocnrii. Ancienneté des lieux habités, 
des églises et des paroisses. Noms des lieux. 
Origine de plusieurs de ces noms. As|»ect 
général du sol. Cours d'eau. Agriculture. 
Industrie. Noms qui tiennent a rhi«l"îre. 
Pièces justificatives. Supplément il res pièces, 
l'ouilles du diocèse de Perigucux, tirés do 
la collection de l'abbe de l'Espine. à la Bi- 
bliothèque impériale. Index des noms an- 



ciens compris dans le Diclionnaire géogra- 
phique du département de la Dordogno. 

tfi:i Gl'ERARD. — Mélanges d'histoire et 
d'archéologie, par feu François Gckrard, 
conseiller ji la Cour impériale d'Amiens. 
ln-8» de vni-ïH pages.— Les fous de Saint- 
Germain et recherches sur la fête des tous. 
Des constructions udossées contre les églises. 
Des presbytères et cimetières. De l'usage, 
d'enterrer dans les églises el cérémonies fu- 
nèbres de* anciens comparées a celles des 
modernes. Des cloclies, clochers, bénitiers 
et jubés. 

Ifii. Histoire de la ville de Reims depuis sa 
fondation jusqu'à nos jours, illustrée des 
plans de Reims ancien et moderne, et de 
k planches représentant ses principaux mo- 
numents, ln-tî de UH pages. — Histoire 
de Reims. Rnis el reines sacrés à Reims. 
Statistique. Liste chronologique des arche- 
vêques de Reims. Monuments religieux. 
Monuments civils. Rémois célèbres. Biblio- 
thèques et cabinets curieux. La mosaïque ro- 
maine de Reims. J fr. £0 c. 

1£L IIUSF.NBF.TII. — Kmalems of Sunts 

(Emblème* des Saints;, by F.-C. Hisen- 
bktii. Seconde édition. In-tf . cartonne à 
l'anglaise, de \ii-3iQ pages. — Saints, pa- 
triarches et prophètes avec leurs emblèmes, 
Emblèmes avec les saints auxquels ils ap- 
partiennent. Saints patrons des arts, du 
commerce et des professions. Saints patrons 
des pa\s el des villes. Calendriers romain, 
anglais, écossais, français, espagnol, alle- 
mand el grec. Emblèmes des sibylles. Art 
héraldique sacre. 2 fr. 211 c. 

406. La Hiiiuotiikoi F. impériale, son organi- 
sation, sou catalogue, par un bibliophile. 
In-1i de ifi pages. Titre rouge et noir, pa- 
pier vélin fort, 1 fr. 

tf»7 La PaboissE, revue liturgique, cano- 
nique, littéraire et archéologique, paraissant 
le lii de chaque mois par cahier grand in— S"* 
de Ul page*. Abciiinemenl d'un an : pour la 
France. 6 fr. , pour l'étranger, g et a fr., 
selon les pays. 
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168. LASSES. A. DL VAL et DIDRON. — Mo- 
nographie dn la cathédrale do Chartres. Ar- 
chitecture, sculpture d'ornement et peinture 
sur verre, par J.-B.-A. I.assvs; statuaire et 
peinture sur mur, par Am.ury Duval; texte 
descriptif, par Didro* aîné. Publié par 
ordre de l'Empereur et parles soins de M. lo 
ministre do l'instruction publique. Allas, 
7* livraison. Grand in-folio de S planches, 
représentant les arrière* des quatre grands 
prophètes portant les quatre évangéhstes 
(allégorie du xnt* siëclo) ; l'arbre de Jessé, 
ou généalogie do Jésus-Christ ( façade occi- 
dentale;; le porche du nord, la «nui pu de 
ce porche et celle sur lo transscpl et les 
porches. 

169. LE COURT DE LA VILLETHASSETZ et 
TAI.BOT. — Alexandriaoe, ou chanson do 
geste d'Alexandre le Grand. Epopée romane 
du xif siècle, de tambert Le Court et 
Alexandre «le Bernay. publiée pour la pre- 
mier.' fois en France, avec introduction, 
notes et glossaire, par F. Le Coirt i>r la 
Villeiiiasseiz et Eigêne Talbot. In-I2 
de xxu-ïx8 pa«es. 5 fr. 

170. LARRUNIE. — Les livres liturgiques 

de l'église d'Agrn, considères comme monu- 
ments hisIori«|iies. Dissertation de J. 
ftkt'MK, puhliée et annotée par Adolpiib 
Magen, secrétaire perpétue) de b> Société 
d'agriculture, sciences et arls d'Amen, lti-8" 
de 80 pages. — Bréviaire de Bilhoni» et 
Missel. Vie des saints do l'Ageuais, d'après 
le Bréviaire de llilhoni* et les Propres de 
Joly ei d'Ilt-bert. Extraits du Martyrologe 
romain. Solution proposée d'une des ditli- 
cultes géographiques «|ue soulève la légende 
de saint Vincent. Complainte de saint 
Etienne. 

171. LV FAGE. — Lk Plai*-Ciiant, revue 
mensuelle «lo musique sacrée, ancienne et 
moderne, et d'éducation musicale. Redac- 
teur en chef : Aurikn ne La Farge. Paraît, 
chaque mois, par numéro grand in-8» de 
16 pages. Abonnement d un an, av««c texte, 
chant, musique et orgue, 10 fr.; avec texte 
seul. 6 fr. 



17i. LEFEL'VE. — Histoire do sainte Gene- 
viève, patronne de Paris, suivie d'un© his- 
toire des reliques do la sainte, par LEfEi ve. 
Troisième édition, ln-8° do 361 pages et 
d'une planche. 10 fr. 

173. LEKIXVE. — Les anuknnk* maisons. 
Notice faisant partie «le l'ouvrage intitulé : 
« Les anciennes maisons de Paris sous Na- 
poléon III », par Le» El vu. Monographies 
publiées par livraisons séparées, avec table 
de concordance à la lin du iveueil. 6o li- 
vraisons in-16, de :tî pages chacune, ont 
paru. — Chaque livraison. I fr. 60 c. 

174. LEPAGE — Le Palais Dic.al de Nancy, 
par Henri Lepage. membre de la Société 
d'archéologie lorraine. Grand in-8» do li 
pages et «lo 7 planches, représentant l'inté- 
rieur et l'extérieur du palais, l'escalier de la 
tour de l'horloge, le vestibule d'entré? et 
deux cheminées de la galerie des Cerfs. His- 
toire et description. V fr. 

17o. LEVASSEUR. — La D.almatie ancienne 
et moderne : son histoire, ses lois, se> impurs, 
ses usages, sa littérature, ses monuments, 
ses éléments de prospérité et de graudi-ur 
future, par F.-L. Levasseir, ancien fonc- 
tionnaire de l'Université. In-lî «le 42 1 page*, 
avec une carte de la Datmalic. 2 fr. '<i0 c. 

176. LÈVEQUE. — La science du Beau 
étudii-e ilans ses princi|M!S, dans ses appli- 
cations et dans son histoire, par i '.hmu.es 
Lévèqiîe. chargé du cours de phihmiphio 
au Collège de France, ancien membre de 
l'École française d'Athènes. Ouvrage cou- 
ronné par l'Institut (Académie des sciences 
morales et politiques;. Deux volumes in-8", 
Xxxvi-Uî et . r i70 pages. — Première 
partie : Théorie, analyse des effets pro- 
duits par le Be.ui sur l'intelligence hu- 
maine, sur la sensibilité et l'activité hu- 
main«*s ; métaphysique du Beau ; du joli ou 
du charmant, du sublime, du laid et du ri- 
dicule. — Deuxième partie : Application «les 
principes pm-cd«-nls aux beautés de la na- 
ture , à la beauté de Dieu et à celte de 
I homme; de la IxMiité dans les «Mros infé- 
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rieurs h l'homme: appendice, fragment* sur 
les rapports do la nature et de l'art en Grèce. 
— Troisième partie : Application des prin- 
cipes précédemment établis au\ beautés des 
art*, de la poésie et «le l'éloquence. — Qua- 
trième partie : Examen de* principaux sys- 
tèmes d'esthétique anciens et modernes, 
Étude particulière sur chacun de ces sys- 
tèmes. — Les deux volumes. 1Î fr. 

177. MANDELGREN. — Mojumknts Scandi- 
naves du moyen Age, avec les peintures cl 
autres ornements qui le* décorent, dessinés 
cl publiés par N.-M. Manrelgiiem. Livrai- 
son 3'. In-folio de t page de texte et do 
8 planches dont 3 en couleur. — Peintures 
de l'église de Tegclsmora, de celle de Torpa, 
en Sudcrrnanic. et de Solna. — Chaque li- 
vraison. 3i fr. 

«78. MlTTËLALTKRLICIIK KirNSTDKMiM ALK doS 

GEstcrreichischen Kaiserst lates ( « Monu- 
ments de l'art du moyen âge dans l'empire 
d'Autrfchn » J , publiés par le docteur Gls- 
ta\k Hriuem et le professeur R. von Eitel- 
berger. — t volume* in-i* de ÎOO pages 
chacun, contenant ensemblo 7z planches sur 
métal ou en couleur et SOI gravures sur 
bois dans lo texte. Le* planches hors du 
texte sont les suivantes : Mon islerede lleili- 
genkreuz. Monstrance gothique de l'église 
de Sedb«u en Bohème. Armoire d'autel go- 
thique de l'église paroissiale de Cilli en Sty- 
rie. L'église romane de Saint-Jacques en 
Hongrie. La cathédrale de Parenzo en Istrio. 
Siège |Kilriarral et chaire de Grado. Bap- 
tistère d'Aqiiileja. Retable en triptyque do 
Saml-AYolfgatig. dans la haute Autriche. 
Chasse de S.ilzhurg. L'église gothique do 
Bruck. la cathédrale do Saint-Vigile i 
Trente. Fonts baptismaux de l'egliso métro- 
politaine de Salzburg. L'église do Sainte- 
Barbe à Kuttenl>erg. Le tabernacle de 
l'église de la Trinité à Kiiltenhcrg. Pied do 
chandelier roman dan* la catliédrale do 
Prague. L'église Saint-Amhroiso à Milan. 
Cnwse romane dans le trésor du nti>na«lère 
des Bénédictines de Salzburg. L'abbiiyo cis- 
tercienne de Zwell, en basse Autriche. Châsse 



dans le trésor de ;la cathédrale do Prague. 
Église abbatiale bénédictine de Trebitsch. 
Croix de procession de Gemona en Frioul. 
La cathédrale et le baptistère de Crémone. 
Le ««table émaillé dans le monastère de Klo»- 
terneubourg. De l'usage de* cors dans l'an- 
tiquité, et de l'introduction des cors en 
ivoire sculpté au moyen âge. La cathédrale 
romane de Gurk en Carinlhie. Les margelles 
do pu ils (puleali, vore) à Venise. L'église 
de Notre-Dame à Wiener-Neustadt, en basse 
Autriche. — Ouvrage publié en 18 livraisons 
du prix de 6 fr. chacune. 408 fr. 

j 179. MONTAIGLON. - Notice historique et 
bibliographique sur Juan Pèlerin (IcVia- 
tkir , chanoine de Toul, et sur son livre «do 
Artiflciali perspecliva », par Anatole de 
Montaiolon. ln-8" de 74 pages. — L'auteur 
do la perspective artificielle. Description des % 
éditions de son ouvrage. Étude sur les plan- 
ches qui raccompagnent. Kssai sur l'expli- 
cation des noms de peintres qui s'y trouvent 
énumérés. 6 fr. 

180. MOnKLOT. — Éléments d'harmonie ap- 
pliquée à l'accompagnement du plain-chant. 
d'après les traditions des anciennes écoles, 
par Stépiikn" Morki.ot. prêtre, membre de 
plusieurs sociétés «avanies. Grand in-8« de 
xii-196 |>ages. — Oliservalions prélimi- 
' nnires. — Première partie : Accords con- 
sonnants. principe* généraux, accords par- 
i faits, succession des accords, élude pratique 
I do l'harmonie, altération*, modification de 
l'harmonie consnnnante, pratique des ca- 
i denecs, etc. — Deuxième |>arlie : Appli- 
| cation de l'harmonie au plain-chant . les 
différentes espèces d'accompagnement du 
plain-chant, modification de l'harmonie con- 
sonnante dans son application à l'an ompa- 
gnemenl du plain-chant, formation de l'har- 
monie sous le chant, etc. — Troisième partie: 
Des modes en général, distinction et clasei- 
1 ticalion des modes , îles cadences comme 
I principe de distinction de* mode*, de la 
psalmodie, de la transposilion. de l'orgue 
dan* ses rapports avec l'accompagnement du 
1 plain-chant, de la restauration du plain- 
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cliinl dans ses rap|>orts avi-c l'arcomi>agne- 
ment, leçons progressives. 5 fr. 

184. Ml'LIEB Le). - Vik de la tr-'s-sainle 
Vierge, d'après les situes Écritures et les 
l'ère* de l'Eglise, par Henri Lk Miilik». 
Deux volumes in-8" de \i-:if>i et il<> pages. 
— Tome premier : Histoire du culte, ou 
Mûrie avant et pendant son passive sur 
la terre. Marie considérée dans l'éternité de 
Dieu ; signification du nom de Marie. Marie 
considérée dans les irmi^es de la Bible, dans 
les prophéties, dans les femmes de la Bible, 
dans lis traditions de tous les peuples de 
l'antiquité; réflexions sur la crm.ince des 
peuples antiques, grées, romains, égyp- 
tien*, etc. ; oracles anciens. Marie considé- 
rée pendant son passage sur la terre; sa 
naissance, son éducation ; Marie modèle des 
épouses, des menés et îles veuves, vie du 
Sauveur jusqu'à sa résurrection; portrait de 
la sainte Vierge. — Tome second : Histoire 
du culte, ou Marie après son passage sur la 
terre : gloire, pouvoir et honte de Marie; 
manifestation de Marie sur l.i terre; des ré- 
vélations et des miracles; des prières, dévo- 
tions, fêles, ordres religieux et militaires, 
indulgences, etc. 12 fr. 

482. Mi ske de Clermont-l'erraml (Puy-do- 
Doinc . In-ti de 212 pages. — Origine du 
Musée (18UU,. Explication des lableauv Ta- 
bleaux de la Hihliotlieque et de | Hôtel do 
Ville. Gravures, dessins, pastels, aquarelles, 
émaux, lus-reliefs, antiquités, archéologie, 
chinoiseries, plâtres, biscuits de Sevrés, 
objets divers, musée lapidaire. I fr. 

1 83. NESLE. — Statisiioik nionumenlale, 
historique et pittoresque de la Cote-d Or, |Kir 
E. Nksi.k. — Premier volume; comprenant 
l'arrondissement de Chàtillon -sur-Seine. 
1 volume in-folio û: fil planches litliogra- 
phiées el de 161 pages de texte historique el 
descriptif. Ixs planrhes reproduisent tous 
les monuments intéressants du l'arrondisse- 
ment, tels que les églises, châteaux, cha- 
pelles, anciennes abbayes, monastères, etc.; 
plusieurs sont consacrées aux antiquités 



gnostiques d'Essarois, à la découverte du 
l'ancienne ville gallo-romaine de Landunuru. 
Une carte de l'arrondissement, et les portrait* 
des hommes illustres qu'il a produits, accom- 
pagnes de notices biographiques très-^len- 
dues, terminent ce premier volume. 65 fr. 

18t. NESI.E. — Statistioik monumenlalo, 
historique et pittoresque de la Cote-d'Or, 
pur E. Nksi.b. — Deuxième volume, coin- 
prenant l'arrondissement de Scinur. parais- 
sant par livraisons in-folio de i planches 
lilhogniphiees el d une feuille de texte his- 
torique el descriptif. Les livraisons l à 8, 
actuellement publiées, renferment des vues 
anciennes el modernes de Scinur; une mo- 
nographie de Notre-Dame de Semur, en 
9 planches, contenant des détails d'architec- 
ture, de sculpture el de vitraux ; vues de 
plusieurs châteaux, maisons, |>ortes ouvra- 
gées. Chaquo livraison. 1 fr. lu c. 

I8.Y THACBIN. — NoTiCKhistoriqueel archéo- 
logique sur la découverte faite en 1841, à Ara- 
fre\ ille-sous les-Monts 'Eure;. d'un casque en 
bronze, orné d'émaux cloisonnés el d'or, 
du iv* siècle, par J. M. Tii.umi*. membre 
de plusieurs sociétés savant -s. — Iu-*° de 
4 |«ges. 25 c. 

t8fi. OZANAM. — S 41 nt Sun, patron des 
orfèvres, îles forgerons, des serruriers, etc., 
par A -F. Ozanau. In-I8 de 23 pages. — 
Biographie. 30 c. 

187. l'EUTIIES. — Lks Masoiks : biographie 
sans nom. Portraits de mes connaissances, 
dédies à mes amis, |>ar Bouuie* dk Pe»- 
THKS. Prosptvtus. In-lï de MO pages. — 
Le volume, grand in-1 2, de 5in) à fiOu pages, 
édition compacte, 3 fr. .'10 c. ; le pros|iee- 
tus. 7o c. 

188. PEBTHES. — Nègres et blancs: IV 
qui sommes-nous fils? Y «i — t — i I une ou plu- 
sieurs espèces d'hommes* par Boiciier de 
Pkrthks. In-I8 de tt pages. 60 c. 

189. PILLET. -»- Documents et conservation 
des monuments historiques, par Louis Pil- 
lkt, avocat, secrétaire-adjoint de l'Acadé- 

31 
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mie de Cbamhéry. In-H" de 56 pages. — 
Publication de documents. Conservation des 
monuments. Période primitive. Monuments 
celtiques. Période gallo-romaine. Architec- 
ture romane. Style ogival. Entretien et ré- 
paration des églises. Unité. Convenance. 
Vérilé. Choix des matériaux. Extérieur et 
intérieur des enlises. Peinture murale Ta- 
bleaux. Inscriptions, verrières. Boiseries. 
Statuts. Conclusion. 

190. Publications de la Société pour la recher- 
che et la conservation des monuments histo- 
riques dans le grand duché de Luxembourg, 
constituée sous le patronage de Sa Majesté 
le roi grand-dur, par arrête, daté de Wal- 
ferdauge, du x septembre 181.';. Année I8.VJ. 
Volume xv-, »860. In-i» de xlii-îM pages 
et de 7 planches. Première partie : Rapports. 
Deuxième partie : Mémoires. WeimcrsLireh, 
étude rétrospective sur cet endroit et sur les 
territoires compris dans sa circonscription 
paroissiale originelle. Essai étymologique 
sur les noms de lieux du Luxembourg ger- 
manique; nom des endmils habités ou his- 
toriquement remarquable?. Table chronolo- 
gique des chartes, diplômes relatifs à 
l'histoire do l'ancien pays et duché do 
Luxembourg ; règne de Henri II, liiC-li8l. 
Ce volume. 5 fr. 

191. QIÉRIÈKE. — Saixt-Martin-slr-Re- 
NBLLE, ancienne église jiaruissiale de Houen, 
par E. ne I.» t„H i rilre, membre de la So- 
ciété des antiquaires de France, ln-4" de 
lo page* cl de trois planches gravées sur 
cuivre, représentant la façade extérieure do 
Saint-Martin, l'intérieur de cette église et 
l'une des hautes fenêtres d'une des travées 
latérales du chœur. — Origine lin du \v« 
siècle ou commencement du xvr ;. Descrip- 
tion complète. Histoire. Suppression de 
Saint-Martin-sur- Kenelle en 1701. Celle 
église a été détruite au mois d'aoïU de cette 
année I8UI. 3 fr. 70 c. 

49î. iUxttKiL des travaux de la Société d'agri- 
culture, sciences et arts d'Agen. Deuxième 
série. Tome I". Première partie. 1860. In-*" 



I de viu-2'Ji page*. — Compte rendu des 
travaux de la Société (année Is5't-t>0; lu à 
la -eance publique du 31 août 1860, par 
An. Mai.kn. sivrelaire perpétuel. Julea- 
César de Lescale ;Sealiger). par Jclks db 
Biurroi sse dk I. Armai-:, président. His- 
toire de l'hôtel de la préfecture d'Agen, par 
Au. Paillard, préfet du département do 
l^it-eMîaronne. De l'expression du senti- 
ment religieux dans Polyeucte de Corneille, 
dans Esther et Alhalie de Racine. par A. nu 
Thrverret, professeur de rhétorique au 
lycée d'Agen. Réfutation d un passage de 
l'histoire complète de Bordeaux, relatif au 
C.issinogilum de Charlemagne. par Tu. tiB 
Pichahi). Troubles démocratiques ,i Agen. 
au xv siècle, par Ernest Choset, archi- 

! viste paléographe. Notice sur la voie an- 
tique de Toulouse à Agen, par le barun 
Ciiacdrit de Craiun>es. Catalogue indi- 
catif di>s ilocuinenls intéressant le dépar- 
lement de L>>t-et-Giiroiine, conservés aux 
archives de l'empire et aux archives du dé- 
partement de la Gironde. 

19:t. REVEIL. — (JEi'vrk ou Jban Goijon. 
gravé au Irail d'après ses statues et ses bas- 
reliefs, par Kévlil. accompagné d'un texto 
ex|ilicalif sur chacun des monuments qu'il 
a emliellis de ses sculptures, cl précédé 
d'un essai sur si vie et ses ouvrages. Grand 
in-8" de l pages de texle. de 01 planches et 
d'une table indicative des sujets. tî fr. 

194. Revue des Sociétés savantes des dépar- 
tements, publiée sous les auspices du mi- 
nistre de l'instruction publique et des cultes. 
Comité imperi.il des travaux historiques et 
des sociétés savantes; études historiques, 
arehéologiquis et scientifiques sur la pro- 
vince ; revue des travaux «les sociétés sa- 
vantes; bibliographie provinciale; docu- 
ments historiques ; missions scientifiques et 
littéraires. Deuxième série. Tome Y. Année. 
1861. — Parait par livraisons mensuelles la 
30 do chaque mois. Abonnement d'un an, 

iO fr. 

495. ROBL1N. — Explication du zodiaque 
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de Denderalt, do* Pyramides el •■«* la Genèse, 
dédiée il lotis les chefs d'États, par Justin 
Roblin, capitaine au long tour*. In-*" de 
48 pages et d'une planche. 60 c. 

l'Jf». SABATIER. — Soivënirs i>k Kertsui 
et chronologie du royaume du Bosphore, 
par J. Sakitieh. IVlit in-fi>lio de Ml (âges 
el de 8 planclies, dont 5 coloriées. — Port 
de Kertseh. Musée. Inscriptions sur anses 
d'amphores. Tutnulu*. Objets qu'on trouve 
ordinairement dans les tombeaux de Kertsrh. 
Embaumement ; loi de Julien II contre Ij vio- 
lation des loml>caux. Médailles romaines. 
Serpent de bronze antk|ue. Royaume du 
Bosphore, tableau de se* rois. Système chro- 
nologique du Bosphore, basé principalement 
sur le< inscriptions et sur les dates qu'on 
trouve sur lis médailles royales du Bosphore. 
Statistique dus médailles connue* des rois 
de ce pays, Prix et valeur de ces médailles. 
Sculpture el ciselure des anciens, matières 
employées; statuer», ba»- reliefs. Production et 
exploitation de l'or chez les anciens. Objet* 
dor. de bronze, de fer, de terre cuite el 
d argent. Sarcophage, etc. 24 fr. 

197. SABATIER. — Catai.ooi k de la collec- 
tion Sahatier. .Médailles romaines impé- 
riales, et impériales grecques, depuis Jules 
Cesur jusqu'à Arcadius. In-»» de lii pages. 

I fr. r.O c. 

198. SABATIER. — Monnaies impériales 
grecques, en bronze el inédites, lettre a 
M. Renier Chalon. président de la Société 
de numismatique belge. In-8" de îî pages 
et du li planches. 3 fr. 

199. SABATIER. — Monnaies inédites impé- 
riales romaines, grecques et coloniales. 
In-S" de 15 pages el do î planches, t fr. 5l)c. 

«00. SABATIER. — I.ktthk à M. Rénier Cha- 
lon sur quelques monnaies romaines inédites 
de la collection de feu Octave Fontana, do 
Triesle. In-8* de 10 pages et de 1 planches. 

3 fr. 

101 . SABATIER. - Du prix et do la vento 
des monnaies antiques, par .'. Sadatier. 



In-»" do 38 pages et de 4 planches. — Mon- 
naies romaines : d'or, d'argent cl de brernze. 
Monnaies inqiériales de Cilicie, leur descrip- 
tion. Médaillons romains en or. Monnaies 
byzantines. 3 fr. 

lOî. SABATIER. — Notions générales sur la 
monnaie byzantine, par i. Sab\tikr. ln-»« 
de 17 p.i^es et de 5 planches. — Monnaie 
d'or, d'argent et de cuivre. 3 fr. 

*U3. SABATIER. — Monnaies byzantines iné- 
dites, par J. Sabatier. ln-Vde l-i pages et 
de 1 planches. 1 fr. 50 c. 

104. SABATIER. — Plomb*, bulles et sceaux 
byzantins, par J. Sabatier. In-*f do 11 
pagis et de 1 planclies. — Sceaux impé- 
riaux, litres, avec mention d'une dignité, 
d'un emploi, etc.; sceaux des particuliers; 
description. * fr. .10 c. 

îor,. SABATIER. — Pboi.i ction de l'or, de 
l'argent et du cui\ro chez Us anciens, el 
hôtels monétaires des empires romain et 
byzantin, par J. et L. Svbatikh. membres 
fondateurs île la Société impériale d'archéo- 
logie de Saint- Petersbourg. In-*' de 177 
|wges. — Considérations générales. Auteurs 
anciens, precs et latins, qui ont parlé d'ex- 
ploitations de mines. Mines d'argent de Lau- 
rium Valeur proportionnelle de I or à l'ar- 
gent, au cuivre, depuis les lcin|>s les plus 
reculés jusqu'à nos jours. Sy stème moné- 
taire des Romains. Trésor public de Rome 
à diverses époques. Com[io»ition du hronzo 
antique. Marques monétaires, l'.uiilrées el 
villes qui possédèrent le privilège de Kiltro 
la monnaie d'or et d'argent. Tableau général 
de* hôtels monétaires romains et byzan- 
tins, etc. 6 fr. 

206. SABATIER. — Notions sur l'icono-ra- 
phio sacrée en Russie, par J. Sabatier. 
In-*" de HO |iagcs. — Vêtements sacerdo- 
taux (figlise hiline;. Chronographie du cos- 
tume clérical. Lettres de M. Snéguin'ff à 
M. le comle Alexis Ouvaroff. Reflexions sur 
le sens historique des images saintes. Elude 
de la valeur artistique des images. Histoire 
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de l'iconographie russe jusqu'à Pierre le 
Grand. Démonstration de son influence sur 
Tic publique. ! fr. 50 c. 

107. SAHATIF.R. — Ioonogr wiiiiï d'une col- 
lection choisie de cinq mille médailles ro- 
maines, byzantines et cellilxTK'nnes . par 
J. Sahatikh, membre fondateur de la Six iiilé , 
d'archéologie et de numismatique de Saint- | 
Pétcrsbourg. Deux fort* volumes in-folio do 
texte, avec 19V planches ainsi distribuées : 
A», i planches; Familles romaines. 15 plan- 
ches; Romaines impériales, 98 planches el 
44 supplémentaires; Byzantines, Î9 planches 
et Si supplémentaires; Plombs et Sceaux, i 
3 planches ; Ccltilierinnnes et coloniale* I 
d'Espagne. 9 planche* et 4 supplémentaire : 
total, 5,000 médailles diverse*. — Texte : 
4*0 pages d'introduction et environ 100 
page* de description sur dent colonnes. — 
Vaste publication bourrée, on peut le dire, 
de tous les faits certains que la numisma- 1 
lique apporte u l'histoire. Dans les » Byzan- . 
tines », les archéologue* du moyen à^e | 
trouveront un grand nombre de solutions 
iconographiques utiles pour expliquer la 
statuaire chrétienne de toutes les époques 
et de tous les |mjs. — Les deux volumes, 
reliés en un. î.'»0 fr. 

Î08. SAROCS. — fin ne sur le dévelopi*»- 
ment artistique et litlérairo de la société 
moderne pendant les quinze premiers siècle* 
de 1ère chrétienne, par le vicomte ne Sah- 
cts. ex-capitaine de dragons. In-H° de îOî 
pages. — Caractères dislinrt* de l'arl et de 
la littérature dans la société antique païenne 
el dans la société moderne chrétienne. Di- 
verse» phase* du mouvement artistique el 
littéraire pendant les quinze premiers siè- 
cles. Littérature païenne aux derniers siècles 
de l'empire romain. Mouvement intellectuel 
chrétien, l'engin romaine. Eglise latine. 
Église grecque. Période christo-Ialine. Pé- 



riode hiératique. Rôle de* arts plastique* au 
moyen âge. Objet, division et rapports 
des arLs plastiques. Condition» de l'architec- 
ture. Caractère et nature de l'art chrétien 
jusqu'au v siècle; ses progrés jusqu'au 
xiii' siècle ; sa sécularisation à cette époque. 
IV l'architecture ogivale considéré» comme 
science et comme art; son caractère sym- 
bolique el artistique. Littérature ecclésias- 
tique, féodale, etc. Période épique et natio- 
nale, aristocratique et chevaleresque. Romans 
du moyen âge. Troubadours , trouvère*. 
Littérature populaire. Considération» géné- 
rales. 4 fr. 

J09. SARCl'S. — Eti-oe sur la philosophie 
de l'histoire pendant les quinze premier* 
siècles des temps modernes, par le vicomte 
nu Sa net'*, ex-capitaine de dragons, ln-8* 
do 4)6 page*. — Philosophie de l'histoire. 
Lutte de l'esprit païen et de l'esprit chrétien 
pendant le i" siècle, h* siècle. Les Anto- 
nins, Epictète. m* el tv siècles. Interven- 
tion des philosophes , école d'Alexandrie. 
Constantin, hérésie d'Ariiis. réaction païenne, 
fin de l'empire romain. L'Orient et l'Occi- 
dent au commencement du moyen âge ; élé- 
ments île la nouvelle civilisation. Action di- 
recte el indirecte de l'Eglise sur la société 
barbare. 0e* constitution* religieuses. Essai» 
d'organisation sociale. I,es Carlovingiens. 
Le Saint-Empire romain. Snciété fé >dale. 
X* siècle. Lutte des investiture. Chevalerie. 
Ordre* monasliques. Croisades. Develnppc- 
nient social el intellectuel aux m* el xn' 
siècles; leur crise religieu-c. Vaudois et Al- 
bigeois. Dominicains et Franciscain». Der- 
nière |M>riode du moyen âge. Philosophie et 
royauté chrétiennes. Conceptions du moyen 
âge. xiv et xv siècles. Asservissement do 
l'Eglise. Siècles suivants, hérésies diverses 
Jean H us», schisme d'Occident. Régularisa- 
lion des svslèmes d'opposition religieuse. 

4fr. 
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Los peintres italiens aimen! à placer les scènes religieuses en plein air, au 
milieu des champs ou sous des portiques largement ouverts; on sent qu'ils 
habitent une contrée où la \ ie en dehors est facile et pleine d'agrément. Giotto, 
Fra Angelico, Pérugin, Pinturicehio, N'elli, Luiiii, Léonard de Vinci, Raphaël 
lui-même établissent, en pleine campagne, au milieu des jardins ou sur la 
place publique, des scènes qui devraient a la rigueur, comme les Annoncia- 
tion*, les sainte* Familles, les Adorations de donateurs, les Mariages de sainte 
Catherine, se passer sous le couvert d'une habitation. 

Dans le nord de l'Europe, on est plus frileux, et les peintres belges ou 
flamands, entre autres, renferment leurs scènes religieuses dans des construc- 
tions, églises, palais et maisons. Je ne crois pas avoir rencontré, en Flandre, 
un Baptême de Jésus-Christ qui s'accomplisse dans un bâtiment, et l'on n'a pas 
été, que je sache, jusqu'à emprisonner le Jourdain dans une chambre ; mais 
voici, en tète de cet article, un Crucifiement de Roger Van der Woyden, qui se 
passe dans une église. Raphaël a fait la Belle Jardinière et l'a mise au beau 
milieu des champs ; Hemling, au contraire, a peint la Grosse Fermière et l'a 
assise dans une maison Un concile ne peut guère se tenir que dans une salle 
hermétiquement fermée, et un Flamand n'aurait pas manqué de l'installer 
dans une église; mais un Italien aime trop le plein air, où la température de 
son pays est si douce, pour n'y pas conduire délibérer les Pères de l'Eglise et 
les théologiens sur le dogme de la présence réelle. Il ne faut donc pas nous 
étonner que Raphaël ait établi dans les champs, à ciel ouvert, son magnifique 
tableau de la Dispute du Saint Sacrement. Entre la Dispute de Raphaël et le 
Crucifiement de Van der Weydcn, il y a tous les degrés de latitude qui séparent 
Rome de Bruxelles. 

D'après ce que je viens de dire, Roger Van der Weydcn n'est pas le seul 

I. La Vierge dite de Newenhove. h Ihôpilal de Bruges. 
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Belge ou Flamand qui prenne plaisir à mcllre ses sujets dans une église; ses 
deux autres compatriotes, Van Kyek et Hemling. avec lesquels il compose la 
glorieuse limité des peintres du Nord antérieurs à Rubens. aiment également 
à peindre des intérieurs d'églises et d'oratoires où ils installent leurs scènes 
religieuses. Jean Van Kyek est le grand-père de cette triple génération ; on le 
place entre 1390 et 1441. Koger Van der Weyden. qui en est le fils, serait 
mort en 1464 ; Ilans Hemling, le petit-fils, aurait atteint 1499, la dernière 
année de ce xv' siècle si glorieux pour la Belgique. On croit que Van der 
Weyden a travaillé dans l'atelier de Jean Van Eyck et Ilans Hemling dans 
celui de Van der Weyden. Quoi qu'il en soit de cette filiation artistique, tous 
trois, pour ne parler que de ceux-là , affectionnent les intérieurs d'églises. 
Mais, fait vraiment singulier, Van Eyck aime a représenter dos églises romanes 
du xir* au xiii' siècle; Van der Weyden, des églises ogivales du xm' au 
Xl\'; Hemling, des églises gothiques du xv' au xvf. Ainsi le plus Agé des 
trois peintres, celui qui est mort en 1441, reproduit le plus vieux style; celui 
qui finit en 1464 s'attache au style intermédiaire ; et le plus jeune, qui meurt 
en 1499, préfère le style fleuri, qui succède au beau gothique et qui précède 
la Renaissance. Tous trois vivaient et sont morts au \\' siècle, tous trois avaient 
sous les yeux les mêmes monuments, et cependant chacun d'eux arbora un 
style différent en rapport chronologique avec la section du siècle où il vécut. 
Le phénomène de succession, qui s'est produit dans la création et l'existence 
de chaque style, en six siècles à peu près, s'est reproduit, mais concentré en 
un seul siècle, dans le goût que ce siècle, le xv", professa pour ces trois styles 
divers. 

I n fait absolument contraire s'est passé de nos jours. De 1800 à 1830, 
c'est le style ogival fleuri qui avait séduit les artistes, les archéologues et les 
gens du monde : Chateaubriand, Alexandre Le Noir et M'"' la duchesse de 
Berry sont justement réputés pour le goût passionné dont ils honoraient le 
gothique fleuri, celui (pie nous avons tant de fois appelé, dans les « Annales 
archéologiques •>, le gothique troubadour. De 1830 à 1860, l'école archéolo- 
gique, à laquelle j'appartiens, a fait avec succès les plus grands efforts pour 
substituer à la passion du gothique éreinté et fleuri du xv' siècle, l'amour 
raisonné du gothique viril et simple du xnf . Depuis peu de temps, les ennemis 
du moyen âge et de l'arcade aiguë tâchent de mettre en honneur le style roman 
et en plein cintre; s'ils réussissent, nous traverserons le troisième tiers du 
Xl\' siècle en reproduisant plus ou moins mal le style roman qui a régné 
aux xT et xir siècles. Après quoi, qui vivra verra. 

Jean Van Eyck, Roger Van der Weyden cl Hans Hemling ont procédé tout 
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autrement que nous : ils ont descendu tranquillement le cours du fleuve artis- 
tique, du roman au gothique sévère, puis au gothique fleuri, tandis que nous, 
marchant à l'envers, nous avons rebroussé chemin. Ixs belles églises ou cha- 
pelles romanes, que Van Eyck a construites dans ses tableaux, se voient surtout 
dans la Vierge de Pala 1 et dans le Bourgeois adorateur 2 . L'église gothique 
dont Van der Wcydcn est l'architecte, nous en donnons aujourd'hui la nef 
centrale; plus tard, nous en publierons les bas côtés. Le gothique fleuri que 
llemling a peint se voit principalement dans la châsse de sainte Ursule s ; la 
châsse elle-même est un petit monument tout en style du xv" siècle. 

L'église de Van der Weyden possède une nef centrale flanquée de ses deux 
ailes, puis un transept, un ehu-iir, un sanctuaire, des bas côtés tournants et 
probablement des chapelles absidales. C'est une église presque aussi complète 
que la cathédrale de Reims. La nef doit avoir six ou sept travées ; nous n'en 
voyons que trois. Le transept, n'a pas d'ailes; il est simple comme celui de 
Noire-Dame de Paris. Le chu ur prend trois travées et le sanctuaire s'arrondit 
en cinq travées auxquelles doivent correspondre les cinq chapelles rayon- 
nantes de l'abside. Les piliers de la nef, du chœur et du sanctuaire sont 
monostyles ; ils reçoivent les croisées d'ogives et les arcs-doubleaux a nervures 
arrondies qui vont porter les grandes voûtes. Les piles, où s'assied le centre 
du transept, se composent d'un faisceau de trois longues et fines colonnes qui 
montent de fond, du sol h la voûte. Ces piles et piliers se coiffent de cha- 
piteaux à deux étages de petites feuilles comme celles qui annoncent le 
xiv* siècle. 

Jji partie inférieure de cette église, par ses piliers monostyles principale- 
ment, semble accuser le commencement du xnr" siècle ; mais les chapiteaux 
et les bases trahissent le xiv' siècle déjà avancé, tandis que les nervures des 
voûtes, les nervures de la galerie et surtout les meneaux des fenêtres entrent 
dans la fin du xiv*. Les clefs de voùle et la rencontre des nervures à ces clef» 
sont seules peintes; le reste, sans peinture et sans badigeon, offre la pierre 
nue comme, avant le sacre de Charles \, l'offrait la cathédrale de Reims; c'est 
encore un caractère du xiu' au xiv' siècle où, chez nous du moins et en Bel- 
gique, les grandes églises ne se peignaient plus. 

Ceux qui connaissent Bruxelles ne douteront pas un instant que Sainte- 
Gudulc et notamment l'église de la Chapelle n'aient servi de modèles à Roger 

t. A l'Académie do Bruges. 

t. Au Musée du [.ouvre, n» 162. dans le salon carré. 

3. A l'hôpital SainUli-an de Bruge*. — Voir les admirables photographies que M. Fierlanls a 
laites d'après Iw tableaux de Van Eyck, Roger Van der Weyden ot Hemting. 
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Van der Weyden. La galerie, ce que Ton s'obstine à nommer si salement et si 
improprement le u triforium », qui sépare les arcades et les hautes fenêtres, 
n'existe pas à l'église de la Chapelle ; mais ou la trouve, moins pure toutefois, 
à Sainle-Gudule. Pour tout le reste, c'est le style de la Chapelle que Van der 
Weydeu s'est attaché a reproduire. l,cs bases, les colonnes monostylcs, les 
chapiteaux à double rang de feuilles, les nervures arrondies, les fenêtres {ù 
cinq jours, il est vrai, au lieu des quatre de Roger), tout rappelle cette char- 
mante église de la Chapelle qui a certainement posé devant le peintre. Roger 
Van der Weyden, on le croit, était né a Bruxelles ; en tout cas, il y est mort 
enl/iG/i, et il fut enterré dans l'église Sainle-Gudule 1 . C'est le plus grand 
peintre que Bruxelles puisse revendiquer. 

L'intérieur de cette église, son ameublement, n'est pas moins intéressant que 
la construction même dont la précision semble accuser, de la part du peintre, 
un véritable architecte. La pièce capitale de cet ameublement est le jubé qui 
sépare le chœur de la nef centrale. Les nefs latérales sont fermées par une 
simple grille en bois, h peu près comme celle attenante au jubé de l'église de 
Brou. En hauteur, le jubé de Van der Weyden se compose de deux parties : 
en bas, les colonnes jusqu'aux chapiteaux exclusivement ; en haut le couron- 
nement à partir des chapiteaux. Deux couleurs accusent fortement ces deux 
sections : le bas est blanc et doit être en pierre, sinon en marbre; le haut est 
jaune, en bois doré probablement et peut-être, dans ce pays de la dinanderie, 
en cuivre jaune, car l'œil croit y sentir le froid cl le poli du métal épais ou 
plein plutôt que la pellicule d'or appliquée sur le bois. Le retable qui surmonte 
l'autel du jubé, et le triptyque ouvert qui surmonte le retable et renferme la 
Vierge tenant Jésus paraissent être également en cuivre jaune. Le triptyque, 
& doubles volets articulés, afin d'épouser la forme du groupe, offre un modèle 
comme on en voit encore à Nuremberg et qu'on pourrait bien reproduire 
aujourd'hui : on l'ouvre pendant les oflices, on le referme après, et la Vierge 
est ainsi protégée quand les cérémonies sont faites. Le retable se compose 
d'une série d'arcades formant arches, au milieu desquelles sont debout des 
saints qu'il est impossible, vu leur petitesse, de caractériser. Les saints, qui 
dominent les chapiteaux du jubé et qui sont abrités par des dais en clochetons, 
se reconnaissent très-bien : h la droite du groupe de la Vierge et de l'Enfant, 
saint Pierre, clef en main; h gauche, saint Paul avec son épée; a l'angle, saint 

t. Nous avons l'inlenlion de «tonner plus lard une notice historique sur R. Van der Weyden 
©l sur «s UMohux. On verra, dan* cotte notice, que In grand artiste fut enterre dan» Sainte- 
Gudule et que sa veuve, ÉlisuMIi (îoffaerLs, vint I y rejoindre ver* I S7S. 
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Jean Lvangéliste tenant son calice. Tous trois sont debout, et le quatrième est 
caché. 

Ce jubé a une forme assez particulière. Ordinairement l'arcade centrale est 
à jour et les arcades latérales, auxquelles est adossé un petit autel, sont 
aveugles Ici, c'est le contraire : l'arcade centrale est occupée par un autel 
OÙ un prêtre dit en ce moment la messe, et Ton ne peut voir qu'en biais dans 
le sanctuaire où, dans le moment même, on célèbre également un office. Cette 
disposition, un peu anormale, est très-fâcheuse pour nous, car elle nous 
empêche de voir, ce qui serait bien instructif, tout l'ameublement du chœur du 
sanctuaire comme Van der Weyden aurait su le peindre si fidèlement. Les 
deux arcades à jour du jubé .sont fermées par une grille très-simple, en fer, cou- 
vert d'une couleur rouge au minium; les barreaux sont droits et sommés d'un 
petit trident de protection. 

Ouest en plein office dans cette église : on y dit une messe basse à l'autel 
du jubé et l'on y chante une messe haute au maître-autel du sanctuaire. L u 
jeune bourgeois vient d'entrer dans l'église par une porte latérale percée sur 
le flanc droit ; il lit. sur une tablette accrochée au pilier sud-ouest du transept, 
l'ordre des offices et le nom des officiants. Lu fidèle plus âgé et qui, malgré 
la sainteté du lieu, conserve son chaperon sur su tète, lit, dans le missel com- 
mun, à travers un grillage, l'office qui se chante au sanctuaire. Deux autres 
fidèles, le mari et la femme sans doute, assistent debout, dans le croisillon sud. 
à la grand'messc du maitre-autel s . Knfin, la mort de Jésus-Christ, qui s'ac- 
complit au milieu de la grande nef, par personnages vivants, donne une ani- 
mation de plus à ces offices et h ce mouvement qui se passent dans l'église. 

La table des offices joue un rôle important dans la liturgie du moyen âge. 
Sur une tablette en bois ou en ivoire, décorée d'un cadre ordinairement 
sculpté, on affichait un parchemin sur lequel un scribe de l'église inscrivait 
l'ordre des offices de la semaine et le nom de tous les officiants. Cette tablette 
se voit appliquée contre un pilier, comme à la peinture de Roger Van der 
Weyden, dans différentes représentations d'intérieurs d'églises. M. Ferdinand 
Relier, président de la .Société des antiquaires de Zurich, en a trouvé une 
encore existante dans la cathédrale de Cuire, en Suisse, laquelle pourrait bien 
remonter au xi' siècle, mais certainement au xn*. Nous en avons, grâce à 
M. Kcller, des dessins et une description que nous publierons prochainement. 

4 . Voyez notamment k> jul>ù do Notre-Dame de l'Épine, pris do Cbàlon-î-sur-Marno, et celui de 
l egli*» de Brou, h Bourg. 

5. L'homme a tes chausse* noires et la blouse bleue ; la femme porte une robe rouge Umcfi. 
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Le « Tableau du tour », comme on l'appelle en Suisse, a une grande impor- 
tance dans la liturgie dramatique du moyen Age: on peut dire que c'est véri- 
tablement l'« Affiche du spectacle ». Dans le fameux office de la Circoncision 
de Sens, avant de commencer la représentation, tous les acteurs se dirigent 
d'abord vers le tableau en eliantant un morceau de musique : « Conductus ad 
Tabulant » . Puis, après avoir lu le programme du spectacle, qu'on me per- 
mette cette expression qui me fera mieux comprendre, on commence l'office: 
« Lecta Tabula, incipiat sacerdos ». Dans un grand nombre de drames litur- 
giques exécutés dans les églises, il est question de la « Tabula » où le scribe 
inscrit les noms des acteurs de ces drames 1 . Lu tablette de Van der Wcyden 
est écrite sur deux colonnes, dans la partie droite et, dans la partie supérieure, 
triangulaire à sommet abattu, de petits trous recevaient des chevillelles que 
l'on promenait et qu'on fixait successivement en regard des offices et des offi- 
ciants de chaque jour de la semaine. 

Malgré l'intérêt que cette tablette nous offre, la petite armoire grillagée où 
est attaché ce livre. Missel ou Bréviaire, dans lequel lit ce bon bourgeois coiffé 
de son chaperon dans le croisillon sud, est plus curieuse encore, car je n'en 
connais pas d'autre exemple. Avant l'imprimerie, les livres étaient rares et 
chers; chaque manuscrit était un petit trésor que l'on conservait comme la 
prunelle de ses yeux, et les nobles seuls ou les plus riches bourgeois pou- 
vaient en posséder. Le populaire n'en avait pas. Mais ce populaire, au 
xv* - siècle, commençait déjà a apprendre à lire, et, comme on ne savait pas 
par cœur toutes les prières de I' Kgli.se, il fallait bien que l'Kglise prêtât, tem- 
porairement du moins, quelque manuscrit pieux, quelque livre d'Heures où 
l'on pùt sui\re les offices. On avait donc placé un livre de prières dans une 
armoire spéciale sous un grillage de fer noir, assez large pour qu'on pùt le 
feuilleter et le lire, mais assez fin pour qu'on ne put emporter ou maculer le 
précieux trésor. C'est ce livre, je le répèle, qu'on peut à bon droit appeler le 
bréviaire des pauvres, qu'est en train de feuilleter le bourgeois de Van der 
Weyden. Nous l'appelons un bourgeois, car il sait lire et a reçu de l'édu- 
cation; il a un beau chaperon rouge sur la tète, d'amples vêtements verts sur 
le dos, une belle pannetière pendue sur sa cuisse droite et le menton bien 
rasé. C'est, en un mol, un homme cossu. 

Ce bourgeois semble, comme l'homme et la femme qui sont debout un peu 
plus loin et n'ont aucun livre commun ou privé en main, suivre non pas la 

I. Edklestand du Mkiul. • Oripinos latines du tliédtro moderne ». notamment pages 
118. Comme dans l'article spécial sur le a Tabltuu du tour » de Coire. nous aurons ï revenir sur 
«•et usage, nous croyons inutile de donner ici d'autre.* indications. 
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messe basse qui se dit fi l'autel du jubé, niais la messe haute qui se chante au 
sanctuaire. Je dis qu'elle s'y chante, bien qu'un ne voie ni chantres, ni prêtre 
officiant ; mais, par l'arcade latérale gauche du jubé, nous apercevons un 
diacre en dalmatiqtie rouge semée de fleurs d'or, qui chante l'évangile dans 
l'évangiliaire ouvert sur les ailes de l'aigle; cet aigle, jaune et en dinanderie 
assurément, est pus.- sur un faisceau de trois coloimeltes de cuivre jaune. Ce 
lutrin de l'évangile est bien petit, bien peu visible malheuscment, mais cepen- 
dant le tableau de Van der Weyden, si ce n'est notre gravure, l'accuse el le 
précise parfaitement. De ce côté aussi on voit, debout sur des colonnetles de 
cuivre, des anges de cuivre portant les instruments de la Passion et composant 
l'entourage du maître-autel, comme celui (pie nous avons publié dans les 
« Annales archéologiques 1 ». A ces colonnetles étaient fixées des tringles 
sur lesquelles se liraient el se déroulaient les rideaux du sanctuaire. Malheu- 
reusement nous ne pouvons pas voir comment était disposé ce saint des saints 
au moment où on y célèbre une grand' messe : tout le clneur, les stalles, le 
lutrin du graduel, les chantres et tous les ecclésiastiques du premier et du 
second rang nous sont cachés. La clef de voûte de la dernière travée du chœur, 
celle qui confine au sanctuaire, laisse tomber une chaîne à laquelle est attachée 
certainement une couronne de lumière; mais le petit autel du jubé nous cache 
tout cet ameublement qu'il nous serait si utile de connaître et que Roger Van 
der Weyden aurait si finement et si exactement rendu. 

Ce petit autel de jubé nous cause donc un grand préjudice, mais cepen- 
dant, par lui-même, il nous apporte une certaine instruction. 

Ix; parement de cet autel est en étoile verte avec bordure ou liséré jaune. 
La nappe est blanche, mais elle ne retombe pas en deux bandes sur le 
coffre de l'autel, comme on eu voit tant d'exemples a celte époque; elle est 
droite et continue comme les nappes d'aujourd'hui. Un seul chandelier, 
posé h même sur la nappe, éclaire l'officiant ; ce chandelier, en cuivre jaune 
tourné, est placé au droit de l'épitre. Du côté de l'évangile est assis un petit 
pupitre bas, sur lequel est ouvert le missel. De ce missel descend un linge, 
comme ferait un signet trop long, et qui doit être un mouchoir à l'usage du 
prêtre officiant. 

En retraite de l'autel s'élève le retable, qui se compose d'une table de 
cuivre jaune, posée verticalement, découpée d'une arcaturc dont chaque 
niche est occupée par un saint de métal. Au milieu de cette table s'élève un 
ressaut qui doit indiquer la place du tabernacle. 

i. Maitrcnautel de la caUiédrale d'Anus, vol. ix dos « Annules », p. 4. 
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Au-dessus de ce ressaut est établie une niche en forme de clocheton, qui 
s'ouvre el se ferme par deux volets pour composer un triptyque. Dans cette 
niche est assise la Vierge qui tient l'enfant Jésus. L'enfant n'est pas nu, 
mais couvert d'une chemise blanche, comme Ilcmling. qui cependant aime 
trop les enfants nus, en a mis une au petit Jésus de son Baptême du Christ*. 
Les volets sont historiés de scènes relatives à la naissance, h la vie et à la 
mort du Sauveur. Des régies modernes, établies par la congrégation romaine 
des rites, interdisent de mettre un groupe quelconque au-dessus du tabernacle ; 
au xv' siècle, comme on le voit, on n'obéit pas à ces prescriptions un peu 
trop puritaines. 

Le prêtre officiant est très-largement tonsuré. Il est vêtu d'une aube sans 
dentelles, mais parée dans le bas d'un orfroi qui a la forme d'une pièce ou 
plaque carrée. , toute jaune d'or. I n orfroi semblable décore les deux poi- 
gnets de l'aube. La chasuble a la forme ancienne, retombante sur les bras 
et arrondie au bas, par devant et par derrière. Brune de couleur, elle est 
doublée de rouge, semée de fleurs jaunes et parée d'un orfroi en forme d'Y, 
dont la bande centrale ou la lige remonte dans le milieu jusqu'au cou; cet 
orfroi est jaune d'or comme le parement de l'aube. L'amie t est rabattu sur 
le cou et le dos, comme l'on fait d'un capuchon. 

On est à l'Élévation, et le prêtre montre l'hostie en l'élevant ù deux mains 
au-dessus de sa tête. Le servant est agenouillé sur la seconde marche de 
l'autel qui en a trois, nombre impair encore exigé aujourd'hui. De la gauche, 
il lève la chasuble du prêtre pour lui faciliter l'osicnsion de l'hostie; de 
la droite, pour faire honneur à la présence réelle, il lient un cierge allumé. 
Ce cierge, jaune de couleur et d'une forme torse, reçoit dans le haut un petit 
cierge noir et uni, au bout duquel brille la flamme. 

Ce servant n'est pas un enfant de chœur, mais un homme d'un certain 
âge. Ses bas de chausses sont rouges, sa tunique ou blouse violette; son 
chaperon, rabattu dans le dos, est noir. Malgré son costume, qui est 
celui d'un bourgeois, ce doit être un ecclésiastique, une espèce de bedeau 
chargé spécialement de servir les messes. En effet, sur sa chevelure noire 
s'arrondit une petite tonsure blanche qui indique un homme d'église. Du 
reste, il a soin de lui : comme les marches de l'autel sont dures et froides, 
il a placé sous ses genoux un coussin bleuâtre où il est tout à fait à l'aise. 

Nous n'avons rien dit encore de l'ange qui semble descendre du ciel, au- 
dessus du prêtre qui tient l'hostie. Cet ange, vert aux ailes et aux vête- 

I. Ce tableau n'es» pas à l'hôpital de Bruges, mais à l'Académie de la même ville. 
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mcnts, joint les mains eu signe d'adoration. Il tenait une banderole qui se 
déploie au-dessus de l'hostie et qui contient un texte, illisible aujourd'hui, à 
supposer qu'il ne l'ait pas toujours été, relatif à la transsubstantiation. Cet 
ange, en effet, est celui de l'Eucharistie, et nous le retrouverons six fois 
encore, lui ou ses pareils, assistant également avec des banderoles à la 
cérémonie des six autres sacrements qui s'accomplissent dans les bas côtés 
de l'église que nous avons à publier. 

Ce tableau de Van der Wcydcn est spécialement consacré aux sept sacre- 
ments qui se passent : trois dans le bas côté nord, trois dans le bas côté 
sud et le plus grand, l'Eucharistie, dans la nef centrale. 

Pendant (pie le piètre élève l'hostie et renouvelle le sacrifice de Jésus- 
Christ, la Passion s'accomplit en réalité sur la croix, dans la grande nef, en 
présence de la Vierge . de saint Jean et des trois Maries. Comme c'était le 
sacrement par excellence, non-seulement Roger Van der Weyden lui a con- 
sacré la nef centrale, mais il l'a figuré deux fois : la première, au sommet 
de la croix; la seconde, au sommet de l'autel du jubé, car la messe est l'écho 
de la Passion du Sauveur. 

La gravure de M. Gauclierel est trop précise, et les personnages de la 
Passion sorçt trop grands pour qu'il soit nécessaire d'entrer dans beaucoup 
de détails. 

La croix, fort longue de hampe, est en T ; le ressaut du sommet est formé 
simplement par la tablette de l'inscription. Cette forme de croix est rare à 
celte époque et dans nos contrées. 

Jésus, dont le corps est étiré et amaigri par les souffrances, vient de 
rendre l'âme ; sa tête morte penche à droite, du côté de sa mère. La cou- 
ronne verte d'épines ouvre des sources de sang dont les gouttes tombent 
sur le corps et collent les cheveux. Les mains, les bras et les pieds sont 
tachés de sang; le côté droit, livide et bleu, largement ouvert, est rempli 
de sang coagulé ou qui coule en gouttes. L'Homme de douleurs est là dans 
tout son anéantissement ; ce|>cndant, de longs filets d'or partent de la tète et 
rayonnent vers la voûte, dernières lueurs qui témoignent que ce martyr est 
Dieu. 

La Vierge, habillée de bleu et couverte d'un voile blanc , s'affaisse et 
tombe mourante entre les bras de saint Jean Evangéliste. Le saint Jean de 
Van der Weyden n'est pas celui de notre moyen âge français ; il a tout à 
fait le type allemand ou du nord : une grosse tête couverte de cheveux 
touffus et roux, une robe rouge, un manteau rouge; nature forte et san- 
guine, qui tranche avec la complexion fine, délicate et blonde que nous 
xxi. 33 
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aimons a lui donner. Des larmes roulent sur ses joue» comme sur celles de 
Marie. I.a sainte Vierge, comme son Fils, a la tète enveloppée de filets d'or; 
mais saint Jean, pas plus que les trois Maries, ne porte de nimbe. Cepen- 
dant, il a les pieds nus en sa qualité d'apôtre, et il est imberbe comme on 
le représente constamment dans notre Occident. 

Marie-Madeleine est agenouillée au pied de la croix; on peut la recon- 
naître h la place qu'elle occupe, à la figure jeune et surtout K la mine 
éveillée plutôt que douloureuse que Van der Wcyden lui a donnée. Sa robe 
est violette, à. revers de fourrures, luxe qui convient à Madeleine. Son jupon 
de dessous est vert. Son voile, comme celui de la Vierge et des deux autres 
Maries, est blanc et coquettement drapé sur sa tète et ses épaules. 11 n'est 
pas possible de dire laquelle des deux autres saintes femmes est Marie 
Salomé, laquelle est Marie Jacobé; rien ne les distingue. Les détails du cos- 
tume de celle qui pleure et nous montre son dos sont intéressants à étudier : 
elle essuie ses larmes avec un mouchoir blanc; son justaucorps rouge est 
plastique, comme on dirait aujourd'hui, et serré comme un corset ; la jupe 
de sa robe est d'une ampleur exagérée ; ses manches jaunes sont mobiles 
et ne sont pas cousues avec son corset; à la solution de continuité, on aper- 
çoit, comme par une crevée, une partie de la chemise blanche. Le voile de 
Madeleine lui cache les épaules, celui de cette Marie laisse découverts les 
épaules et le cou ; il est posé plutôt qu'appliqué sur la tête. Il y a dans tout ce 
costume des recherches qui conviendraient parfaitement à Madeleine, et j'hé- 
site maintenant à donner ce nom à celle qui s'agenouille au pied de la croix. 
La troisième Marie, très-douloureuse de figure, plus âgée et moins coquette 
que ses deux compagnes, est agenouillée des deux genoux et prend dans 
ses deux mains la main droite de la Vierge comme pour soutenir ou récon- 
forter la pauvre mère ; son voile est blanc, il ressemble à celui d'une reli- 
gieuse, et, comme le voile de la Vierge, il lui cache le cou et les épaules; 
sa robe est verte. 

Ces six personnages, le Christ, la Vierge, saint Jean et les trois Maries, 
ont été gravés avec un soin particulier par M. Gaucherel; mais la photo- 
graphie, d'une petite proportion et un peu poussée au noir, n'a pas permis 
de rendre la finesse, la beauté, l'expression, l'intelligence, la variété, l'indivi- 
dualité de toutes ces physionomies. Celle que nous appelons Marie-Madeleine 
peut seule en donner une idée; mais le modèle est d'une perfection vraiment 
désespérante pour le traducteur le plus habile, et nos lecteurs savent si 
M. Gaucherel manque d'habileté. 

Ce tableau, gravé et publié ici pour la première fois, mériterait d'être 
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gravé do sa grandeur même cl, si nous appartenions à la chalcographie du 
Louvre, nous donnerions celle belle mission à noire ami et collaborateur, 
M. (iauchercl. Il n'est pas possible de se faire une idée de la beauté de 
ce chef-d'œuvre et, quand nous aurons publié les deux bas côtés de celte 
église, c'est-à-dire les six autres sacrements, on sera émerveillé de tout ce 
(pie peut contenir d'art, d'archéologie, de liturgie et de renseignements de 
tout genre, un tableau dont le centre a 2 mètres de haut sur 97 cent, de 
large, tandis que les volets n'ont, chacun, que 6C cent, de large sur i ro 20 
de haut. C'est presque un monde dans une goutte d'eau. 
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M. le comte de Montalembert publie en ce moment huit volumes de ses 
o-uvres diverses. La politique et l'histoire religieuse y occupent la plus grande 
place. Mais nous n'avons pas le droit de nous plaindre, car un volume presque 
tout entier a été réservé aux questions d'art et d'archéologie. Il est bien 
entendu que c'est de celui-là seul que nous essayerons de rendre compte. 
L'archéologie elle-même n'est pas d'ailleurs toujours exempte de périls; ne 
touchc-t-ellc pas -à l'administration et par l'administration h la politique ? 
.N'avons-nous pas vu le temps où la démolition d'un édifice pouvait compro- 
mettre l'omnipotence d'un préfet, quelquefois môme engager la responsabilité 
ministérielle ? 

La lecture du livre de M. de Montalembert nous a rajeuni de trente ans, et 
c'est bien une espèce de miracle momentané, en nous rappelant notre ardeur 
première, au début de cette lutte qui n'a pas été sans gloire, entreprise pour 
la réhabilitation de l'art du moyen Age et des traditions nationales. Non con- 
tent de triomphes d'une autre nature, auxquels nous applaudissons de toutes 
nos forces, le xix' siècle traitait nos pères d'ignorants et de barbares; nous 
pensons avoir réussi à les venger. Leur héritage, tout le monde le reconnaît 
aujourd'hui, n'a pas été inutile au progrès de la science et de la civilisation. 
M. de Montalembert a rendu les plus éclatants services à cette noble cause. 
Dès 1833, il dirigeait une vigoureuse attaque contre le vandalisme avec les 
armes les mieux trempées de bon sens , de science éloquente et d'ironie du 
meilleur aloi. Au bout de trente ans, nous le retrouvons encore tenant, d'une 
main aussi ferme (pie par le passé, les armes de sa jeunesse, ("est lui qui le 
premier porta les questions d'art et d'archéologie à la tribune politique , et 
qui, par l'autorité de sa parole, leur assura le droit d'être traitées avec les 
mêmes égards que les questions légales ou administratives. C'était un langage 
tout nouveau que celui de ce jeune pair de France qui sav ait si bien se faire 
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écouter, à l'âge même où la Charte ne lui permettait pas de déposer encore 
son vote dans l'urne du scrutin. (Juand M. de Montalembert paraissait à la 
tribune, les vétérans de la cliambre, dont la vue était plus ou moins affaiblie, 
l'oreille plus ou moins endurcie, descendaient de leurs sièges dans l'hémicycle 
pour mieux voir ou pour mieux entendre ce collègue imberbe auquel ils con- 
cédaient volontiers le privilège de tout dire. Plus d'une fois, il leur arriva 
d'applaudir à des paroles qu'ils n'eussent pas tolérées de la part d'un orateur 
moins habile ou moins façonné aux habitudes parlementaires. Les protestations 
de M. de Montalembert en faveur de l'art et de l'archéologie portèrent leurs 
fruits. Bientôt se formèrent, on peut dire sous ses auspices, le Comité histo- 
rique des arts et monuments et la Commission des monuments historiques, 
dans lesquels il a cessé de siéger, mais où le souvenir de son active et con- 
stante coopération ne^ saurait s'oublier. Quant h nous, qui nous permettons de 
penser que les savants de professiun ne sont que trop disposés a prendre les 
questions par le petit côté, nous regrettons infiniment dans ces commissions 
l'absence d'un homme dont la sagacité savait s'approprier les questions de tout 
genre, et dont la parole leur donnait toujours un singulier caractère d'élévation. 

Le sixième volume des œuvres de M. le comte de Montalembert se divise en 
deux parties, l'art et l'archéologie, l'histoire et la littérature. La première , 
qui est aussi la plus considérable , comprend dix-sept discours ou mémoires, 
très-développés pour la plupart, sur les excès du vandalisme dans notre pays, 
sur l'état actuel de l'art en France, sur la restauration de la cathédrale de 
Paris, et sur les anciennes écoles de peinture en Italie. Nous nous arrêterons 
là : l'appréciation des articles nécrologiques, et les articles littéraires sur 
quelques publications contemporaines, qui composent la seconde partie, nous 
entraîneraient sur un terrain où les « Annales archéologique» » n'ont pas 
l'habitude de conduire leurs lecteurs. Nous pouvons bien dire cependant que 
nous y avons remarqué un travail d'un haut intérêt sur l'histoire de madame 
de Maintcnon, par M. le duc de Noailles. Peut-être est-ce un vieux préjugé; 
mais nous éprouvons pour madame de Maintcnon une antipathie que rien 
n'a pu encore modifier, pas même les arguments de M. le comte de Monta- 
lembert. Habitué que nous sommes à la tolérance de ce siècle, notre esprit se 
révolte à la seule pensée des atteintes portées, sous le règne de madame de 
Maintenon, à la liberté de conscience, et des conversions à main armée 
entreprises sous sa bannière. Ceux qui connaissent M. de Montalembert n'ont 
d'ailleurs pas besoin d'apprendre de notre bouche que, dans l'article que nous 
rappelons ici, la pensée et l'exécution de la révocation de l'édit de Nantes 
sont blâmées avec une égale énergie. 
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Ce fut en 1833 que M. de Montalcmbcrt publia, dans la « Revue des Deux 
Mondes », sa première philippiquc contre les spoliateurs et les destructeurs de 
nos monuments historiques. On était alors en plein vandalisme. Les Iwirricades 
de 1830 se relevaient dans les rues de Paris, et le gouvernement n'avait vrai- 
ment pas le loisir de faire de l'archéologie. Mais, quatre ans après, en des jours 
plus calmes, le roi témoignait assez, par l'inauguration solennelle des galeries 
historiques de Versailles, du prix qu'il attachait personnellement aux souvenirs 
de la vieille France mêlés, depuis quelque mille ans, à ceux de sa propre 
famille. Quoi qu'il en soit, la vive attaque de M. de Montalembert mit le 
désordre parmi nos adversaires. Placé sous le patronage de Victor Hugo, qui 
avait proclamé un an plus tôt la « Guerre aux démolisseurs », elle n'épargnait 
|>crsonnc : ni le monde officiel qui laissait faire, ni les propriétaires ignorants 
ou cupides qui abusaient de leur droit, ni le clergé qui badigeonnait pério- 
diquement et qui jouait à la petite chapelle au milieu des imposantes créations 
du moyen âge. L'auteur se montrait surtout impitoyable à l'égard des puérilités 
du mysticisme moderne, qui venaient s'installer dans nos églises à la place du 
grand et mystérieux symbolisme des xir et xiii* siècles. 

La première lettre sur le vandalisme eut un succès extraordinaire. Nous 
nous souvenons encore de l'avoir vue tirée à part, publiée sous toutes les 
formes, et répandue avec de nombreux commentaires dans les provinces où 
le vandalisme s'était signalé par les plus monstrueux excès. La situation s'est 
améliorée entièrement depuis 1833. Bien des monuments de haute importance 
pour l'histoire de l'art et pour celle du pays ont été sauvés d'une ruine qui 
semblait imminente. M. de Montalcmbcrt pourrait encore cependant donner k 
sa lettre d'il y a trente ans une suite lamentable, en racontant les destructions 
dont nous sommes encore témoins chaque jour. La Bande noire n'existe plus 
avec sa désastreuse organisation ; mais l'armée des ingénieurs civils n'a pas 
cessé de battre en brèche les monuments du passé. Le vandalisme de 1833 
était un brocanteur qui s'en allait criant : « vieux plomb, vieux bibelots, 
vieille ferraille à vendre. » Celui de 1 861 a pris la forme moins grossière d'un 
redresseur de rues, d'un perceur de boulevards, qui marche droit devant lui, 
sans s'inquiéter de ce qu'il pourra rencontrer sur son passage. Paris donne 
un funeste exemple aux autres villes de l'empire. Nous avons vu déraciner, il 
y a quelques mois a peine, les dernières assises de Saint-Benoît, du collège 
de Cluny, du donjon et de l'église de la communauté de Saint-Jean-dc-Latran. 
La fontaine de Marie de Médicis au Luxembourg est menacée, et nous crai- 
gnons bien de ne pouvoir obtenir la conservation de la charmante chapelle 
dont le cardinal de Dormans avait doté son collège de Bcauvais, sous le règne 
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do Charles V. Au moment môme où la pioche entamait de toutes; parts le 
vieux Paris, M. Saint-Marc-Girardin, sans réclamer la conservation de ruelles 
infectes et de cloaques séculaires, publia dans le « Journal des Débats » 
quelques observations pleines d'esprit et d'à-propos sur les moyens de conci- 
lier les exigences de la eixilisation moderne avec le respect dû aux souvenirs 
historiques. L'illustre professeur proposait de laisser provisoirement debout 
tous les monuments plus ou moins conservés qui se rencontreraient sur le 
passage des voies nouvelles. Au lieu de s'ingénier à- les abattre par les pro- 
cédés les plus expédilifs, on aurait chargé des hommes de goût de chercher 
des combinaisons qui permissent de les maintenir. L'expérience, faite une pre- 
mière fois pour la tour Saint-Jacques, et renouvelée avec non moins de succès 
pour l'hôtel de Cluny, aurait également réussi pour les nombreux monuments 
du quartier Latin, dont il ne reste plus que quelques pierres sans nom dispo- 
sées dans les jardins qui entourent les ruines des Thermes de Julien. Les 
salles en ogive de Saint-Jean -de-Latran auraient formé une élégante galerie 
sur un côté de la rue des Kcolcs, en face du collège de France. Le donjon de 
la Commanderie, moins riche d'ornementation que la tour Saint-Jacques, mais 
plus intéressant par l'époque de sa construction et par sa destination, élève- 
rait sa plate-forme crénelée au-dessus des maisons reconstruites de la rue 
Saint-Jacques. I n peu plus loin, tout auprès de la dernière des tours de Phi- 
lippe-Auguste , à l'entrée de la place de la Sorbonne, un bâtiment du 
xur siècle, du style le plus élégant, qui avait fait partie du collège des Béné- 
dictins de Cluny, pouvait ouvrir ses salles, décorées de colonnes et de voûtes, 
pour une école ou pour tout autre établissement d'utilité publique. Saint-Benoit 
se prêtait parfaitement a devenir une succursale du musée de Cluny qui 
manque d'une galerie pour les monuments de pierre ou de marbre et pour une 
collection épigraphique. Quant a la chapelle du collège de Beauvais, que les 
démolisseurs n'ont pas encore entamée, ce serait un oratoire de secours très- 
utile pour le quartier, ou une salle de catéchisme toute trouvée pour la 
paroisse. Peu s'en est fallu que la tour Saint -Jacques ne disparût, il y a 
quelques années. Aujourd'hui, c'est le monument préféré de la population 
parisienne. Tous ceux que nous venons de citer auraient eu même fortune, 
nous n'en doutons pas, si les sages avis de M. Saint-Marc-Girardin eussent 
été entendus. Au premier rang des cités peu soucieuses de leurs monuments, 
M. de Montalembçrt plaçait Toulouse comme la métropole du vandalisme dans 
le midi de la France. Nous en sommes fâché pour cette grande ville, que nous 
regardons comme une patrie, mais elle n'a rien fait depuis trente ans pour 
repousser cette injurieuse qualification. Une loi toute récente vient de l'auto- 
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riser à emprunter quelques millions. C'est une occasion telle qu'il ne s'en 
présentera plus de fuire de grandes et belles choses, do mettre en lumière 
les œuvres admirables du moyen Age et de la renaissance qui ont survécu à 
tant de ruines, de donner enfin à la France entière un exemple plus nécessaire 
que jamais en ce moment. Mais nous avons mille sujets de craindre que l'art 
et l'archéologie n'aient plus a perdre qu'à gagner dans les travaux que médite 
l'édilité toulousaine. La porte triomphale du pont , que les Capilouls avaient 
dédiée à Louis XIII, est tombée récemment sous le marteau, et ce n'est pas 
d'un bon augure. Si l'alignement est inflexible, les voies publiques ne se 
redresseront et ne prendront plus de largeur qu'aux dé|x'iis de plusieurs hôtels 
qui sont des merveilles de l'art des xvi' et xvn' siècles. Telles que les avait 
vues M. de Monlalrmbert, eonverties en magasins de fourrages et en écuries, 
telles sont encore ces deux immenses églises des Cordeliers et des Jacobins, 
qui dominent toute la ville de leurs clochetons et de leurs tours. De loin on les 
prendrait pour des cathédrales, tant elles ont d'ampleur et de majesté. Elles 
renferment encore, celle des Jacobins surtout, des trésors de peintures murales 
de la vieille école catholique. Trouvera- 1 -on le moyen de prélever, sur les 
millions destinés à la voirie, aux égouts, aux marchés publics, une aumône 
pour sauver ces deux sanctuaires '? 

I^î premier feu dirigé par M. de Wontalembert contre le vandalisme a aussi 
été le plus vif. Cette ardeur juvénile, dont nous avons tous été plus ou moins 
animés, s'atténue peu à peu avec les années ; elle subit surtout l'influence des 
convenances sociales et des considérations politiques. Ce qu'on pouvait pro- 
clamer hautement à vingt ans, il faut l'exprimer d'une tout autre manière à 
quarante. Cependant, nos lecteurs le savent bien, M. de Montalembert n'est 
pas l'homme des ménagements et de la diplomatie. Les discours et mémoires 
qu'il a publiés d'année en année sur la destruction systématique et sur les 
honteuses restaurations de nos monuments contiennent encore, pour me ser- 
vir des expressions mêmes de l'auteur, des invectives pleines de verve et 
d'originalité. La ruine des remparts de la plupart de nos villes, la démolition 
de l'ancien Hôtel-Dieu d'Orléans, la conversion en dortoirs de la magnifique 
bibliothèque des Génovéfains à Paris, la chute de la charmante église de 
l'Observance à Lyon, la déplorable restauration infligée à l'abbaye de Saint- 
Denis au prix de sept millions sortis des caisses du trésor public, ont excité 
tour à tour sa juste indignation, et provoqué de sa part des protestations 
éloquentes. Après avoir déploré la suppression de l'ancien musée des monu- 
ments français, d'autant plus regrettable que rien ne s'opposait a la conser- 
vation de cet établissement, qui comptait déjà plus de vingt ans d'existence et 
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d'éminents services, M. de Montalembert se plaît à reconnaître que cotte porte 
considérable a du moins été compensée, mais un peu trop tardivement peut- 
être, par la création du musée de Versailles et par celle du musée de Cluny. 
Chacun sait quelle est aujourd'hui l'importance du musée de l'hôtel de Cluny. 
dont les collections ne cessent de s'enrichir des ouvres les plus précieuses de 
l'art national ou étranger sous la direction de M. Edmond Du Sommerard. l*c 
musée de Versailles, tout parcouru qu'il soit par des milliers de visiteurs, n'a 
pas, au contraire, dans le monde archéologique la réputation qu'il mérite. 
Quelques imperfections de détail, qu'il n'était pas possible d'éviter dans une 
première élaboration et qui auraient d'ailleurs disparu peu à peu, ont singu- 
lièrement compromis sa renommée. Dans une de ses premières visites 
officielles a Versailles, le prince-président déclara qu'a ses yeux la création 
de ce musée était une des o uvres qui faisaient le plus d'honneur au dernier 
règne. C'était aussi, pour qui savait eu reconstituer l'ensemble au milieu d'un 
nombre inlîni de productions modernes, un musée archéologique du plus haut 
intérêt. La peinture y est représentée par quelques portraits historiques du 
XV* siècle, par une suite plus nombreuse de figures du xvi' dont quelques-unes 
sont des chefs-d'u-uvre de grâce et de finesse, et par une collection de toiles 
du xvii" qui, h elles seules, formeraient une galerie des plus importantes. Mais 
c'est surtout la sculpture des diverses provinces de France qu'on y peut étu- 
dier dans une suite de monuments originaux, qui commence à la fin du 
\ir siècle pour s'étendre jusqu'à nos jours. Vous y trouverez rangés, sur deux 
lignes, dans des galeries monumentales, plus longues que les nefs de nos plus 
grandes cathédrales, tout Saint-Denis, les tombes royales de Fontevrault, les 
monuments funéraires de Rouen, d'Eu, du Mans, de Dijon, de Nantes, de 
Brou, de Tours, et tous ceux qui avaient survécu h la spoliation du musée des 
monuments français. Il y en a qui sont signés de noms glorieux : Jean Juste. 
Michel Colomb. Jean Cousin, Pierre Bontemps, Jean Goujon, Germain Pilon, 
Barthélémy Prieur, Jacques Sarrazin, les frères Anguier, Coustou, Coysevox. 
Les figures les plus anciennes ne portent point sur leurs socles le titre de leur 
filiation ; elles n'en font pas moins d'honneur à l'art de notre pays par la 
simplicité des poses, par la noblesse des types, par l'élégance des ajustements 
et du jet des draperies. Luc troupe choisie de mouleurs des ateliers du 
Louvre avait mission de parcourir la France entière pour reproduire toutes 
les figures historiques qui existent encore. Ce travail est malheureusement 
interrompu depuis les événements de 1848. Il reste k explorer toute la 
région d'outre- Loire, et même quelques parties des départements septen- 
trionaux. 

xïi. 3d 
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Il est plu* facile d'accabler l'art contemporain de critiques amères, que de 
lui montrer par quels moyens il pourra réussir îi se régénérer. M. de Monta- 
lembert n'a pas eu la prétention de devenir l'initiateur de l'art de l'avenir. Il 
s'est proposé seulement de proclamer d'utiles principes dans ses discours 
sur l'état actuel de l'art religieux en France. La responsabilité du mal qui 
s'est fuit retombe de tout son poids sur renseignement officiel ; c'est par lui 
qu'il faudrait commencer la réforme. L'art chrétien et national a été, pour 
ainsi dire, retrouvé de nos jours, célébré, expliqué, enseigné dans quelques 
écoles particulières, pratiqué par une petite phalange d'artistes plus hardis 
que leurs confrères. Ce mouvement n'a pas fait sortir un instant de leur 
immobilité classique les professeurs de l'Ktat. N'est-il pas en effet plus com- 
mode de sommeiller doucement dans le lit tout dressé de la tradition que de 
consacrer de longues veilles à méditer sur les éléments d'un enseignement 
nouveau? Non-seulement, dans la petite église de l'école des Beaux-Arts, le 
dogme grec et romain demeurait immuable entre les mains de ses fanatiques 
pontifes; mais un tribunal d'inquisiteurs s'y était érigé en secret pour dénon- 
cer les hérésies et les schismes à la sévérité du bras séculier. J.e 24 sep- 
tembre I8f|6, le ministre de l'intérieur, du haut de son infaillibilité, frappait 
les dissidents d'anathème. et les excommunications administratives sont plus 
redoutables qu'on ne pense, puisque leur premier effet est de faire refuser 
immédiatement aux condamnés le pain des commandes et le sel du budget. 
M. de Montalembert déféra la malencontreuse sentence a la Chambre des 
Pairs; son éloquent appel fut entendu, et la circulaire ministérielle rentra, 
pour n'en plus sortir, dans ces carions muets qui occupent tant de place, et 
qui contiennent si peu de choses. 

Nous pouvons bien nous montrer fiers des succès de M. de Montalembert. 
Il marchait à notre tête et portait la parole, mais chacun de nous le secondait 
avec toute l'ardeur que donne le sentiment du bon droit. Celte rénovation de 
la science et de l'art du moyen âge n'a été, comme il le dit si bien dans une 
préface datée de 1856, le fait d'aucun pouvoir, d'aucun prince, d'aucun pon- 
tife même. Elle est sortie spontanément de l'effort indépendant et désinté- 
ressé de quelques gens de cœur. Il a fallu que les laïques, formés pour la 
plupart a ces écoles universitaires si souvent calomniées, lissent connaître au 
clergé (pie le catholicisme avait créé un art, une esthétique, un symbolisme 
plein de grandeur, et que ce n'était ni à Rome, ni au Vatican, que le secret 
perdu pouvait s'en retrouver, mais à Paris, a lteims, à Chartres, a Cologne, 
sous les voûtes d'Amiens et de Bourges, de Rouen et de Strasbourg. Le 
livre qui, sans contredit, a le plus contribué à réhabiliter et à populariser 
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l'art du moyen âge, ne nous est pas venu d'une église ou d'un séminaire, 
c'est la « Noire-Dame, de Paris •» de Victor Hugo. 

Lorsque le gouvernement se lui enfin décidé, en IHftô. à entreprendre la 
restauration de la cathédrale de Paris, que la révolution avait dévastée, et qui 
depuis plus d'un demi-siècle semblait frappée d'un arrêt de proscription sans 
appel, l'honneur de présenter à la Chambre des Pairs le rapport sur le projet 
de loi préparé par le ministre des cultes appartenait de droit au comte de 
Montalembert. L'orateur dut éprouver un légitime orgueil à proclamer, du 
haut de la tribune, le triomphe des doctrines dont il s'était constitué l'apôtre, 
dans le temps où elles comptaient à peine quelques rares fidèles. La restau- 
ration de Notre-Dame ét lit une œuvre immense. Les crédits généreusement 
votés par les Chambres furent bientgl dépassés. Mais le travail n'a pas été un 
seul instant suspendu, même aux plus mauvais jours de 1848. Pour donner 
une idée de l'excédant de la dépense sur les prévisions de la loi de 18!|5, 
qu'il nous suffise de constater que le prix du rétablissement de la (lèche cen- 
trale, évalué dans le rapport de M. de Montaleml>ert à 62.000 francs, ne se 
sera pas élevé à moins de 500.000. La remise à neuf de la vieille basilique 
aura coûté vingt ans de travail et bien des millions; mais le temps ni l'argent 
ne font rien à l'affaire. Nous n'aimons pas, pour notre compte, des réparations 
aussi complètes, qui s'étendent à toutes les parties d'un édifice, et dont le 
résultat le plus certain est de faire naître des doutes sur l'authenticité aussi 
bien de celles qui ont échappé à la restauration que de celles qui l'ont subie. 
Nous nous empressons d'ailleurs de reconnaître qu'un travail de cette impor- 
tance ne pouvait être coidié à des mains plus habiles. Depuis la mort pré- 
maturée de notre regrettable ami. Lassus, M. Viollet-le-Duc reste seul 
chargé de mener l'œuvre à bonne fin. L'année prochaine, il est permis de 
l'espérer, l'abside entière sera rendue au culte, et c'est alors seulement qu'on 
pourra juger du succès avec lequel l'architecte aura restitué au chœur et au 
sanctuaire leur antique physionomie, sans faire cependant disparaître les 
monuments du « Vœu de Louis Mil ». Jusque-là il y aurait de l'indiscrétion 
à révéler les secrets d'une entreprise inachevée. 

M. de Montalembert a écrit quelques pages pleines de sentiment et de 
poésie sur la vie toute parfumée de mysticisme du bienheureux frère Gio- 
vanni Angelico de Piesole. Jamais la suavité, la grâce, la piété des œuvres 
du peintre dominicain n'ont été appréciées dans un style à la fois plus catho- 
lique et plus coloré. Trois notices sur les anciennes écoles de peinture chré- 
tienne en Italie servent comme de complément à cette biographie charmante. 
Nous les recommandons à tous ceux de nos lecteurs qui seraient tentés d'aller 
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au delà des mont? se livrer à de sérieuses éludes sur les origines et les pro- 
grès de l'art; ils y trouveront un plan de voyage tout préparé de main de 
maître. Nous n'aurions pas voulu toutefois que, pour mieux exalter la peinture 
italienne des vieux temps, M. do Montalembert eût réduit à néant l'ancienne 
peinture française. Il n'y a jamais eu de peinture chrétienne en Franco, nous 
dit-il à la page 102 du volume qui nous occupe, si ce n'est dans les vitraux et 
les miniatures des missels. Nous en appelons à M. de Montalembert lui- 
même, qui a si souvent déploré le badigeonnage de nos monuments religieux, 
et qui a si bien décrit quelques-unes de nos plus intéressantes peintures du 
moyen âge, notamment celles des parois et des voûtes de la chapelle de Saint- 
Antonin, au grand monastère des Jacobins de Toulouse. Nos églises ont été 
pour la plupart couvertes de peintures. Chaque fois que la couche do badi- 
geon vient à s'écailler, on voit paraître de l'or ou de la couleur. C'est ainsi 
qu'à Notre-Dame de Paris s'est retrouvée, il y a peu de temps, une Vierge 
du meilleur style, peinte dans les premières années du xiv' siècle, et qui n'est 
pas inférieure aux Madones de Cimabué et de son école. Les sujets peints 
dans les quatrc-feuillos de la Sainte-Chapelle ont bien aussi leur mérite. Dans 
les plus anciens monastères de Paris, à l'abbaye de Poissy et dans une foule 
d'autres, les portraits et les sujets historiques, dont une partie datait du 
xin' siècle, tapissaient les murs dos cloîtres. Tout dernièrement, on lisait 
dans les journaux la découverte d'un grand Jugement dernier du xm' siècle, 
peint sur la voûte do l'église do Bagnot. près de Seurrc. Les exemples à citer 
nous entraîneraient trop loin. M. de Montalembert n'aurait qu'à jeter les yeux 
sur les portefeuilles où M. Domicile a recueilli les plus précieux restes de nos 
peintures murales, pour se convaincre que les peintres du moyen Age ne sont 
pas restés en arrière des sculpteurs, des architectes ou des musiciens. 

Pour ne rien oublier, citons encore une lettre en anglais, adressée, en 
iHMi, à un membre de la société Camclen . au sujet de la nomination de 
M. de Montalembert comme membre honoraire de cette savante association. 
Celte épi Ire, qui n'a pas moins de dix-neuf pages, nous a paru d'un style 
élégant et vif. Comme remerciment, elle nous a d'ailleurs semblé passable- 
ment excentrique, ainsi que le diraient nos voisins. M. de Montalembert, 
après avoir contesté avec une impitoyable logique aux pauvres puseyistes 
d'ouIre-Manclie leur droit à se rattacher tant soit peu au catholicisme, leur 
adresse, en cadeau de bienvenue, les « Annales de l'Arcliiconfrérie du saint 
et immaculé rourde Marie » : singulier cadeau, en vérité, pour des protestants! 

F. i»t fillI.HF.RMV. 
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LE PALAIS IMPÉRIAL 



DE CONSTANTINOPLE 



Jusqu'à présent les archéologues ont beaucoup étudié les cathédrales et 
fort peu les palais. La cathédrale, résidence de la première majesté, méritait 
celte préférence; mais le palais, demeure du roi ou de l'empereur, cette 
second*' majesté, comme on se plaît à l'appeler, doit utlirer enfin les regards 
de la science. M. Jules Labarte aura eu l'honneur d'aborder le premier cette 
contrée inconnue, ou du moins fort négligée : il vient de publier le plan et la 
description du palais impérial de Constantinople tel <pie, de Constantin le 
Grand à Justinien, Justin II, Théophile. Basile le Macédonien, Constantin 
Porphyrogénète et Nicéphorc Phocas, c'est-à-dire de l'an 323 à l'an 969, 
pendant près de six siècles, il fut constitué, agrandi, complété et décoré*. 
Dans la seconde moitié du \* siècle, ce palais immense et magnifique était ar- 
rivé h son plus haut point do splendeur. Depuis la fin du x" siècle, il n'a cessé 
de déchoir. Aujourd'hui, il n'en reste plus pierre sur pierre, à tel point que 
l'emplacement mémo était un problème (pie M. J. Labartc s'est donné la tâche 
difficile de poser et de résoudre. 

Au x* siècle, le palais impérial comprenait sept péristyles ou vestibules; — 
huit cours intérieures; — quatre phiales ou fontaines monumentales; — 
quatre grandes églises : Saint-Élienne, le Seigneur, Sainte-Marie du Phare et 
la Nouvelle-Basilique; — neuf grandes chapelles; — neuf oratoires et un 

1. « Ir Valu* impérial de Constantinople et ses abords. Su i nie-Sophie, le Forum Auçusléon 
et l'Hippodrome. M* qu'ils existaient au x* siècle ». par Jiws Labarte. Un volume «rand in-l" 
de îiO pa«os avec trois plancher dont deux doubles, rpprcsenl mt la. jurtie orientale de la Ciin- 
iManlinople d'aujourd'hui, le plan du palais impérial el de ses abords, le plan en >;rand du 
palais impérial seul. — Paris, librairie archéologique de Victor Didron. t HG I . 
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baptistère ; — quatre salles dos gardes ; — trois grandes galeries de récep- 
tion : les tricliiiiums de Justinicn. du Lausiaeos et de l'Augustéus ; — einq salles 
du troue : les Lyon nos. le grand Consistorion, les Dix-neuf-Lits, le triclinium 
delà Magnaurc et le Chrysotriclinium ; — dix Iricliniums destinés îi l'habita- 
lion personnelle des empereurs et renfermant plusieurs salons et chambres à 
coucher; — trois salles à manger; — une bibliothèque; — un musée d'armes 
et d'armures; — une salle des trophées ; — sept galeries, nommées « diaba- 
lica», servant de voies de communication entre les différentes parties du palais; 
— trois « peripatos »ou allées ayant la mémo destination; — trois terrasses à 
ciel ouvert élevées au-dessus d'un étage de rez-de-chaussée ; — deux bains. 

En dehors du grand palais, mais dans la même enceinte, on comptait huit 
palais particuliers ou grands édifices : la Magnaure, le Boucoléon, le Por- 
phyre, le Pcntacouboiiclon, l'Aétos, le Trésor, le Garde-meuble impérial et 
le Garde-meuble de la Nouvelle-Basilique ; enfin, un vaste carrousel et un 
port sur la Propontide. 

Cette enceinte du palais impérial rouvrait une superficie de près de 
400,000 mètres; espace un peu plus grand que celui sur lequel s'étendent le 
Louvre et les Tuileries, bâtiments, cours, carrousel et jardin compris. Celte en- 
ceinten'eslpascelledu sérail actuel : le sérail s'étend au nord de Sainle-Sophie, 
tandis que le palais des empereurs byzantins est au sud; mais le sérail et le palais 
occupent la même colline, celle qui longe la Propontide à la pointe ou plutôt à 
l'enlrée de ce magnifique port de Constantinople qu'on appelle la Corne-d'Or. 

Hors de l'enceinte et se rattachant au palais, puisqu'ils y étaient contigus, 
on trouvait le Forum Augusteum avec le Milliaire de l'empire, le Sénat, une 
église, quatre chapelles, la grande Sainte-Sophie avec son baptistère et les 
bâtiments adossés à son flanc méridional, les bains de Zeuxippe, le palais du 
Calhisma et l'immense hippodrome. 

Tous ces palais et appartements divers, toutes ces places et galeries avaient 
une décoration spéciale et luxueuse dont nous pourrons, grâce aux infatigables 
recherches de M. Labarle. donner une idée. 

En jetant les yeux sur le plan du palais, on est frappé de son orientation. 
Que Sainte-Sophie soit orientée de l'ouest à l'est comme toutes les églises du 
monde, excepté celles de Rome, il n'y a pas lieu de s'en étonner : depuis les 
constitutions apostoliques jusqu'à la renaissance, ou plutôt jusqu'aux Jésuites, 
on n'a cessé d'orienter les églises'. Pour les palais, les mêmes raisons symbo- 

I. Les Jésuites de la fin du xvi' siècle sont les premiers, à ce que jo croi*, cjui aient violé la 
loi de l'orientation; aujourd'hui encore, malgré leur goût prononcé pour le style ogival et pour 
l'art du moyen âge, ils n'attachent aucune importance à l'orientation. Leur grande nouvelle rlia- 
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liqucs d'orientation n'existant pas, on en trouve qui sont plantes dans toutes les 
directions, par conséquent l'orientation du Palais-Sacré de Constantinople n'en 
est que plus remarquable. Je viens de dire que toutes les églises du monde 
étaient orientées, excepté celles de Home, qui est pourtant la capitale du 
catholicisme et dont les églises, les anciennes comme les modernes, tournent 
à tous les vents. Ce sont surtout les vieilles basiliques, dont la fondation est 
attribuée à Constantin, qui se dirigent ainsi aux quatre coins du monde. Or, 
le même Constantin, qui apportait ainsi le désordre dans les églises de Rome, 
imposait, singulière anomalie, une orientation rigoureuse a sa résidence de 
Constantinople. Les deux palais parallèles qui lui sont attribués, dont l'un 
s'appelle la Chalcé 1 et l'autre Daphné 5 , se dirigent régulièrement d'occident 
en orient comme Sainte-Sophie elle-même. La troisième partie du palais, celle 
qu'on appelait spécialement le Palais-Sacré (hpôv na/.iTwv), le Palais-gardé- 
par-Dicu (»«^j).«itov HoAà-rv»), suit exactement la même direction. I ne église 
byzantine complète est précédée d'un Atrium ou Cloître, au centre duquel 
s'élève la Fontaine sacrée ou Phiale. Après l'Atrium se présente l'Exonarthex 
ou Nailhex extérieur, puis le Narthex proprement dit, ensuite la Nef et le 
Chœur, enfin le Sanctuaire ou Bêma. Or, fait singulier, dans le Palais-Sacré 
de Constantinople, nous trouvons d'abord l'Atrium avec sa Phiale au centre; 
puis riixonarthex qui s'appelle, à cause de sa configuration en double C, le 
Sigma; puis le Narthex qui se nomme, également à cause de sa configuration 
en trois absides, le Triconque ; puis la nef ou les nefs appelées Diabatica ; 
puis le chœur qui traverse la galerie du Lausiacos et se prolonge dans le 
Tripeton ; enfin le vaste sanctuaire, cette magnifique rotonde octogonale, où 
était placé le trône impérial et qui s'appelait le Chrysotriclinium. Cette répé- 
tition agrandie de toutes les parties qui composent une église ne me parait pas 
fortuite, et j'y vois l'intention bien évidente des empereurs byzantins d'assi- 
miler leur palais à une cathédrale. L'archevêque, le patriarche, le pape, je 

polie de la rue ilr Sèvres, à Paris, s'en va du nord au sud, ù peu près comme leur ancienne 
église Siiinl-Paul-S.iini-Loui-* dan* la rue Suint-Antoine. Ils tint toujours fait céder la loi do 
l'orientation il des convenances particulière» où le symbolisme n'entre pour rien. Malheureuse- 
ment leur exemple a élè suivi cl l'est encore aujourd'hui par tout le clergé séculier et même 
régulier de la France et dis autres contrées catholiques. 

t. Ainsi nommée d'une porte en « bronze » à deux Imitants, qui g' ouvrait de son vestibule sur 
les grands appartements convertis plus tard en salles de* gardes im|>ériales. 

S. Ainsi nommée, à ce que l'on dit, d'une statue de Daphné qu'on avait apportée de Rome 
pour enrichir une des galeries de ce palais. Il ne serait pas impossible que do nombreux plants 
de laurier, dont on aurait rempli les jardins de cette partie du palais, eussent donné leur nom au 
palais même. 



26* AXNALKS ARC II KO LOGIQUES. 

dirais presque le dieu de celte cathédrale, c'était l'empereur lui-même. 

A propos du plateau de karès, publié dans ce volume des « Annales », 
page 173, nous avons signalé, pape 180. l'usage grec de placer des graines ou 
des fruits bénits dans ces plateaux liturgiques qu'on pose ordinairement sur une 
slèlc,près delà fontaine sacrée, pour que les fidèles sortant de l'office puissent 
en prendre et en manger. Il est donc bien remarquable que le même usage 
existait à la cour de Byzance, et que le bassin aux fruits fût placée dans la 
Phialc du Triconque, précisément dans l'Atrium du Palais-Sacré. L'historien 
anonyme, qui a écrit sur l'empereur Théophile, dit : « Au milieu de l'Atrium 
à ciel ouvert est un bassin d'airain dont les bords sont couronnés d'argent et 
qui renferme un vase d'or, en forme de coquille... Au temps des pistaches 
Ct des amandes, le bassin, qui en est rempli par un conduit qui s'ouvre dans la 
coquille, les offre pèle-mèle à manger a tous ceux qui sont là ct qui en 
désirent 1 ». Ce fait suffirait presque à lui seul pour justifier l'assimilation du 
palais a une église. 

Quant au maître du palais, qui serait le grand prêtre et presque le dieu, 
ai-je dit, de cette église, les faits abondent et je n'en choisirai que quelques- 
uns. Les plus hauts dignitaires se prosternent devant l'empereur comme 
devant Dieu et l'on va même jusqu'à l'adorer : « Accompagné du chef des 
Cubiculaires, il sort dans l'Héliacon et se tient sur la pierre de porphyre; 
aussitôt les patrices, les généraux et tous les sénateurs se prosternent ». — 
» Le Préposé, accompagné de deux Cubiculaires, de deux Spalharocubiculaires, 
d'un Ostiaire et du Primicier-C.ubieulaire, entre dans le Chrysolriclinium par 
la portière occidentale; ils adorent l'empereur qui est sur son trône ! ». Non- 
seulement on s'agenouille, mais on se prosterne devant lui, et, comme le 
représentant de Dieu, comme le pape, il bénit les dignitaires de sa cour, il 
bénit la foule du haut d'une loge, du haut d'une terrasse, à peu près comme 
le souverain pontife donne la bénédiction « L rbi et Orbi » du haut de la loge 
de saint Pierre de Rome. Ainsi, dans le livre des u Cérémonies de la cour 
byzantine», composé par un empereur même, Constantin Porphyrogénète, on 
lit : « Tout étant bien disposé, le Préposé entre ct se prosterne eu inclinant la 
tÔte ct en soutenant légèrement de ses mains son sagion. Ensuite l'empereur 
se lève (de dessus le trône) et, sortant en dehors de la balustrade, se tient en 
haut de la première marche, où le tapis est étendu, et aussitôt, sur un signe 

I. « Le Palais impérial de Consiantinoplo », p. <i3. Cetto traduction de l'Anonyme, je la 
prends toute faite dans M. J. Labarte. 

i. « Palau impérial », page 168. Il n'est pas nécessaire d'expliquer la dignité et tes fonctions 
des personnages nommes dans ces textes; I et) mologie suffit à cela. 
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du Prépose'', l'assemblée tout entière (des grands dignitaires réunis dans la 
Magnaure) s'écrie : « Polychronion ! » Le .silence s'étant rétabli, l'empereur com- 
mence à parler. Il faut savoir que quand l'empereur s'arrête ou termine son 
discours, l'assemblée, sur un signe du Préposé, s'écrie : « Que Dieu accorde une 
« longue vie a notre empereur ! » Cela étant achevé, l'empereur donne trois 
fois sa bénédiction à l'assemblée : au milieu, à droite et à gauche. Ensuite 
il revient s'asseoir sur le siège d'or où il était d'abord ; alors les gens de 
l'Arithmos (de la musique) commencent à dire les louanges de l'empereur 1 ». 

A la bénédiction du peuple, il en est à peu près de même. On va donner les 
jeux du cirque. La foule est rassemblée sur les gradins du grand Hippodrome, 
et tous ceux qui doivent prendre part aux jeux sont disposés dans les arcades 
d'où ils vont partir avec les chevaux et les chars. On n'attend plus que 
l'empereur. Le grand monarque va prendre la couronne dans l'abside de Saint- 
Théodore, puis il s'avance précédé des officiers de sa maison, les chefs des 
Cubiculaires et dt-s Eunuques protospalhaires ; il traverse les galeries oii l'at- 
tendaient les patrices et les généraux, et entre avec tout le cortège dans la 
grande galerie de Justinien. « Escorté de tous et suivi des Spatharoeandidals, 
qui portent des colliers et sont armés de boucliers et de haches, l'empereur 
s'avance. Quand le cortège est au moment de franchir la porte par laquelle 
on sort du Justinianos sur l'Iléliacon (terrasse d'où l'on dominait l'Hippo- 
drome), le cubiculaire Cirand-Chantrc ouvre aussitôt le rideau, au-devant du 
troue, au-dessus de la partie supérieure de la balustrade. Le maître des céré- 
monies prenant l'extrémité de la chlamyde impériale, la dispose en forme 
de rose et la remet à l'empereur. Alors l'empereur se lève et, debout devant 
le trône, il bénit trois fois le peuple qui crie de tous côtés : « .Saint, saint, 
« saint. » Puis il se rassied sur le trône, et les jeux commencent 2 . » 

L'empereur assistait aux jeux du cirque principalement du haut d'une 
estrade construite devant le palais du Cathisma s , élevé lui-même en face de 
l'Hippodrome comme le portail de l'École militaire l'est en face de notre 
Champ de Mars. Là, avant le commencement des courses, l'empereur, 
entouré des hauts dignitaires, debout devant le trône, bénissait le peuple par 
trois fois : d'abord au milieu, puis du côté de la faction des Bleus qui était à sa 

I. • De Cerimoniis aulœ by/cantinaj < Constant. Pouphtb. imp., cité et traduit par M. La- 
burte, u Palais impérial ». p. t87. 

I. J. Labarte, • Palais impérial », p. t SI , citation et traduction de Constantin Porphjroge- 
nùte, a De Cerimoniis aul.-c byzantins ». 

3. Son nom, <|iii signifie siège, lieu où l'on s'assied, lui vient predrfmcnl de sa destination. 
Ce palais rec evait l'empereur lorsqu'il venait siéger pour assis er aux jeux. 

xxi. 35 
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droite, enfin du côlé de celle des Verts qui était à sa gauche f . On ne dit pas 
si la bénédiction était muette ou parlée; mais, puisque la bénédiction était 
triple, il est probable que, comme notre pape, nos prélats et nos prêtres, 
l'empereur la donnait au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. 

Nos rois et nos empereurs de France nous donnent bien aussi une espèce de 
bénédiction ; car on les arme, h la main gauche, d'un sceptre et, à la main 
droite, de ce qu'on appelle une main de justice. Or, celte main de justice 
n'est rien autre qu'une main bénissante à la manière latine, c'est-à-dire le 
pouce, l'index et le grand doigt ouverts, les deux autres étant fermés. Mais 
cette main n'est qu'un simulacre et, aujourd'hui, on ne la donne plus à nos 
souverains que quand ils se font sacrer. Il y a tout un autre ordre d'idées 
entre cette main bénissante en métal, vissée au bout d'un bâton qui ne se porte 
que rarement ou même jamais, cl la main de chair, la main vivante, la main 
presque toujours bénissante, comme nous avons vu celle du jeune Valen- 
tinien III sur l'ivoire de Monza 2 . 

L'empereur byzantin est pape et roi tout à la fois. Le patriarche de Con- ' 
stantinople n'est que le premier des dignitaires ecclésiastiques, et Sainte- 
Sophiecst moins une église métropolitaine qu'une église palatine. C'est le grand 
oratoire de l'empereur : le trône y est à demeure, bâti, a«sis solidement entre 
des colonnes de marbre qui portent uncibnrium; c'est, pour ainsi dire, l'autel 
temporel construit sous la coupole, en face de l'autel spirituel établi dans 
l'abside. Il nous faudrait donc, en décrivant l'ornementation du Palais impé- 
rial, y joindre celle de Sainte-Sophie, qui fait partie intégrante du palais; 
mais ce serait un travail trop considérable et d'ailleurs déjà fait *. Revenons 
donc aux constructions civiles, au Palais impérial proprement dit. 

I«i plupart des pièces de ce palais prennent leur nom suit de leur forme : 
le Sigma, le Triconquc, l'Oatos ; soit de leur destination : la Filiale, les Dix- 
neuf-Lils. le Consislorion ; soit de la matière qui les compose : le Chrysotricli- 
nium, le Carien (construit en marbre de Carie), le palais de Porphyre. 
Rarement c'est du sentiment, du symbolisme, de l'idée qu'on tire leur nom. 
Cependant l'un de ces appartements s'appelle l'Éros (le Désir ou l'Amour), un 
autre le Mousicos (l'Harmonie), un troisième la Perle ; mais presque toujours 
c'est à la forme extérieure de la pièce ou bien à l'emploi auquel elle est des- 

\. i. LtBAiW, * Palais im[rrial i>, p. 47. 

i. </ Annales Ari'liéolopitpies n, vol. xxi, p. iîî. 

3. Par M. de Salamberg dans ses • Alt-cliristlidien Baudenkmale von Constant inopel » ; — 
par M. lalwrte, du moins on partie, dans son a P.ibis impérial *, p. Î3-3I. — Il faut attendre 
surtout la publication que propare M. Félix de Verneilli sur rurrhiteeluro byzantine. 
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litige qu'on emprunte sa dénomination : l'Octogone, la Magnattre (sans doute 
Magna Aula), le Spatharicion ou corps de garde des porte-glaives. 

Ce fait est d'autant plus singulier que la grande église, Sainte-Sophie 
(Sainte-Sugessc). tire son nom d'une idée symbolique, la plus haute qui soit, 
et que près de là est Sainte-Irène (Sainte-Paix), qui prend son nom à la 
môme source. Ajoutez que l'on aime à appeler les impératrices du nom de 
Sophie, Irène, Zoé, Eudoxie, c'est-à-dire la Sagesse, la Paix, la Vie, la 
Gloire; ajoutez enfin qu'on est sur la frontière de l'Orient, où le symbole est 
beaucoup plus puissant que la réalité. En Chine, par exemple, le palais 
impérial est soumis au symbolisme comme un esclave à son maître. Le pas- 
sage qui suit, tiré du Pi-pa-ki 1 , en donne assez bien la preuve. 

La scène est dans le palais impérial. — « L' Eunuque seul: — La lune com- 
mence à pâlir. Il faut que je lève les stores parsemés de perles et de pierres 
précieuses et que j'aille, au bout du vestibule rouge, apprêter la table du dragon 
d'or (l'empereur. Récapitulons ce que nous avons à faire: je vais ouvrir la 
salle des compositions, la salle des sources limpides, la salle d'audience, la 
salle des cinq arbres à épines, la salle de l'automne éternel, la salle de la sin- 
cérité éternelle, la salle de la joie éternelle. Puis j'ouvrirai le temple de la 
lumière, le palais de l'immortalité, le temple où l'on répand les parfums, le 
palais aux clochettes d'or, le palais du ki-lin, le palais du taï-ki (grand faîte), 
le palais du tigre blanc. » 

Le palais du tigre rappelle l'Aétos, palais ou appartement de l'Aigle, qui 
était bâti sur le sommet de la colline où s'étendait le Palais-Sacré de Constanti- 
nople; mais on ne trouvait aucune salle ou galerie de la Sagesse, de la Paix, 
de la Sincérité, de l'Immortalité. Sous ce rapport, le Palais-Sacré des empe- 
reurs byzantins était mémo inférieur à nos résidences souveraines, où se voient 
le pavillon de Flore, la galerie d'Apollon ou de la Lumière, le salon de Diane 
ou de la Nuit, le salon de la Paix, etc. En ceci du moins nous som nés, ce qui 
est passablement étrange, plus symbolistes que les Byzantins. 

Parlons maintenant de la décoration des parties principales qui constituaient 
le Palais-Sacré. 

En face de l'entrée principale s'étendait une place qui avait un peu plus de 
développement que notre place Vendôme. On l'appelait le Forum Augustéon. 
Comme un vaste cloître, ce Forum était entouré d'une galerie d'arcades. Au 
milieu, là où s'élève notre colonne Vendôme, était établi le Militaire, point de 
départ de toutes les routes de l'empire. Ce Milliairc était une espèce de temple 

À. Traduction de M. Bazin aine, p. 103. Ce pasea^c est cité par MM. Albert Jacquemart et 
Edmond Le Blant dans leur « Histoire de U porc elaine », p. 188-1 89. 
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ou d'arc de triomphe carré, percé d'arcades à jour sur toutes ses faces. Au 
milieu s'élevait une grande croix accompagnée de Constantin a droite et de 
sainte Hélène a gauche, qui regardaient l'orient ou Jérusalem. Dans le Fo- 
rum, vers le côté occidental, était dressé un autre groupe semblable de la 
croix accostée de Constantin et d'Hélène. Au côté oriental, une colonne de 
porphyre portait une statue antique d'Apollon à laquelle Constantin avait 
donné son nom en substituant sa propre tète à relie du dieu de la lumière. 
Cette tête était ornée d'une couronne d« rayons qu'on disait être les clous qui 
avaient attaché le Sauveur à la croix *. Le Sénat, contigu à Sainte-Marie-Chal- 
copatriana (Sainte-Marie faite d'airain), bordait le côté oriental, l'n oratoire 
à. la Vierge et une chapelle à Constantin bordaient le côté occidental. Une cha- 
pelle à saint Jean l'Évangéliste était construite près du Milliaire, dans un endroit 
qui s'appelait Diipion, a cause de deux statues de chevaux que l'hocas y avait 
plat ées. Enfin, en face du Sénat s'élevait la statue équestre, colossale et en 
bronze, de l'empereur Justinien; statue si colossale, que le piédestal revêtu de 
bronze où elle posait avait à lui seul plus de trente mètres. L'empereur, dit 
Procope, porte le costume d'Achille; ses brodequins ne couvrent pas le talon; 
sa cuirasse est celle du héros et sa tête est couverte d'un casque. 11 a le 
visage tourné vers l'orient comme pour marcher contre les Perses. Il tient le 
globe de la main gauche et il étend la droite vers l'orient pour commander 
aux barbares de ne pas sortir de leurs limites s . 

Cette Vierge dont une église et un oratoire s'ouvrent sur le Forum, ce 
Constantin deux fois répété au pied de la croix, sans compter sa chapelle, et 
ce Justinien colossal résument tout l'esprit byzantin : le culte extrême de 
Marie, 1' « adoration » de la croix, la dévotion au fondateur de Constanlinople 
et la guerre incessante contre les envahisseurs. 

Du Forum, par le côté méridional, on pénètre dans le Palais. Cette entrée 
s'appelle la Chalcé, a cause de la porte de bronze, à deux vantaux, qui 
s'ouvre sur les « Quartiers » ou longs appartements des gardes palatines. Les 
voûtes de la Chalcé, car c'était un vestibule fort étendu, étaient décorées de 
mosaïques à fond d'or représentant une foule do sujets et de personnages. 
On y voyait, belle décoration pour l'entrée du palais impérial, Bélisaire ren- 
trant à Constantinoplc avec son armée et présentant a Justinien et Théodore 

1. Il doit y avoir erreur dans loul cela cl la Maine, y compris la tête, devait être exclusivement 
d'Apollon. Il était difficile de faire une couronne rd«tit's» avec le* trois ou quatre clous de la croix, 
et l'on sait à quels usages, sacrés ou politiques, ont été emplojés les clous do la Passion. D'ail- 
leurs Apollon, en sa qualité de Soleil, porte, mima dans l'antiquité, une couronne de rayon*. 

t. ). Lahartk, « Palais impérial «. p. 35-36. 
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les rois captifs, les villes prises et les provinces conquises. Les sénateurs et 
les grands dignitaires de l'État y étaient figurés entourant l'empereur et l'im- 
pératrice. Les statues de Zenon et de sa femme Ariadne s'élevaient prés de la 
porte de la Chalcé. Plus haut, près du péripatos du palais, on voyait la 
statue de l'impératrice sainte Pulchérie , petite-fille du grand Théodose. 
Enfin, dans l'oratoire du Sauveur, qui s'ouvrait sur la Chalcé, était le tom- 
beau de l'empereur Zimiscès. Ce vestibule était donc tout rempli des figures 
peintes, sculptées et ensevelies des empereurs 1 ; c'était comme la salle des 
ancêtres établie là pour animer les vivants au courage et à la vertu. 

Sur la porte de bronze on voyait l'image du Christ, et l'on ne pouvait 
s'empêcher, en entrant par cette porte dans le palais, de songer à la parole 
du Sauveur : u Je suis la porte ; si quelqu'un entre, par moi, il se sauvera 2 ». 

Entré dans le palais, on le traversait d'occident en orient par une série 
d'appartements, de (-ours et de galeries qui formaient comme sept nefs ou 
ailes parallèles, allant aboutir au Palais-Sacré proprement dit. Ces apparte- 
ments, cours et galeries composaient les palais spéciaux dits de la Chalcé et 
de Daphnë. Il y avait de tout : des églises, un baptistère, des salles du trône, 
des salles de réception, des salles à manger, un hippodrome spécial pour les 
gens du palais, mais surtout des salles pour les gardes de l'empereur. L'une 
de ces salles, qu'on appelait le Tribunal des Lychnos, était prise entre le tri- 
clinium des Scholaircs et celui des Excubiteurs. Le nom de Lychnos lui venait 
d'un chandelier à sept branches oii brûlaient des cierges en l'honneur d'une 
magnifique croix d'argent qui en décorait l'abside s . Le tricliuium des Candi- 
dats (cohorte de la garde impériale) possédait une autre grande croix d'ar- 
gent, travaillée magnifiquement et placée sous un dôme que portaient huit 
colonnes. Enfin, au sud, régnait la longue galerie nommée Justinianos, parce 
qu'elle avait été bâtie par Justinieu II lUiinotmètc (~f- 711). On peut la com- 
parer à la galerie de notre Louvre qui regarde le bord de l'eau, car elle en avait 
l'importance et au moins la longueur. La décoration, en mosaïques à fond 
d'or, devait être analogue 2i celle des Quarante-Saints, dont nous parlerons 
plus bas et dont les murs, couverts de mosaïques, représentaient les princi- 
paux guerriers du martyrologe byzantin. Cette décoration y convenait d'au- 
tant mieux que la galerie se rendait, à l'ouest, dans une grande salle ovale 

4. J. LtBvRTE, « l'.ilais impérial », pages 61, III, 140. 

î. « Ego .«uni oslinm. Per me si quis inlroierit, salvabitur. » S. Jo\n., x, 9. 

3. Quelle rare fortune .si ce chandelier à sept branche* avait pu échapper a la destruction, et 
quelle source d'instruction si nou* pouvions lo comparer aujourd'hui avec le chandelier de Milan I 
Mais la fortune ne nous a pas fait ci lle grâce, et celle source d'instruction est à peu prés tarie. 
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qu'on nommait les Scyla (le* Trophées) , parce qu'elle était probablement 
tapissée de tous les étendards, de toutes les armures et dépouilles prises 
sur les ennemis de l'empire. On sait que le Justinianos était pavé de 
marbres précieux, distribués eu compartiments, au centre de chacun desquels 
était une grande dalle circulaire (sans doute en porphyre) qu'on nommait 
Omphalion 1 . 

L'une des salles les plus importantes, qui séparait la Chalcé de Daphné, se 
nommait le Iriclinium ou tribunal des Dix-neuf-Lits. C'était un édifice tres- 
élevé et magnifiquement décoré. Il prenait son nom de dix-neuf tables sur 
lesquelles, dans certains jours de cérémonie et notamment pendant les fêtes 
de Noël, l'empereur et ses convives prenaient un repas couchés sur des lits, 
suivant l'usage de l'antiquité, L'argenterie employée dans ces repas de céré- 
monie était d'une richesse inouïe. Luitprand , qui fut admis dans les Dix- 
neuf-Lits h la table de l'empereur, en sa qualité d'ambassadeur de Béranger, 
marquis d'ivrée, en parle ainsi : 

« Le service de la table fut fait uniquement en vaisselle d'or. Après le 
repas, on servit les fruits dans trois vases d'or qui, à cause de leur poids, ne 
furent point apportés à mains d'hommes, mais sur des chariots couverts de 
pourpre. Deux de ces vases furent mis sur la table de cette manière : trois 
cordes enveloppées de peau dorée descendaient du plafond par des trous qui 
y étaient pratiqués; on engagea les anneaux d'or dont elles étaient munies 
dans les anses des vases ; puis, à l'aide de quatre hommes ou plus peut-être, 
placés au bas, on les enleva par le moyen d'une poulie établie au-dessus du 
plafond, et on les déposa sur la table. •» 

Au haut des marches qui conduisaient de la partie basse de la salle dans 
la partie la plus élevée, existaient deux grandes colonnes d'argent auxquelles 
étaient attachées des draperies que l'on baissait lorsque l'em|>ereur, avant les 
réceptions, revêtait l.'i son costume impérial. Le trône était établi en cet en- 
droit. Ce vaste tricliuium était éclairé par le haut; la voûte, distribuée en 
panneaux octogones, avait été refaite au x* siècle sur les dessins de l'empe- 
reur Constantin Porphyntgénètc, et clic était enrichie de branches de vigne, 
d'arbustes et de feuillages, sans nul doute en mosaïques à fond d'or*. 

A la suite de tous ces appartements, fermés par des portes en fer, en 
bronze, en argent, en or, en ivoire, on se trouvait en face de la l'hiale du 

I. J. L.tBtnTE, « Patois importai ». p. 83. 

î. J. Un A rte, « Palais impérial «In Ccmslanlinoplf >■, p. 51. — Li citation «l<< I.iiitprnnrl, failo 
pur M. I-aliarli', est liixV di< I' » Anlapmlosiâ », lib. vi, dani Pkrtï, « Mon. Gtih. hi*t. ». 
I. v, p. 338. 
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Triconque, qui servait de place devant le vestibule du palais proprement dit, 
de ce Palais-Sacré qui avait, comme nous l'avons fait remarquer, un faux air 
de cathédrale avec fontaine, péristyle, exonarthex, narlliex, nefs, chœur et 
sanctuaire où était le trône, le tout sur une vaste échelle et disposé d'occident 
en orient. 

La Phiale du Triconque était celle fontaine dont le bassin d'airain avait des 
bords d'argent et qui renfermait une coquille d'or qu'on remplissait de fruits 
à manger selon les saisons. 

De celte Phiale on montait, par des degrés circulaires en marbre blanc de 
Proconèse, a ce vestibule que nous comparons ù un exonarthex et qu'on appe- 
lait le Sigma, à cause de sa forme en C, le sigma ancien. Les murs du Sigma 
étaient revêtus de marbres précieux sur lesquels on avait gravé des vers du 
poète Ignatios. Il n'est pas dit ce que contenait cette poésie de marbre; 
était-ce une « chanson de geste » , un poéme épique , une espèce d'Iliade 
byzantine? Le plafond ou coupole était soutenu par quinze colonnes de 
marbre phrygien. Au centre, un peu sur le devant, s'élevait un ciborium 
porté par quatre colonnes, de marbre vert de Thessalie au milieu duquel était 
assis un trône d'or d'où l'empereur assistait à des jeux ou à des cérémonies 
qui se passaient dans la Phiale. 

Du Sigma on passait dans le Triconque ou Narlliex par trois portes dont 
la centrale était en argent et les deux latérales en airain chargé d'ornements. 
Ce Triconque était un hémicycle dont trois absides ou conques pénétraient le 
contour. C'était une reproduction en petit de la grande abside de Sainte-So- 
phie. Les murs eu étaient revêtus de marbres de différentes couleurs et la 
voûte en était entièrement dorée. 

Du Triconque on entrait, par son abside septentrionale et son abside méri- 
dionale, dans les galeries ou « Diabatica » du Triconque, galeries que nous 
avons assimilées à la nef et aux bas côtés d'une église. Puis on descendait 
dans le trictinium Lausiacos que l'on traversait pour entrer dans leTripeton ou 
Horologion, ce que nous avons comparé au chœur, et qui précédait immédia- 
tement la vaste salle du trône, le sanctuaire véritable de celle demeure sacrée. 

Cet Horologion, portique ou vestibule de la salle du trône, se nommait 
ainsi à cause de l'horloge qui y était placée. On y voyait aussi quatre 
orgues : deux en or qu'on appelait les orgues de l'empereur, deux en argent 
dont l'un pour la faction des Bleus et l'autre pour celle des Verts. Ces or- 
gues, qui accompagnaient les chœurs chantant les louanges de l'empereur, 
indiquent bien que l' Horologion, dit aussi leTripeton, peut se comparer au 
chœur d'une cathédrale. 
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De l'Horologion on entrait, par une porte d'argent, dans le sanctuaire ou 
Chrysotriclinium. Cette salle du trône était la plus riche de tout le palais, et 
l'or, qui y ruisselait sous toutes les formes, lui méritait parfaitement son nom. 

L'analogie que nous avons constatée dans tout ce palais avec une église 
était telle, que l'église Sainl-Sergc-Saint-Bacclius, bâtie par Juslinien et qui 
existe encore aujourd'hui, servit de modèle pour le Chrysotriclinium à Jus- 
tin Il (-(-578), neveu de Justinien. C'était un octogone dont chaque pan 
était pénétré par une abside rayonnante. Les trois absides de l'ouest, du nord 
et du sud étaient percées de portes comme les portails de nos églises; l'abside 
orientale était occupée par le trône de l'empereur comme, dans une église, 
elle l'est par l'autel. Les absides intermédiaires servaient de vestiaire au pa- 
triarche, à l'empereur, et sans doute de tribunes aux musiciens et aux chan- 
teurs. Par un escalier contigu à l'abside du nord-est, on accédait à un étage 
supérieur d'où l'impératrice et les dames du palais pouvaient assister aux cé- 
rémonies. Cet étage se composait d'une galerie pratiquée sur la corniche très- 
saillante de l'entablement. Au-dessus de celle galerie s'élevait une coupole 
percée de seize fenêtres, deux pour chaque pan de l'octogone. 

Le pavé du Chrysotriclinium avait été renouvelé au x* siècle sur les dessins 
de Constantin Porphyrogénète, l'empereur artiste. C'était une mosaïque de 
marbre et de porphyre de diverses couleurs, offrant les combinaisons et les 
entrelacemenLs affectionnés par 1ns Byzantins. Cette mosaïque était encadrée 
dans une bordure d'argent et elle devait avoir au centre une large dalle en 
porphyre, de forme circulaire, comme ces dalles dites omphalions ou ombili- 
cales, qui se voyaient dans le Justinianos et qui se voient aujourd'hui encore 
dans plusieurs églises de la Grèce, du mont Athos et de Ravcnnc. Pour en 
donner une idée, nous avons fait graver, d'après un dessin photographié que 
nous a donné M. de Sévastianoff, le pavé qui s'étend sous la coupole de la 
grande église du couvent d'Ivirôn au mont Athos, et nous l'avons mis en 
tète de cet article. On y remarquera ces combinaisons et ces entrelacs si chers 
à l'art byzantin ; ces fines mosaïques de petits cubes en marbres variés, qui 
servent d'encadrement et d'enchâssement à des tablettes oblongucs ou circu- 
laires d'autres marbres précieux. Enfin, au centre, s*étalc et s'arrondit la 
dalle circulaire de porphyre, plus grande que les autres, nommée l'Ompha- 
lion. Au couvent d'Ivirôn, elle est entourée d'un cercle de cuivre, qui eût 
été en or ou du moins en argent dans le palais de Constantinople, et sur 
lequel on a gravé cette inscription peu modeste, que j'ai déjà publiée 1 : 

». « Annales Archéologiques », vol. xm, page 116, dans la description du monastère d'Ivirôn, 
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Elf) F/'.TF.PF.flT.A TOVC CTTAOTC AYTI1C KAI F.IO TOX AIONA OT 
ft A A F. THU f.F-TÀ I TEOPriOC MONAXOC (> IBI1P KAI KTIITQP 

J'ai bali les colonne* ' de cette ètdi*', cl, |*>ur l'immorUdilè, je les ai fl*>urios », moi. 
Georges, moine, lïviricn ' cl le fondateur. 

Tel devait être à peu près, niais avec plus de luxe impérial, le pavé mo- 
saïque des grandes salles du palais, et notamment du chrysotriclinium. In 
lustre de grande proportion, nommé le Polycandélon, était suspendu au 
centre de la coupole. Nouveau rapport entre cette salle et une église, car ce 
polycandélou ne devait pas être autre chose que ces couronnes ardentes qui 
descendaient de la coupole des églises et dont les plus beaux exemples, 
encore subsistants, se voient aujourd'hui sous la coupole de la cathédrale 
d'Aix-la-Chapelle et dans la cathédrale de llildcsheim 4 . 

Les murs et les voûtes du chrysotriclinium étaient décorés de mosaïques 
à fond d'or. Les personnages et les scènes qui s'enlevaient sur cette lumière 
d'or, on ne les nomme pas malheureusement, mais il est à peu près certain 
qu'ils représentaient les héros et l'histoire de l'empire. On sait seulement 
que l'abside occidentale était fermée, du côté du chrysotriclinium. par une 
portière nommée la portière du Panthéon, qui roulait sur une tringle d'ar- 
gent. Ce nom de Panthéon, donnée à la portière ou à l'abside, semble 
annoncer que des séries de saints ou de héros étaient représentées en mo- 
saïque ou en tapisserie dans cette abside qui servait d'entrée; ces héros et 
saints auraient été là comme les gardes du corps de l'empereur. L'n autre 
fait pourrait appuyer notre présomption. Une galerie, dite des Quarantc- 
.Saints, longeait le flanc septentrional du Palais-Sacré, et y débouchait par 
sept ou huit entrées , notamment par l'abside septentrionale du chrysotricli- 
nium. Ce nom de Quarante -Saints annonce que cette galerie était toute 
couverte de figures en mosaïque, et il est à croire que les saints fixés à cette 
place étaient les quarante martyrs de Sébastc, en Arménie, tous militaires, 
tous faisant partie de la célèbre légion fulminante et que Constantinople, au 

I. Le dôme prolwbletnent. et peut-être mémo l'enlisé entière; dans les deux cas on prend la 
partie pour le tout, suivant le goût marqué des Byzantins. 

ï. Couvertes de peintures. Ce ot ©AAETeiiCETAI n'est ni grammatical ni compréhensible. Mais 
je lu trouve ainsi dans mes notes et je le retrouve dans le dessin relevé, sous la direction de 
M. de Sévaslianoff. 

3. Le moine ou l'abbé du couvent d'Iviron; la patrie de ces moines, c'est leur monastère, et 
ils on prennent le nom comme on porte le nom de son pays. 

4. Je déplorerai de nouveau la perte de ce Polycandélon qu'il eût été si intéressant et si instruc- 
tif de com|»ror avec les couronnes de lumière d'Aix et de Hildesheira. 

xxi. 36 



- 
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dire de Sozomi^iic et de Procope, honorait d'un culle particulier. Saint Basile 
le regardait positivement, ce aille, comme Un rempart inexpugnable aux plus 
formidables ennemis. Ces quarante saints montaient donc la garde dans le 
palais avec ceux de l'abside occidentale. 

L'abside sud-est se prolongeait par une petite église dédiée à saint Théo- 
dore, l'un des officiers les plus célèbres de l'Orient 1 . C'est là, sous cette 
proleclion d'un saint héros grec, que se conservaient les vêlements de l'em- 
pereur et les insignes de l'empire : les couronnes, les costumes de cérémo- 
nie, les armes de l'empereur, deux boucliers d'or enrichis d'émaux, de 
perles et de pierres fines, les armes précieuses des officiers du palais, les 
verges d'or gemmé des ostiaircs, les verges d'argent doré des silenciaires, les 
colliers d'or des protospathaires, les épées dorées des spathaires*. L'empe- 
reur s'habillait dans Sain! -Théodore et, avant de se rendre à son trône, placé 
dans l'abside orientale, il pouvait prier le saint guerrier de lui inspirer les 
vertus militaires dont il avait si grand besoin pour repousser les ennemis 
acharnés à la perte ou à la conquête de l'empire. 

Avant de monter sur son trône, qui était en or, l'empereur se prosternait 
devant une image du Christ, assis lui-même sur un trône et qui dominait, 
du fond de l'abside orientale, tout le chrysolriclinium. Une mosaïque, encore 
existante et qui se voit au-dessus de la porte impériale du narthex de Sainte- 
Sophie, peut donner une idée de ce que devait être celte image du Sauveur 
devant laquelle l'empereur se prosternait avant de mouler sur son trône. Le 
Christ de Sainte-Sophie, pieds chaussés de sandales ouvertes, nimbe d'or 
croisé de blanc, bénit de la droite à la byzantine; de la gauche, il tient un 
livre blanc où on lit : 



-|-E1P 


El MI 


HNH 


TÔ* 


TMIN 


fcTOr 


Ern 


KOCMOr 



PAIX A VOIS : JE SUIS LA LUMIÈRE DC MONDE*. 



1. Il y a deux sainU militaires du nom de Théodore. L'un, l'officier, a ce signalement dans le 
« Guide de lu peinture » : «Jeune, elieveux frisés, barbe jonciforme «. L'autre, le soldat, est ainsi 
caractérisé : Barbe noire, cheveux descendant sur les oreilles qui eu sont couvertes ». — Voir 
notre * Manuel d'iconographie chrétienne », pages 3ÎI-3ÎÎ. Il est probable que le saint Tlieo- 
dore du chrysotriclinium était l'officier. 

t. 1. LtiiARTE, « Palais impérial », p. 76 et 167. 

3. S. Joax, cap. vin. vers. M. 
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Pour répondre à son inscription, Jésus, habillé d une robe d'argent, à 
bande* d'or, et d'un manteau d'argent, comme le Christ de la lumière ou de la 
Transfiguration, est assis sur un troue très-riche. A sa droite, dans un mé- 
daillon, la Vierge en buste, habillée de bleu, ouvre les bras et les mains 
d'admiration devant le Sauveur. A sa gauche, dans un médaillon, l'archange 
Gabriel, en buste, ailé d'ailes fauves, habillé de blanc, tient de la gauche un 
sceptre rouge et bleu. Aux pieds du Christ, l'empereur (est-ce Juslinien?) 
se prosterne tout de son long devant la majesté divine. Il porte un manteau 
d'argent par-dessus une robe bleue, à broderies d'or, a épaulières rouges 
et or. .Ses pieds sont chaussés de brun très-pâle. A sa tète, un diadème de 
perles sur fond rouge d'où sort d'une plaque d'or, au milieu du front, une 
croix d'or h branches égales. L'empereur a un nimbe d'or à la tète. Sa barbe 
blanche et ses cheveux gris et longs accusent un homme de soixante ans 1 . 

Voilà comme je me représente l'empereur Basile le Macédonien, lorsqu'il 
se prosternait devant la mosaïque sacrée du chrysotriclinium. 

Cette vaste et splendide salle du trône servait aux grandes réceptions. 
L'empereur y donnait l'investiture aux dignitaires de rfctat; il y recevait 
quelquefois les ambassadeurs. Dans certaines circonstances, on y dressait la 
table d'or, et l'empereur y donnait un repas. Au dixième siècle, Constantin 
Porphyrogénète y reçut des ambassadeurs sarrasins et, dans son livre des 
<i Cérémonies de la cour byzantine », il décrit ainsi la décoration ordonnée 
pour cette circonstance et dont voici le résumé : 

On avait suspendu dans les huit absides du chrysotriclinium les cou- 
ronnes du temple de la Très-Sainle-Mèrc-de-Dieu-du-Pharc* et celle des 
autres églises du palais, les différents ouvrages en émail tirés du Trésor', et 
les chlamydes des empereurs et des impératrices*. Sur le grand entablement, 

♦ . Voir M. de Sauenbkhg, n AH-christlicho Baudcnkmalc von Constant inopel », pl. «vu, 
où est représentée celle belle et importante mo&aïquo. Cet une rhromo-lilhographie d'une exé- 
cution remarquable; mais il faut regretter que les petit* cubes dont cette mosaïque est faite, ne 
«lient pas figuré* sur la planche. C'est lit le défaut capital de toutes les mosaïques dont M. do 
Salzonberg a donné la reproduction dans son grand ouvrage sur l'architecture chrétienne de 
Conslantinnple. 

t. Un" église voisine du chrysotriclinium.— Les couronnes qui viennent d'Espagne et que pos- 
sède le musée de l'hôtel de Cluny iieuvent donner une excellente idée do ce qu'il faut entendre 
ici par couronnes suspendues. 

3. La Palla d'Oro do Venisp, qui est un ouvrage d'émail byzantin, suffit pour faire apprécier 
l'incomparable richesse de celle décoration. 

4. Voyez dans les « Annales Archéologiques », vol. xni, page 198, les chlamydes de l'empe- 
reur Ronwnos et de sa femme Eudoxio. Co sont do véritables œuvres d'orfèvrerie et de joaillerie, 
pjrfa.teracnl dignes de figurer à coté des croix d'or et des émaux. 
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dans les galeries supérieures, on avait suspendu les missoircs cl les grands 
bassins de milieu, en argent ciselé, qui sont suspendus dans le garde-meuble 
du Carien 1 . Au-dessus, dans les seize fenêtres voûtées de la coupole, on 
suspendit les petits plateaux des missoires et des bassins de milieu, seize 
par fenêtre; ils étaient également ciselés. — Dans l'abside orientale {celle 
du trône) on n'avait suspendu aucun ouvrage en émail ; on n'y voyait pour 
tout ornement que les fameuses couronnes d'or. Dans les autres absides, de 
grands lustres d'argent étaient suspendus à des chaînes d'argent, le tout em- 
prunté au temple de Saiute-Maric-du-Pharc. — Les trois grands missoires 
avaient été disposés au-dessous de la portière du Panthéon, dans l'abside 
occidentale. Soixante-deux grands lampadaires d'argent, empruntés à la 
Basilique-Nouvelle de Basile le Macédonien, étaient disséminés dans tout 
l'édifice et chargés, sans doute, de cierges ou de lampes allumées. Enfin la 
couronne de lumière, le polycandélon, brillait au centre de la coupole, en face 
du trône qui était en or*. 

Toutes choses étant ainsi préparées, on ouvrait les portes d'argent qui 
fermaient l'abside orientale sur le chrysotriclinium, on relevait les courtines 
et l'on apercevait au fond , assis sur son trône d'or, l'empereur habillé lui- 
même d'or et de pierreries, de la tête aux pieds. C'était l'idole vivante de- 
vant laquelle on se prosternait la face contre terre pendant que les musiciens 
de l'Arithmos et les trois ou quatre orgues chantaient le « Polychronion », 
cette espèce de « Te Deum » ou plutôt de « Vivat » en l'honneur du sou- 
verain. 

Une pareille splendeur était certainement capable de donner des vertiges 
et de faire croire a l'empereur qu'il était plus qu'un homme. Et cependant 
cette espèce de dieu, ce Constantin Porphyrogénèle entre autres, avait dé- 
ployé tout ce luxe pour recevoir ces musulmans qui devaient, cinq siècles 
plus tard, presque jour pour jour, chasser à jamais les empereurs byzantins, 
prendre leur place et ruiner toutes ces richesses incomparables. 

DIDRON. 

1. Ces missoires étaient de grands bassins d'apparat, uniquement destines à la décoration, 
comme ces grands plats de Bernard Palissy que nos ancêtres étalaient sur leurs dressoirs. Peut- 
être cependant servaient-ils au lavement des mains de l'empereur et des hauts per&onuages de la 
cour, avant et après les fe«tinsde cérémonie. Le vase appelu le missoire avait pu servir il recevoir 
et rejeter l'eau, tandis que le vase qui porte le nom de « bassin de milieu » aurait été l'aiguière. 

2. }. Labartk, <• Palais impérial », p. 1GÎ. (65. 
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Lorsque mon premier article sur 1* « Iconographie du Chemin de la Croix » 
eut paru, un de mes lecteurs les plus sympatiques — je le dis à dessein, car, 
la publication du second article m'a montré que tous n'étaient pas de mon avis 
sur plusieurs points libres et indifférents, ce qui est très-permis du reste, — 
un de mes lecteurs, dis-je, s'empressa de me signaler une omission dont je 
m'étais rendu coupable volontairement, à la suite de monseigneur Chaillot; 
car, a ma connaissance du moins, il n'existait aucune preuve canonique à 
l'appui de l'assertion qui m'était opposée. J'en référai, de la bienveillante cri- 
tique de M. Guays des Touches, à la science bien connue en matière de 
liturgie et de droit canon du R. P. abbé de Solesmes, Dom Prosper Guéran- 
ger, qui lui-même, instruit par autrui et non par les documents originaux, me 
renvoya, pour plus ample informé, h une « Lettre pastorale •> publiée en 185iï 
par monseigneur de Marguerye, évêque d'Autun, Chàlon et M:\eon. J'ai le 
regret de l'avouer, mais je ne puis le taire : je n'ai été qu'à demi satisfait par 
le texte allégué, qui se contente d'affirmer et d'indiquer les preuves, sans les 
reproduire « in extenso ». 

Or, ces documents tant désirés, je n'ai pu encore me les procurer, malgré 
toute ma sollicitude et mes demandes réitérées soit à Rome, soit en France. 
Et quoi qu'on pense de celte observation, qui ici n'est pas déplacée, je suis 
assez franc pour me plaindre hautement qu'un recueil n'ait pas été entrepris 

i. Voir les . Annale-! archéologiques », vol. xx. p I9f et 313; vol. xxi. p. «9. 
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des décisions de la sacrée congrégation des indulgences, comme il a été si 
sagement et si utilement fait pour les congrégations des rites et du concile. Il 
ne suffit pas de promulguer des lois, en les affichant aux portes de la basilique 
de Saint -Pierre et au champ do Flore, ou en les expédiant aux évêchés cpii 
les laissent parfois dormir dans la poussière des cartons de leur chancellerie; 
il faut aux sujets intéressés et au clergé studieux un <i Corpus » ou « Thé- 
saurus » quelconque, où ces mêmes lois puissent Aire lues a loisir, méditées 
avec réflexion, copiées avec profit. La science canonique est positive; elle 
procède de l'autorité et ne s'invente pas, comme certaine théologie élémen- 
taire, qui repose sur quelque chose d'indéfinissable et de vague, c'est-à-dire, 
un nom d'auteur, une coutume, une plu* grande conformité a la raison, etc. 

Quoiqu'il en soit de ma pénurie à l'endroit d'un texte < probant », il paraît 
certain, on doit même tenir pour assuré que les croix des quatorze stations ne 
sont admissibles qu'en bois, à l'exclusion de toute autre matière. La citation 
suivante, confirmée encore par l'autorité du II. P. MaurcH, ne permet pas 
de doute à cet égard : 

« Quatorze croix sont absolument nécessaires ; elles doivent être « en bois» 
et non d'une autre matière ; l'érection serait « nulle » , si l'on ne plaçait que 
les tableaux représentant les scènes de la vie douloureuse ou des tableaux 
représentant la croix en peinture. » ( Décisions du 13 mars 1837, du 8 jan- 
vier 1838, du 2 juin de la môme année et du l/i juin 1845. ) 

J'ajouterai comme corollaires, avec le R. P. Maurel : « Rien n'empêche 
cependant de dorer ces croix de bois et de les entourer d'ornements en métal. 
Les croix doivent être sans Christ. » 

Ne cherchons pas ailleurs que dans la forme et l'essence de la croix du 
Sauveur la raison de la règle qui vient d'être posée. Rome a tenu à assimiler 
autant que possible, même matériellement, la croix qui recevait et transmettait 
ses faveurs spirituelles au prototype dont le bois sacré racheta le monde. La 
liturgie, les traditions ecclésiastiques, non moins que le symbolisme ne 
demeurent pas étrangers à la réalisation de cette idée pieuse. L'Église ne pro- 
clame-t-elle pas d'ailleurs, dans ses nombreux offices, la gloire, non de la 
croix, mais de son bois vénéré : « Ecce lignum crucis... venitc, adoremus*. 
— Arbor décora et fulgida s — Ipsc (Redemptor) lignum tune notavit damna 
ligni ut solveret 4 . — Pcr lignum servi facti sumus, et per sanctam crucem 

I. « Le chrétien flairé sur la naluro cl l'usage oYs indulgence* ». PrfriA, «860. 6« ôdît. , p. «86. 

t. Adorai ion do la croix, le vendredi saint. 

3. « Vexilla Régis » do saint Forlunat. 

4. « Pange lingua » do saint Forlunat. 
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liberati sumtis 1 . — Hnec est arbor dignissima in paradisi medio situala, in 
qua salutis auctor propria morte mortem omnium superavil *. » 

Je passe maintenant h la description iconographique de chaque station en 
particulier, partageant ainsi mon sujet : détermination précise de la station ; 
monuments qui la figurent ; type de la station offert aux artistes. 

PREMIERE STATION. — JÉSUS EST CONDAMNÉ A MORT. 

La sacrée congrégation des indulgences, par son décret du l(i février 1839, 
a précisé d'une manière rigoureuse, fixe, invariable, le sujet de la première 
station. Elle a même fait plus encore en donnant dans la « Raccolta ». publiée 
sous ses auspices par son substitut, le titre de la station, d'où il suit logique- 
ment que toute représentation iconographique qui reproduira une autre scène 
que la « condamnation a mort » sera fautive, erronée, répréhensible et par 
conséquent inacceptable pour nos églises. Ceci posé, que signifieront aux 
yeux des fidèles, quelle valeur auront pour les âmes pieuses ces tableaux trop 
nombreux, où la première station présente tantôt la Cène, tantôt l'arrestation 
de Jésus, parfois encore la flagellation? Évidemment, adopter des sujets aussi 
différents des prescriptions romaines, aussi contraires à la règle, c'est man- 
quer à la fois et à l'esprit et à la lettre des décrets. 

D'où il suit encore que Rome ayant déterminé le « titre » de la station, 
il ne faut pas aller chercher ailleurs l'explication qui sera apposée au bas du 
tableau. Dans quelque langue que Ton écrive, à quelque peuple que l'on 
s'adresse, il n'y a pas d'autre formule a employer que celle-ci, puisque c'est 
pour ainsi dire la formule canonique : « Jésus est condamné à mort » . 

L'écrira-t-on en latin ? Je le désirerais, je le préférerais, parce (pic le latin 
est la langue de l'Église. Mais Rome, si tolérante, l'écrivant en italien, de 
plus la dévotion du Chemin de la Croix étant extra-liturgique et éminemment 
populaire, ces raisons m'inclinent a ne pas rejeter le langage vulgaire. 

J'entends déjà quelques voix s'élever et me dire : « A quoi bon désigner la 
station par un titre? Le sujet ne s'explique-t-il pas suffisamment de lui- 
même? » A cela je répondrai : Non, le sujet ne perdra pas à être complété, 
élucidé par une courte inscription. En France nous avons été toujours et nous 
sommes encore trop muets ; nos monuments ne parlent pas ou parlent peu. Il 
semble que l'épigraphie monumentale, ce luxe de l'ancienne et de la nouvelle 

1. Ollice do l'Exaltation, au Bréviaire romain, 
ï. Ibidem. 
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Rome, n'ait jamais ou d'attraits pour notre patrie. Je le regrette. Pourquoi 
donc le peuple, qui sait lire et qui n'a pas toujours son livre ù la main pour 
prier, ne trouverait-il pas. gravé sur | a pjorre ou peint sur la toile, le titre de 
la station .sur laquelle il va méditer? Ce litre vaut une rubrique et, comme 
toute rubrique d'autrefois. — car le bon marché d'aujourd'hui nous les teint 
en noir. — elle demande a être passée au minium et a se détacher vivement, 
en caractères nets et éclatants, sur le fond de la muraille. 

Toute condamnation a mort se fait par jugement rendu, arrêt signifié, 
sentence prononcée. Aussi Rome, pénétrant profondément dans l'esprit de 
celte première station, n'y voit-elle autre chose qu'une sentence de mort sou- 
scrite par l'ilale, et, quand elle rédige une formule pour le fidèle qu'elle veut 
aider dans la contemplation de ce premier pas de la voie douloureuse, voici, 
simple et louchante, mais pleine de vérité et d'à-propos. la prière qu'elle lui 
met sur les lèvres : « Ah ! mon Jésus, par cette injuste sentence de mort, 
souscrite tant de fois par mes fautes , relevez-moi de la sentence de mort 
éternelle que j'ai tant de fois méritée 1 . » 

Il n'est pas sans intérêt ni hors de propos, puisque l'objet de la première 
station roule tout entier sur la condamnation de Jésus par une sentence de 
l'ilate, de constater l'existence, réelle ou supposée, d'un si curieux document. 

Que l'ilate ait prononcé une sentence, la loi l'exigeait ; qu'il ait apposé sa 
signature ou son nom a cette même sentence, l'Kcrilurc l'insinue, lorsqu'elle 
affirme que Pilale refusa énergiquement de rétracter ce qu'il avait écrit : 
« Quod scripsi, scripsi 2 ». 

Dans un remarquable article sur la sentence rendue contre Jésus-Christ, 
M. Isamber» n'hésitait pas h nier, non pas le fait même de la condamnation 
par sentence, mais l'existence d'une copie quelconque de cette sentence : 
« Dans ce que l'antiquité nous rapporte des actes de l'ilale, écrit ce juriscon- 
sulte, il n'a jamais été question de celte sentence, qui serait l'acte le plus 
important de tous. M. Thilo, savant professeur de Tubingue, qui a poussé ses 
recherches plus loin que le célèbre Fabricius, n'en a trouvé de traces ni dans 
les manuscrits ni dans les livres publiés depuis trois siècles... L'Allemagne 
savante n'en a pas plus de connaissance que la France, et nous en sommes à 
nous demander si aucun écrivain ecclésiastique moderne, italien ou autre, l'a 
soupçonnée \ » 

Ce n'est pas un soupçon, mais une publication italienne, puis française qui 

I. « Recueil de prière?... », î' edit., p. 95 

t. S. Joax., c. xix. v. M. 

3. . Moniteur» du 41 mai 1839. 
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a révélé, en 1580 et 1581, le document tant désiré. Est-il authentique ? Jo ne 
m'en porte pas garant. Apocryphe ou non, il va trop bien a ma thèse pour 
que je le néglige et ne lui donne pas les honneurs de la réimpression. 

Or, je le trouve dans une petite et rarissime plaquette, intitulée : « Thrcsor 
admirable de la sentence prononcée par Ponce Pilate contre nostre Sauveur 
Jesus-Chrisl, trouvée miraculeusement escripte sur parchemin en lettres 
hébraïques dans un vase de marbre, enclos de deux aulres vases de fer et de 
pierre, eu la ville d'Aquilaau royaume de Xaples, sur la fin de l'année 1580. 
Traduit d'italien en François tant pour l'utilité publicque et l'exaltation de 
nostre saincte foy. que pour louange de ladicte ville. Paris, par Guillaume 
Julien, à l'enseigne de l'Amitié, prés le collège de Cambray. m.d.lxxxi *. » 

Je reproduis textuellement la réimpression de 1839 : 

« l/an dix-septième de l'empire de Tibère, Empereur de tout le monde, 
monarque invincible, et de l'olympiade 121; de la clie de l'année 86; de la 
création du monde, suivant le millésime et la partition des Juifs, quatre fois 1 1 74; 
de la propagation et accroissement de l'Empire Romain, l'an 78; de la délivrance 
de la servitude des Babyloniens, l'an quatre cens huictante; de la restitution du 
sacré Empire, 4<J7; du consulat du peuple Romain de LuciusPiso; du procon- 
sulat de Marius Isauricus; du commencement du public gouvernement de la 
Judée par Valérius Paleslina; du temps que Quinlus Flavius gouvernent en la 
ville et cité de Hiérusalem, dans laquelle estait Président très-agréable Ponce 
Pilate, Régent et Gouverneur de la Basse-Galilée; du temps d'Hérode Anli— 
pater; du temps des souverains sacrificateurs du saine t Temple, Anne, Caïphe, 
Alismael; du temps des Chefs du sainct Temple, Rabaham, Chichabel, Joa- 
chim; des Centeniers, Comtes Romains et de la cité de Hiérusalem, Quintus 
Cornélius Sublima et Sextus Pompîlius Rufus, le vingt-cinquiesme jour de 
Mars; Je, Ponce Pilate Président pour l'Empire Romain, entré au Palais et 
Juge principal, juge et condamne par sentence de mort Jésus, nommé des 
Juifs CunisT, Nazauéen, du pays de Galilée, comme un homme séditieux en 
la loy Mosaïque, et contraire à la loy de l'Empereur Tibère; Nous le con- 
damnons a estre mis et atta-dié avec des cloux en l'arbre de la Croix , à 
la manière des criminels et malfaictcurs ; et estant ici, en assemblée de 
plusieurs riches et pauvres, comme ainsi soit qu'il n'ait cessé de mettre 
trouble et dissention par toute la Judée, soy disant Fils de Dieu, Roy 
d'Israël, avec menace de la ruine de cestc Cité Hiérusalem et du sainct 

«. Ot opuscule a oté réimprimé en (839 par Téchener, sous le titre : « Fac-similo d'un raris- 
sime petit livre do la fin du xvi* siè*-U> ». 

xxi. 37 
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Temple. Et en outre, comme ainsi soit qu'il ait refusé de payer le tribut îi 
•Gesar, ayant pris la hardiesse d'entrer en ladicte Cité et au sainct Temple, 
avccpalmcset magnificence comme Roy, menant après soy une grande partie 
du peuple, Nous commandons à nostre premier Ccntcnier Quintus Cornélius de 
mener publiquement par ceste Cité ledict Jésus-Christ, lié, flagellé , vestu 
de pourpre et couronné d'espincs, portant sa croix sur ses espaules, afin de 
servir d'exemple à tous mal raideurs. Nous voulons avec Iccluy soient menés 
deux voleurs meurtriers, et qu'il sorte puis après, par la porte de la ville, 
Giagarolle, nommée Antonienne, pour estre mené au lieu public de la Mon- 
tagne dicte du Calvaire pour y estre crucifié ; et, quand il sera mort, Nous 
voulons que le corps demeure pendu sur la croix pour un commun spectacle 
de tous malfaictcurs ; et que sur la croix soit mise cette superscriplion en trois 
langues : 



« En latin : Jésus Nazarenus Box Jmleorum. 

« Nous recommandons on outre que personne, 
de quelque qualité et condition qu'elle 
soit, n'entreprenne et soit si téméraire 
d'empeseber telle justice par nous faicte, 
administrée et exécutée , selon la 



» Témoins de nostre sentence des douze tribus d'Israël par les Plurisiens : 



« En hébriou : Jehudim Meltvh 
« En grec : Jiso* Na«>raïos 



Nosrj Jeschua. 

6 Vasilefton Jodaion. 



rigueur des décret! et lois des 
Romains sur les Juifs . sur 
peine d'estre rebelle 
h l'Empire 
Romain. 



« Joanni. 
a Bonicat. 
u Rabbani. 



« Rabbani. 
« Daniel. 



o Rabbani deuxiesme. 



I usa bec. 

l'aricutia. 

Rabbani. 

Siinéon. 

Bonet. 



o Par les souverains prestros. 



Rabbani, Zados, Bonicasalbo. 



o Notaire du présent acte public criminel, 
« NoUin Rerta- 



* Ho la |wrt de l'Empire et Président des Romains. » 
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Un voyage imprévu et précipité m'oblige à laisser inachevée l'iconographie 
de la première station. Le lecteur y gagnera, j'en suis persuadé, car Rome, 
que je vais avoir le bonheur de revoir, sera de ma part l'objet d'une étude 
spéciale relativement au Chemin de la Croix. 

X. Bxbbieb de MONTAULT *. 

I. A » leur d'un© monographie remarquable do la cathédrale d'Anagni, comme nos lecteurs 
doivent se le rappeler, M. l'abbé Barbier de Montault vient d'en recevoir la plus haute récom- 
pense. Le pape Pic IX a pourvu tout récemment notre savant collaborateur d'un canonicat d'hon- 
neur dans la basilique d'Anagni ; il cette dignité sont attachés la noblesse romaine et le rang de 
prélat. C'est pour prendre possession de ce canonisa, si bien mérité et si noblement donné, que 
M. Barbier de Montault vient de partir |»ur Rome d'où il nous reviendra prochainement avec 
des documents nouveaux sur l'iconographie des chemins de croix. 

( Sole rfM Directeur.) 
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Parmi les magnifique objets ecclésiastiques de toute sorte qui formaient la 
collection de M. le prince Soltykoff, le reliquaire que nous publions se faisait 
remarquer par son éclat en même temps que par l'époque a laquelle il appar- 
tient. En effet tout ce qu'il a fallu, dans la gravure, exprimer en noir pour le 
faire saillir sur le blanc du papier, scintille aux yeux dans le monument ori- 
ginal : de plus, par une bizarrerie singulière, peu de monuments d'orfèvrerie 
de la fin du xiii* siècle existent aujourd'hui. Les œuvres portant le caractère 
du xiii' siècle et celles du xv' sont abondantes; on en trouve du xiv*, mais 
il est difficile d'en rencontrer qui rappellent l'époque de saint Louis. Or 
nous croyons le reliquaire qui nous occupe contemporain de la Sainte-Cha- 
pelle. Les feuilles d'érable qui couvrent la garniture du cylindre de cristal, le 
style des quatre figures drapées qui supportent celui-ci, l'architecture qui 
commence à intervenir par les tourelles d'angle, tout nous semble caractériser 
le dernier tiers du xiii' siècle. Ce n'est point encore la maigreur de l'époque 
suivante : mais on devine déjà le xiv* siècle. Nous pensons de plus, comme 
M. Carrand, le rédacteur du catalogue de la vente S >ltykoff, que cette œuvre 
d'orfèvrerie sort d'un atelier français. 

La vue du monument nous dispense d'en faire une longue description. 

Aux quatre angles d'une terrasse portée sur quatre griffes, se tiennent 
debout quatre statuettes d'homm e pieds nus, je mes, vêtus d'une robe et 
drapés d'un manteau. Sont-ce des anges sans ailes et sans nimbe? Ne sonl-ce 

I. Colla-lion D.'bruge, n- M J. — Ven> SollvUff, n* — Haut -ur. 0-3i; longue .ir, 0"30; 
largeur. 0'» 15. — Nous dormons le nom do « R >lii[u.iire au\ oiseaux » à celte pièce, parce que 
de nombreux oiseaux on dominent la créu.'. Mais dans le catalogue D^bruge, rédigé par M. J. La- 
birt". onl'app-lle le « R-liquiiru do sainte Marguerite », parce que I - no n de cette siinto est 
écrit sur une enveloppe qui contient I un des plus gros ossem -nLs refermés dans cette petite 
rliAssc. 
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pas plutôt de simples mortels qui se sont déchaussés pour montrer plus de 
respect envers le sacré fardeau dont ils sont chargés ? 

La tranche de la terrasse est ornée d'éeus armoriés, peints sur parchemin 
cl enchâssés sous une lame de cristal, alternant avec des rosettes à pétales 
aigus. 

Ces armoiries s ml les suivantes : France ancien; Angleterre, de gueules 
aux trois léopards d'or; Bourgogne ancien, bandé d'or et d'azur de six pièces; 
Flandre, d'or au lion de sable; Hongrie, fascé d'or et de gueules de huit 
pièces. 

Des pierres cabochons serties, alternant avec des perles à facettes en 
cristal de roche, montées sur une broche, garnissent les bords de la ter- 
nisse, en avant d'une plate-forme plus élevée. Celle-ci supporte cinq boules 
en cristal de roche, une grosse cantonnée de quatre petites montées sur 
des piédouches et garnies d'amortissements en métal à grandes courbes 
lisses. 

Ceci est le support du reliquaire. 

Remarquons de suite avec quel art ces espèces de vases cristallins posés 
sur la terrasse relient les deux parties de celte œuvre et en font le tout homo- 
gène qui n'eût point existé sans cela. 

Le reliquaire se compose d'un prisme octogone en cristal de roche, gravé 
de zigzags et de rosettes, d'un diamètre de 0'" 08, et d'une longueur de 0'"20, 
monté dans une garniture à crétc, décorée de rinceaux a feuilles d'érable ; le 
tout, tiges et feuilles, rapporté et soudé sur le fond. Ces garnitures sont adhé- 
rentes à quatre tourelles carrées, percées de quatre rangs superposés de 
feuestrages ogives et géminés. Un fronton , percé d'un trèfle , surmonte 
chaque face. I n toit pyramidal carré, posé en diagonale, coilfc ces tours et 
leur donne un certain air de parenté avec les amortissements des clochers 
rhénans. Enfin un oiseau aux ailes déployées, se piétant sur une boule de 
m'tal, sert d'amortissement à ces tours que des traverses longitudinales 
relient de deux eu deux. Des écussons armoriés et des pierres cabochons 
garnissent ces traverses. 

Vue par l'extrémité, cette partie du reliquaire figure le pignon de façade 
d'une chapelle cantonné de deux clochers. Sur l'un de ces pignons on a même 
gravé une porte séparée en deux baies trilobées par une colonnette torse. 
Les deux figures de l'Annonciation, exprimées en ronde-bosse, se détachent 
sur chacune de ces baies. Sur l'autre extrémité on a représenté la Cruci- 
fixion. 

La base des tours pirte sur le cou de quatre petits personnages dont une 
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des mains saisit la traverse longitudinale. Au-dessus du prisme règne une 
n*êtc en filigrane, interrompue par trois cylindres verticaux en cristal de 
roche, et maintenue aux extrémités par deux montants qui se prolongent, au- 
dessus de la crête, en un épi composé d'une boule de cristal de roche que sur- 
monte un oiseau. Deux autres oiseaux, montés sur des fils soudés au coté de 
la tige, accompagnent celui-ci. De petites roses à cinq pétales, soudées aux 
extrémités de chaque brin de filigrane, accrochent lu lumière à leurs corolles 
d'or et donnent un merveilleux éclat à l'ensemble scintillant de ces riches 
caprices de fils d'or striés. Les cylindres de la crête, creux et renfermant des 
reliques, sont fermés à charnière par un couvercle conique en doucine amorti 
par une boule de cristal de roche dominée d'un oiseau aux ailes déployées. Il 
y a ainsi treize oiseaux qui dominent ce reliquaire. 

Ces oiseaux sont-ils un symbole en même temps qu'un ornement? L'un et 
l'autre assurément. 

Des colombes figurent les âmes des élus ou des martyrs dans une foule de 
monuments du moyen âge. Nous citerons la miniature d'un manuscrit du 
xi* siècle (Bibliothèque, Supp. Latin, 1075), qui représente un autel autour 
duquel se sont posées des colombes ainsi désignées par cette inscription : 
« Anime interfkctorvm ». — Nous avons extrait d'un second manuscrit du 
xiv' siècle (Vie de saint Denis, Bibliothèque impériale, fonds latin, n°5*28{») 
une autre miniature que nous avons publiée dans les « Annales archéolo- 
giques », tome xiv, page 73, représentant trois colombes se posant pendant 
la messe sur la croix de l'autel où officie Bégulus, évêque d'Arles. Ces trois 
colombes sont les âmes de Denys, de Rustique et d'Lleuthère que l'on vient de 
décapiter. Bien ne s'oppose donc à ce que les oiseaux dominant notre monu- 
ment, qui semblent être des colombes, représentent les saints dont les reliques 
y sont enfermées. Ils peuvent également figurer les dons divins accordés aux 
fidèles par l'intercession de ces saints eux-mêmes. Les cailles tombées du ciel, 
qui réconfortèrent les Hébreux dans le désert, figurent les dons du Saint-Esprit 
dans les Bibles moralisées. Autrefois, c'était une coutume de lâcher une volée 
d'oiseaux, dans certaines églises, au jour de la fêle de la Pentecôte. 

D'ailleurs le moyen âge s'est plu à envelopper les oiseaux du symbolisme le 
plus charmant dans cette histoire naturelle fantastique que nous révèlent les 
Volucraires ; et quand il n'en a pas connu qui lui semblassent posséder les 
vertus qu'il leur attribuait si gratuitement cependant, il en a inventé. Telle 
est la Caladre, dont le regard guérit les maux du malade. I-cs saints et leurs 
reliques ne sont - ils pas bien souvent des « Caladres » pour ceux qui , les 
priant avec foi, s'en trouvent soulagés? 
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On sait que le Pélican désigne le Christ : 

« Pio Peiicano, Jesu Domine, 

Me immundum munda tuo sanguine », 

a dit saint Thomas d'Aquin. Il n'est pas jusqu'au hibou, qui parfois comparé 
au démon, parce qu'il se cache dans la nuit, n'ait aussi figuré l'humilité du 
Christ. L'aigle, qui symbolise la pensée audacieuse de l'évangélisle saint Jean, 
désigne aussi l'àmc renouvelée par les eaux du baptême, comme l'aigle esl 
rajeuni par l'eau des fontaines où il se plonge dans sa vieillesse. L'autruche, 
qui garde ses compagnes debout sur une patte, et tient de l'autre une pierre 
qui doit la réveiller en tombant si elle succombe au sommeil, c'est le chrétien 
qui sans cesse veille sur lui-même. Le phénix, qui rcnail de ses cendres, c'est 
le Christ ressuscité. Il n'y a guère que la perdrix a qui les écrivains sacrés et . 
les bestiaires n'aient point trouvé quelque vertu et qui figure le démon, ce 
larron de notre âme. comme elle est « larronnesse » des œufs d'autrui. 

Non-seulement les oiseaux, par ces habitudes qu'on leur supposait et sur- 
tout par ce je ne sais quoi d'aérien que leur donnent leurs ailes, avaient mérité 
de symboliser Dieu, les saints et certaines vertus morales ; mais on les faisait 
attentifs à la parole divine. Ils entourent saint François d'Assise et l'écoutent 
prêcher. Ce serait donc un charmant reliquaire pour le grand saint de l'Oni- 
brie que ce monument qui , presque son contemporain , porte cette joyeuse 
assemblée d'oiseaux. 

Mais ce sont d'autres reliques qu'il renferme et que désigne ainsi M. J. La- 
barte dans la « Description de la collection Debruge-Duménil >• : 

« Les reliques les plus importantes sont une portion considérable d'un os 
de sainte Marguerite, avec cette inscription : Sancta Mvi«;\reta y., en ca- 
ractères du xiv' siècle; un os de saint Philippe apôtre, avec l'inscription : 
Philippi apli, eu caractères du x\"; une petite fiole contenant de cette huile 
qui. suivant la légende, suintait des os de sainte Catherine ; cette inscription 
en ancien flamand y est attachée : Olmcii van sanctb Kvtheiune Joffur, 
huile de sainte (jtlherine, vierge; un petit médaillon renfermant sous verre 
une parcelle de la vraie croix , ainsi que l'indique cette inscription en vieux 
flamand, qui y est jointe : Van de Hil<;en Culx; un morceau de linge roulé 
dans un papier portant pour inscription : Valkiiii Lpi , en caractères du 
xiii' siècle. » 

Ce monument est fait de pièces de rapport , ciselées avec soin et soudées 
les unes aux autres, ce qui lui donne cette netteté que n'acquiert jamais l'or- 
févreric économique de nos jours où, pour épargner sur la main-d'œuvre, on 
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a si souvent recours à la fonte. Comme nous l'avons dit, les rosettes de la 
terrasse, les tige» et les feuilles d'arable de la garniture du prisme en cristal 
de roche, les rosettes qui font saillie sur le filigrane de la crête, ce filigrane 
lui-même, les pattes et les ailes des oiseaux, tout est rapporte", et le corps de 
ces oiseaux eux-mêmes est maté à l'outil, de telle sorte que partout la lumière 
s'accroche et scintille : là sur les pierres fines, là sur le cristal taillé, ici sur 
les ciselures et sur les frappés. Tout chante et gazouille aux yeux comme ferait 
cette volée d'oiseaux qui s'est abattue sur le faite de ce charmant édifice. Et 
tant de soin a été apporté dans la fabrication d'une œuvre en cuivre doré ! 
Aussi l'on peut dire que nous connaissons incomplètement l'orfèvrerie du moyen 
âge, parce que le plus souvent nous ne pouvons la juger sur les œuvres d'or 
ou d'argent où les princes et les prélat* capitalisaient leurs richesses, mais 
sur des œuvres secondaires où l'ouvrier, travaillant sur un métal vil, n'a point 
appliqué tous ses soins. 

Ce monument, qui a appartenu à la Flandre, comme le constatent les 
inscriptions en langue flamande qui désignent certaines des reliques qu'il 
renferme, est passé du cabinet de M. le comte de Renesse-Breidbach, 
dans celui de M. Debruge-Duménil. Acheté par M. le prince SoltykofT avec 
toute cette collection, et revendu à une société de spéculateurs, il a été gardé 
pour 4,980 francs par M. le baron Seillière. 

Alfbed DARCEL. 
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LA MUSE ET LE POÈTE 

Les objets sur lesquels s'exerce l'activité de l'homme sont tellement nom- 
breux et tellement divers, qu'il a fallu, pour sortir du chaos et triompher de 
la confusion, les tirer un à un et les loger dans des cases particulières, comme 
le compositeur d'imprimerie, après le tirage, distribue les lettres d'une feuille 
ou d'un livre. Une fois ce travail de division opéré par l'analyse, l'esprit hu- 
main, obéissant aux lois de la synthèse, groupe les objets qui ont entre eux 
de l'affinité et, toujours comme le compositeur typographe, réunit en mots et 
en phrases ces innombrables caractères qu'il va chercher un à un dans les 
cases où il les avait d'abord renfermées. 

Parmi les groupes ainsi formés entre les objets que l'affinité réunit, le plus 
éclatant de tous est celui des beaux-arts. Les modernes en ont composé un 
faisceau de six objets parfaitement distincts : l'architecture, la sculpture, la 
peinture, la mimique (ou l'orchèse), la musique et la poésie. Ce faisceau 
peut lui-même se diviser en deux moitiés totalement distinctes, car l'architec- 
ture, la sculpture et la peinture, arts matériels et graphiques, sont très-dif- 
férentes de l'orchèse, de la musique et de la poésie, arts tout à fait incorpo- 
rels. En adoptant la terminologie du moyen âge, nous pourrions dire que 
les beaux-arts, au nombre de six, se divisent en un double « trivium » : 
celui des arts matériels ou fixes, et celui des arts incorporels ou fugitifs. 

Les Grecs, si subtils dans leur esthétique, si intelligents dans leur philo- 
sophie, si brillants dans leur imagination, ont créé et persounilié dans les 
Muses une classification des beau k-arts. Mais, par une singularité a peu près 
incompréhensible, eux. qui "ont tant bâti, tant- sculpté et même tant exécuté 
de peintures, ils n'ont admis dans' cette classification ni la peinture, ni la 
sculpture, ni l'architecture. C'est a la seconde section, celle des arts incor- 
porels, qu'ils ont, trop généreux en cela, attribué toute la place. 

xxi. 38 
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Leurs muscs sont au nombe de neuf ; en voici les noms, qu'il est bon de 
rappeler ici, avec les arts qui leur appartiennent : 

A Tiiu.ie la Comédie, — a Mklpomexe la Tragédie, — à Calliopb l'Epo- 
pée, — à Ehato l'Élégie, — à Clio l'Histoire, — à Polymnie l'Éloquence, 
— à Teiu'siciioiik la Danse, — à Eiterpe la Musique, — à Uramb l'As- 
tronomie. 

Mxémosyne ou la Mémoire est leur mère; Apollon, poëte et musicien, est 
leur chef et leur directeur. 

Cette classification des arïs ne comprend donc aucun art graphique; elle 
admet l'astronomie, qui n'est pas un art, mais une science; par l'histoire, elle 
prend l'éloquence écrite et, dans Polymnie, elle personnifie l'éloquence par- 
lée, ce qui fait double emploi ; enfin elle émiette la poésie, qui devrait être 
une, en quatre subdivisions, et elle met qualre Muscs en tête de la comédie, 
de la tragédie, de l'élégie et de l'épopée qui auraient bien pu se contenter 
d'une seule. Cette classification, qui doit appartenir aux esthéticiens d'Alexan- 
drie, est tellement défectueuse, que nous ne voulons pas l'attribuer aux véri- 
tables philosophes grecs. 

Le moyen âge. en ceci, est très-supérieur à l'antiquité. 

Il a classé les arts et les sciences en deux groupes auxquels il a donné le 
nom de « Irivium » et de » quadrivium ». Le « trivimn » est une triple 
route qui conduit l'intelligence humaine vers le <■ quadrivium », ou route 
quadruple, au bout de laquelle l'homme arrive à la connaissance parfaite. 
Le <> trivium » est une sorle de vestibule ouvert à tous, qui donne entrée 
dans le temple réservé où trônent les quatre sciences ou les quatre arts les 
plus nobles. Le moyen âge prend l'homme enfant et l'élève successivement 
de la plus infime à la plus haute connaissance, en lui faisant monter les 
degrés de cette échelle qui le conduit de la terre au ciel. 

Le « trivium » se compose de la Grammaire, de la Dialectique, de la 
Rhétorique. — Le « quadrivium » comprend l'Arithmétique, la Musique, 
la Géométrie, l'Astronomie. 

Celle classification a l'avantage de comprendre non-seulement les arts pro- 
prement dits, mais encore les sciences qui sont, on peut le dire, les généra- 
trices des arts. 

Par la Grammaire, l'homme apprend à parler; armé de la parole, il rai- 
sonne par la Dialectique et il enlève les cœurs par la Rhétorique ou l'Élo- 
quence. Ce groupe du •< trivium » comprend ce que nos pères appelaient les 
lettres proprement dites ou les Humanités. — L'Arithmétique est, pour ainsi 
dire, la Grammaire des sciences auxquelles le « quadrivium » est surtout con- 
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sacré. Appuyé sur les nombres, on crée la Musique; on mesure la terre et les 
corps célestes; on entre dans la Géométrie et l'on s'élève jusqu'à l'Astronomie. 

Supérieure à la classification des Grecs, cette classification du moyen âge 
est encore incomplète. L'architecture et même la sculpture peuvent bien se 
dégager de la géométrie, comme le tympan du portail nord, à la cathédrale 
de Clermonl-Ferrand. en offre un frappant exemple; car le géomètre est 
représenté là en architecte et en sculpteur, portant le compas sur un frag- 
ment d'architecture sculptée. Mais la peinture, on ne peut la faire sortir d'au- 
cun des arts libéraux, pas plus que la mimique ou l'nrchèse. Si les Grecs 
ont eu le tort de donner quatre Muses à la poésie, les esthéticiens du moyen 
âge sont encore moins excusables d'avoir emprisonné le plus grand des arts 
incorporels, la poésie divine, dans l'éloquence ou dans la Rhétorique. 

En attendant qu'il se fasse une classification rigoureuse des arts, plus 
exacte et plus complète que celles de l'antiquité et du moyen Age, voici, dans 
les deux planches que nous donnons ici, le résumé, en deux |x*rsonnagcs, 
des Muscs de la Grèce. 

L'un est une femme, l'autre est un homme. La première personnifie la 
Musique ou le son, le second la Poésie ou la parole. 

Les deux feuilles d'ivoire ou le diptyque que reproduisent nos gravures 
appartiennent, comme celles de Galla IMacidia et d'Aétius, au trésor de la cathé- 
drale de Monza. Galla IMacidia et Aétius ont plus d'intérêt sous le rapport his- 
torique ; mais la Muse et le Poète , sculptés dans l'époque intermédiaire qui 
sépare l'antiquité et le moyen âge, plus âgés de deux ou trois siècles que les 
ivoires byzantins, sont par cela même plus curieux encore. Le sujet, d'ail- 
leurs, exclusivement symbolique, offre un attrait de plus; car je suis de ceux 
qui préfèrent, du moins en art, l'idéal à la réalité. On n'assigne pas d'âge à 
ces sculptures; mais il est facile de voir qu'elles doivent dater du second ou, 
tout au plus?, du troisième siècle de notre ère. Dans l'histoire de la sculpture, 
la Muse et le Poète peuvent servir de point de départ aux temps chrétiens : 
c'est encore païen de conception et de style , mais immédiatement après 
s'ouvre l'ère de l'art chrétien auquel appartiennent déjà Aétius et Galla 
Placidia. 

L'art païen de cette époque ressemble à notre art du xv' siècle. I^s phy- 
sionomies sont vulgaires, les corps sont gros et lourds, les draperies tour- 
mentées comme les attitudes; un réalisme sans noblesse frappe la figure 
entière, des pieds à la tôte. Comparez la Musc avec Galla Placidia, et vous 
verrez que les deux arts, cependant si voisins, attestent dans la première une 
décadence à peu près complète et, dans la seconde, une renaissance parfaite- 
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ment visible. La décadence dans le Poète et la renaissance dans Valcnti- 
nien 111 et dans Aétius sont plus flagrantes encore. On dirait que nous 
sommes aux deux pôles de la beauté. Il n'est pas jusqu'aux gravures de 
M. Gauchcrel, qui ne rendent plus sensibles encore la noblesse dans celles qui 
ont paru précédemment, et la vulgarité dans celles que nous publions aujour- 
d'hui. Voila donc d'excellents matériaux et de curieux éléments pour qui- 
conque voudra écrire l'histoire de la sculpture dans les temps chrétiens. 

La Muse, cetle grasse et grosse femme que Rubens aurait pu dessiner, • 
tient une lyre a neuf ou dix cordes qu'elle fait parler au moyen d'un plectrum 
ou plutôt d'une grosse et courte baguette de grosse caisse à tête arrondie. 
Cette lyre est assez lourde pour que la Muse la pose sur une colonne, dont le 
fût est coupé par deux étages de cannelures, les unes droites dans le bas, 
les autres en spirale dans le haut. La Musc exerce ses talents dans un riche 
appartement porté par des colonnes cannelées en spirale, où repose un 
entablement que surmontent des colonnettes et une niche circulaire dont le 
tympan est tapissé d'une coquille. Des rideaux et des draperies sont suspen- 
dus à des tringles et à des patères, fixées au tailloir des colonnes. 

La Muse a les pieds nus, mais attachés à des sandales découvertes. Sa 
robe, a manches étroites, est serrée a la taille par une ceinture qui soutient 
la poitrine; un manteau lui entoure la taille et tombe sur ses jambes. Un 
long voile, qui lui descend dans le dos, couvre sa tète comme celle d'une 
vierge chrétienne et, du sommet de son front, s'élance une aigrette, flamme 
ou simple ornement, qui semble dénoter son génie. Plus tard, les anges by- 
zantins surtout porteront au front un ornement analogue et qui est la maté- 
rialisation de la flamme divine. 

Le Poète, entièrement chauve, vieux, fatigué, es) assis sur le sac qui re- 
couvrait les sièges antiques et du moyen âge. Il porte une robe et un man- 
teau; mais il est débraillé, les bras et la poitrine nus, comme un homme de 
désordre ou comme s'il venait d'être saisi par l'inspiration. Son pied droit 
porte la sandale découverte; mais, par suile du même désordre ou de la 
même inspiration, son pied gauche est complètement déchaussé. Ce corps, 
rembourré de muscles grossiers, cette tète grassement osseuse et ce menton à 
triple étage sont assurément dépourvus de noblesse, et cependant il y a dans 
cette physionomie de la détermination, de l'intelligence et du génie. Je me figure 
que le poète Lucrèce devait ressembler a cette rude personnification de la poésie 
antique. L'appartement, où lit et compose ce poète, est aussi riche que celui 
de sa compagne, et l'on voit que dans ce diptyque les deux feuilles d'ivoire 
se répondent comme l'écho répond au son, comme la musique à la poésie. 
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Si ces figures étaient historiques, et je ne suis nullement éloigné de le 
croire, la Musc représenterait Saplio armée de la Lyre, comme Raphaël l'a 
peinte dans son « Parnasse ». Quant au Poêle, il figurerait Eschyle : ce crâne, 
entièrement dénudé et tout bossué, serait bien celui qu'un aigle prit pour 
un rocher et sur lequel, pour la briser et en avoir la chair, il laissa tomber 
une tortue. 

DIDRON. 



APPEL AUX ARCHITECTES 

Une exposition universelle de toutes les nations se prépare en ce moment 
avec une rare activité; elle s'ouvrira à Londres le 1" mai de l'année 1862. 
Non-seulement l'industrie y sera représentée dans toutes ses divisions, mais 
encore l'art dans toutes ses branches. La sculpture et la peinture , habituées 
aux expositions, ne manqueront pas à celle de Londres; mais l'architecture, 
qui a toujours l'air de ne s'y présenter qu'à regret, est vivement sollicitée 
à se montrer à Londres : on lui promet de lui faire une bonne place. Par 
une rare fortune, le Comité, chargé de provoquer l'envoi des dessins d'archi- 
tecture, de procéder à leur admission, de préparer leur classement et de 
fixer leur placement, est présidé par M. A. Bercsford Hope, dont nos lecteurs 
connaissent les idées généreuses et dont bien des architectes ont éprouvé le 
dévouement. M. Bercsford Hope est avant tout sympathique ù l'architecture 
gothique parce qu'elle est. quoi qu'en ait dit fallacieusement lord Palmcrston 
en plein Parlement, l'architecture nationale de l'Angleterre comme de la 
France; mais M. Hope. esprit élevé, président d'un Comité qui ne fait 
acception de personnes ni de styles, désire que toutes les architectures 
possibles, passées, présentes et même futures, puissent figurer a l'exposition 
de Londres. Nous sommes entièrement de cet avis et nous publions, avec 
autant d'empressement que de plaisir, la lettre que M. Bercsford Hope 
nous écrivait récemment à ce sujet. Dieu veuille que nos architectes, si 
nombreux en ce moment et si divers, entendent l'appel de M. Hope, auquel 
nous joignons noire voix, toute faible qu'elle soit. Malheureusement l'appel 
est bien tardif el nous croyons que notre Commission française de l'exposition 
n'accueillerait plus en ce moment aucune demande. En tout cas, voici la lettre 
de notre honorable correspondant et collaborateur; s'il est trop tard pour que 
nos architectes français arrivent à temps à Londres, tout le monde sera prévenu, 
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et, pour l'exposition universelle qui aura lieu à Paris en 1865, exposition dont 
on parle déjà, on saura qu'une place importante sera faite aux dessins 
d'architecture de toutes les nations : 

« Cher monsieur Didron..., je prends ma plume pour invoquer votre 
secours dans la cause si précieuse a nous deux de l'art chrétien. Nous allons 
avoir, tout le monde le sait, une exposition universelle à Londres en 1862, 
où non-seulement les arts industriels seront représentés, mais aussi l'archi- 
tecture pure et simple. I,es artistes et les architectes gothiques et ecclésio- 
logiques en France sont-ils ou ne sont-ils pas au niveau de l'opportunité? 

«Pour moi, je m'intéresse vivement au département architectural de 
l'exposition, ayant été nommé président du « Comité national » auquel est 
confié l'arrangement de l'architecture britannique et, à un certain degré, des 
productions de l'art industriel qui se rapportent a l'architecture, \otre Comité, 
cela va sans dire, s'occupe de tous les styles également et, pour moi, 
je ne désire rien plus vivement que de voir s'engager un grand tournoi à 
conditions égales entre le classique et le gothique. Le public en jugera! 
Quoique nos travaux officiels se bornent à la Grande-Bretagne, notre Comité, 
à l'unanimité, désire de tout son cœur voir l'architecture cosmospolitc se pré- 
senter en toute sa force possible ; ainsi, il est prêt à dévouer tous ses soins à la 
consommation d'un succès parfait. — Votre influence, cher monsieur, si 
puissante sur les architectes et les artistes auxquels le gothique est précieux, 
pourra bien les engager à entrer dans cette lutte si honorable. Nous osons 
espérer votre secours et celui des u Annales Archéologiques .». 

« A. BERESFORD IIOPE .. 



SYMBOLISME DU NOMBRE CINQ. 

Un anonyme, que nous connaissons parfaitement, nous écrit de Saint- 
Pétersbourg pour répondre a la question suivante, (pie nous avions adressée 
à nos lecteurs dans ce volume des « Annales Archéologiques ■», page Iftl, 
en note : 

« Que signifie le portait de la cathédrale de Bourges , qui est percé de cinq 
« portes? Les amis des nombres mystiques feraient bien de nous le dire. » 

« Il signifie, nous écrit l'archéologue russe, les deux natures et les Iroh 
personnes : la nature divine et la nature humaine; le Père, le Fils et le .Saint- 
Esprit. Total cinq. — D'après le même principe , les évoques d'Orient 
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donnent la bénédiction ayant dans chaque main un bougeoir dont l'un porte 
deux cierges et l'autre trois. » 

A la bonne heure, au moins, voilà une explication. Nous aurions presque 
envie, à l'avenir, de faire comme certains journaux d'illustration ou de modes, 
et de placer à la fin de chaque livraison des « Annales » quelque charade, 
rébus ou logogriphe ; nous aurions l'espoir qu'à la livraison suivante quelque 
lecteur mystique nous eu donnerait la signification, et tous en profileraient. 

Je veux bien que les portes de la cathédrale de Bourges symbolisent la 
Trinité divine et les deux natures de Jésus-Christ. Cependant elles pourraient 
tout aussi bien symboliser les trois personnes divines révélées dans l'ancien 
et dans le Nouveau Testament. Effectivement, j'aimerais assez pénétrer dans 
les nefs et le sanctuaire de cette cathédrale par les deux portes de la Bible, 
toutes grandes ouvertes par la grâce et avec l'aide de la sainte Trinité. 
D'autres m'ont fait observer que le chevet d'une cathédrale représente la lôte, 
ses croisillons les bras, ses nefs le corps et son portail principal les pieds du 
Christ ou de l'homme. Or, les pieds ont cinq doigts, et peut-être faudrait-il 
voir entre ces cinq portes et ces cinq doigts une certaine analogie. A cela je . 
répondrais volontiers qu'un homme bien conformé ayant deux pieds et, par 
conséquent, dix doigts, la cathédrale de Bourges aurait bien fait, pendant 
qu'elle y était, et pour un symbolisme plus exact et plus irrécusable, de se per- 
cer de dix portes au lieu de cinq seulement. D'autres aimeraient mieux voir dans 
ces cinq portes les cinq livres du Pcntaleuque. D'autres y trouvent les cinq 
plaies du Sauveur par lesquelles chaque fidèle doit entrer dans le sein du chris- 
tianisme. Pour ceux-ci les cinq portes symbolisent les quatre évangélistes et le 
Christ, qui est leur chef; pour ceux-là c'est la Pentecôte à partir de laquelle 
le christianisme a rayonné dans le monde. J'en passe, et des meilleurs. 

En ce qui me concerne, j'admets toutes les explications et tous les symboles 
qu'on voudra et bien d'autres encore. Quand je regarde quelque temps les 
veines du marbre et les formes des nuages, j'y trouve assez facilement tout ce 
que je veux : les objets les plus fantastiques et les plus déraisonnables. Le 
symbolisme des nombres me paraît de la même espèce et, avec un peu d'ima- 
gination, le premier venu y trouvera ce qu'on voit dans les nuages et les 
marbres veinés. Je n'en remercie pas moins mon savant correspondant de 
Saint-Pétersbourg: son explication n'est pas entièrement dénuée de bon sens; 
il nous donne d'ailleurs, ce dont il faut lui savoir gré, la signification des deux 
cierges et des trois cierges que tiennent les officiants de l'Église grecque 
lorsqu'ils donnent des bénédictions solennelles. 
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de ce* chartes dans les premières années du 
xix' siècle. 3 h. 

BOUCHER DE PERTIIES. - Les Mas- 



ques : biographie sans nom. Portraits de 
mes connaissances, dédiés à mes amis, par 
Boucher ue Pbrthes. In-li do xi.iv- 
48 i pages. 3 fr. 50 

iii. BOUTEILLEH {.le). -Histoire de Frantz 
de Sickingen. chevalier allemand du xvi' siè- 
cle, par E. ne Bovtkili.kr, ancien capitaine 
d'artillerie, membre do l'Académio impériale 
de Mot/. In-8* de xi-341 pages et de 8 plan- 
ches représentant les monuments relatifs au 
célèbre chevalier Franti de Sickingen , et, 
entre autres détails, le duc Antoine de Lor- 
raine, d'après un vitrail de la cathédrale de 
Meti; la porte des Allemands, à MeU; la 
Porta-Nigra, à Trêves; le tombeau et l'épi- 
laphe de Frantz de Sickingen dans l'église 
deLandstuhl. 10 fr. 

Ji3. Bulletin de la société académique do 
Lion. Tomes X et XI. Aiiiiins 1 8«,0 et 1861 . 
ln-8° de xi.vn-ïil et 330 pages, et do 
Î0 planches. — Notice généalogique sur Ra- 
cine, par M. Lecojite. Les fouilles de 
Blanzy. Introduction à un catalogue de des- 
sins et de gravures sur lo décidément de 
l'Aisne, par En. Flelrï. Un almanach de 
I"i37. prières du xnr siècle, par M. Mat- 
ton. Notes sur Colla rt de Lion, peintre du 
xv siècle, par M. Ciiampfleirv. I><s voies 
romaine,, par M. Piettk. Notice sur de 
vieilles médaille* de Liesse, par M. Pmoix. 
Rapport sur la découverte d'une mosaïque 
romaine à Bazoches, sur des objets antiques 
trouvés dans le Visio et les travaux de la 
porte de Coucy, |mt M. Ed. Fleurv. L'ad- 
ministration et la juridiction municipale de 
la commune de Bruxères, du xn* au xviu' 
siècle. Peintures murales de l'église do 
Bruyères, par M. Hihk. U>s Retables de la 
Flamengrie, réclamation contre la vente qui 
en est projetée, par M. l'abbé Bâton. Les an- 
tiquités franco-merovingiennes de Voyenno 
et de Wing, par M. Papillon, etc. Chaquo 
volume. 5 fr. 

iii. CARDEBERA. — Iconographie espa- 
gnole, ou collection de portraits, de statues 
et de monuments funéraires inédits do rois, 
reines, grands capitaines, écrivains et au- 
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très personnages célèbres de l'Espagne, de- 
puis le xi* siècle jusqu'au «vu', recueillis 
el dessinés par Yalextix Carderkra, pein- 
tre honoraire de la reine d'Espagne, membre 
des Académies royales de Saint-Ferdinand, 
do l'Histoire de Madrid. etc. — Cil ouvra;» 
formera deux volume* grand in-folio, conte- 
nant prés de 1 00 planches, qui reproduiront 
plus de I iO sujets ou personnages. Il paraî- 
tra tous les ileux mois el sera divisé en 
«5 livraisons de quatre planches chacune, 
de notices historiques el artistiques, en es- 
pagnol et en français, à deux colonnes. En 
vente I î livraisons, chacune. tt fr. 

Ïi5. Catalogue de livres rares et précieux, 
d'estampes anciennes et de manuscrits sur 
vélin provenant du cabinet de feu M. le ba- 
ron (îeorges de Slcngel . conseiller au mi- 
nistère du roi de Bavière, elde la collection 
de feu M. Francis Hepplewhilc, dessinateur. 
La vente de n-s livres se fera le t9 novem- 
bre 1801 et les jours suivants, ln-8" de 
llï pages. I fr. 



ii6. Catalogue des livres rares qui compo- 
sent la bibliothèque de feu l'abbé Claverie 
de Cassou. chevalier grand-croix do l'ordre 
d'Lsabelle-la-Catholique, aumônier el prédi- 
cateurde la reine Isabelle II d'Espagne, etc. 
Ijl vente aura lieu à Paris le 1 1 novembre 
et les 20 jours suivants, ln-8» de .116 pa- 
ges. — Théologie, jurisprudence, scien- 
ces el arts, belles-lettres, histoire. Sii|>- 

Sfr. 



M7. CIIABERT. - Journal nn sikoiï de 
metz en t.'iol. Documents relatifs a l'orga- 
nisation de l'année do Cliarles-Quinl et à 
ses travaux devant celte place. Description 
des médailles frappées à l'occasion de la 
levée du siège. Recueil publié p.ir M. F.-M. 
Ciiarert. membre de r Académie impériale 
de MeU. — ln-4° de xxiv-ISj pages ol 
4 planches. Sur l'une, qui offre le plan de la 
ville, on voit une indication de l'ancien por- 
tail do la cathédrale, qui a précédé le portail 
qui déshonore aujourd hui ce noble édi- 
lice. 10 fr. 



US. Cnoix de modèles d'architecture et d'or- 
nementation, d'après les monuments, depuis 
les temps anciens jusqu'à nos jours. Chaque 
planche, in-folio. ï fr.; chaque photographie, 



de même grandeur. 



ifr. 



ii'.t. DE COl'SSF.MAKER. - Essai historique 
sur le lloop. par E. w. Coi -sskmakkr, cor- 
respondant de l'In-liliit. ln-8" de 31 pages. 
— Importance des institutions civiles et po- 
litiques de la Flandre. Institution du Hoop 



[assemblée générale d'< 



ins el d'hommes 



de lois , signification do ce mot. Localités 
oil le Hoop fonctionnait. Double attribution 
judiciaire et législative du Hoop. Tribunal 
d'apfiel. Haute mur de justice. Chef de 
seus. Procédure suivie devant le Hoop. Ori- 
gine du Hoop. Enlèvement de ses privilèges. 
Ce qu'il est devenu depuis le xiv siècle 
jusqu'en 1790. (inclusion. Pièces jusliûca- 
lives. î fr. 

Î.10. DE COl'SSEMAKER. — Orfèvrerie du 
xiir siècle. Chasse et croix de Bousboc- 
que, décrites par E. de Cocssemaker. cor- 
respondant de l'Institut. In-i» de îï pages 
cl de i planches dont trois en couleur. La 
châsse a la forme d'une petite église. Lis 
personnages, placés aux portes et sur la 
face antérieure, représentent le Christ el les 
apôtres ; ils sont en cuivre ciselé et doré sur 
un fond d'émail vert el bleu. Iji face |ioslé- 
rieure. en mosaïque composée d'ornements 
circulaires, oITre des étoiles à six pointes, 
vert et or, sur fond d'a/.ur. — La croix do 
BoHsliecque, exécutée au repoussé, avec or- 
nements ciselés, enrichis de nielles et de 
pierres cabochons, ressemble d'une manière 
frappante à la croix de Saiul-Omer publiée 
par MM. Deschamps de Pas dans les « An- 
nales Archéologiques volumes XIV et 
XV. 6 fr. :i0 

131. CROZES. — Monographie de la cathé- 
drale d'AIbi, par Hippolvtk Croies, cor- 
respondant du ministère de l'Instruction 
publiquo pour les travaux historiques. Troi- 
sième édition, avec suppléments inédits. 
In-lî de vin-310 pages. — Fondation de 
l'église Sainle-Céeile d'AIbi ; description in- 
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térieure et extérieure : oef. jubé . chœur, 
peinture», tombeaux, pierre» tumulaires; 
orientation de l'église; mutilations, rwlau- 
rations; symboliquo de la vouto, de I église 
ol du chir-ur; détails des pointures dans les 
ehajiellcs; statues inscriptions; biographie; 
notions générales sur le dinirso d'Alhi; 
chronologie des évéques et archevêques 
d'Albi. Supplément à la monographie : tra- 
vaux d'achèvement et restauration de la ca- 
thédrale de Sainte-Cécile ; histoire de la ca- 
thédrale par le monument lui-même et par 
les armes des évoques, renseignements bi- 
bliographiques et indication des ouvrages 
qui font mention de la cathédrale d'Albi. 

î fr. 50 

M!. DARCEL. - Tut-on de l'église de Con- 
que», dessinée! décrit par ALrnr.n Daiicrl, 
attaché à la Direction générale des Musées 
impériaux, inspecteur de lu G)mmi*>ion des 
monument* historiques. ln-4" de xti-80 p. 
avec t5 planches sur acier et plusieurs .gra- 
vures sur bois. — Dédicace. Introduction. 
Autels |K>rtatifs. Reliquaires de Bégon et du 
pape Pascal H. Reliquaire en triptyque. La 
Vierge et l'Enfant Jésus. IMite sainte Foy. 
Ceinture de sainte Foy. L'A de Charlemagne. 
Phylactères. Ostensoir. Grande, sainte Foy. 
Monstrancc en argent. Chef do sainto Libé- 
rale. Bras de saint Georges. Croix proces- 
sionnelle. Pierre* antiques. Bassins émail lés. 
Conclusion. — (> volume 15 fr. 

Ï33. DARCEL. — Notice historique sur les 
manufactures impériales do tapisserie* des 
Gobclins et do tapis de la Savonnerie, pré- 
cédée du Catalogue des tapisseries qui y 
«ont exposées, par Alpbki» Darcei.. In-H» 
de 90 pages. — Catalogue. Notice : l'art de 
la tapisserie en Franco pendant le moyen 
âge ; distinction entre les broderies et les 
tapisseries, fabrication de celles-ci; métiers 
de haute et basse lisse, tapis sarrazinois au 
Xtli* siècle, tapisseries de haute lisse au xiv, 
tapisseries d'Arras, etc.; les manufacture» 
royales de tapisseries depuis François I" jus- 
qu'à Louis XIV; établissement delà manufac- 
ture royale do Fontainebleau, on <543; do 



celle de la Trinité, à Pari», par Henri II ; de 
colles du faubourg Saint-Antoine et des Tour- 
nelles, en 1 504 et 1 607 ; réunion de ces diffé- 
rentes fabriques aux Gobelirts, en J630, etc.; 
manufacture des meubles de la couronne, dé- 
tails; la manufacture des tapisseries pendant 
la Révolution et sous l'Empire, jusqu'à nos 
jours ; liste des directeurs des Gobelins, de- 
puis DifiJ; liste des entrepreneurs depuis 
(6fit, jusqu'il leur suppression en 179t. ïfr. 

tU. DECOR DE. — Essai historique et ar- 
chéologique sur le canton de Gournay, par 
l'abbé J.-E. Dccomië, curé de Bures-en- 
Bray. In-K" de 396 pages, do 8 planches et 
de plusieurs dessins sur bois dans le texte. 

— Avesnes : étymologic. population au 
xin" siècle, église, confrérie de Sainte- 
Barbe, tnmtmiiix antiques. Besancourl : an- 
tique origine, église, frères de la charité, 
leurs usages, verrerie, haute antiquité de 
cette industrie , gentilshommes verriers , 
leurs armoiries. Boshyon : étymologie. anti- 
quité de cette commune, église, seigneurie, 
chapelles, blason, le château du Bus. Bie- 
monticr : ancien monastère, dîmes; Brémon- 
tier hu xur siècle, église, sculptures, pein- 
tures murales, verrière, bénitier, château, 
abbaye. Cuy- Saint -Fiacre : prieuré, fief 
roval, fortifications, église, cloche et croix. 
Dampierre : étymologie, occujution romaine, 
fiefs, franchises communales, église, chaire, 
rétabli'. Ferrières : château, seigneurs, église, 
portail au \ir siècle, pierres toinUdes, etc. 

6 fr. 

«5. DESPLANQl'ES.— i/Abbatk de Fontgom- 
baud et les seigneurs d'Alloigny de Roche- 
fort. Esquisse historique, par A. Desplaîi- 
oî"ks, archiviste de l'Indre, ln-8" de 54 pag. 

— Tableau de l'intérieur d'un couvent berri- 
chon aux xv r et xvir siècles. t fr. 50 

Ï36. DESPI.ANQUES. — Dtr pillaoe de quel- 
ques abbayes de l'indre dans le courant du 
xvr siècle, par A. Dkspi.anoIKs, archiviste 
du département. In-* 0 do 16 pages. — Églisa 
collégiale de Neuvy. Chapelle de Vaudouan. 
Église Saint-Genou. Abbaye do Fontgoin- 

50 c. 
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2.T7. DÈV. — Histoire de la sorcellerie au 
comté de Bourgogne . par Aristide Dkt , 
membre de plusieurs sociétés savantes. ln-8» 
de lii pages. — Introduction. Ce qu'on a 
cru de< sorciers. Sorciers possédés ou trans- 
formés. L'Inquisition. Persécuteurs des sor- 
ciers. Instruction criminelle et jurispru- 
dence. Défenseurs des sorciers. La vérité 
sur les sorciers. Appendice. 

M8. DIDOT. — Mis.hkl de Jacques Juvénal 
desL'rsins, cédé à la ville do Paris, le .1 mai 
tKfil. par Amrroise-Firiii* Didot, membre 
du conseil municipal de Paris, ln-8» de 
56 pages. — Note sur ce célèbre missel exé- 
cute de lii'J a I4'i" ; histoire et description. 
Acheté par M. Didot, ce magnifique manu- 
scrit vient d'être généreusement cédé par 
lui ù la ville de Paris. 

Î39. lil NET. — Sunt Sympiiorikn et son 
culte, avec tous les souvenirs qui s'y ratta- 
chent. Ouvrage publie d'après le désir et 
sous les auspices de Mf l'évoque d'Aulun, 
par l'ahlié Ciuhi-Ks Dinf.t, chanoine de la 
cathodralo d'Aulun. Deux volumes in-8" de 
640 et 680 papes, avee ?» planches qui re- 
présentent la tour de Minerve, la porte ro- 
maine diU! d Arrmix, les ruines du temple 
de Janus, la |w>rte dite de Saint-André, prés 
de laquelle fut martyrisé saint Symphorien, 
et le clos de l'abbaye- de Saint-Sympliorien- 
lés-Autun. copié d'après un plan lové en 
47-15. — Introduction. Aperçu général. Es- 
quisse topographique. Coup d'n-il sur Aulun 
païen. Naissance du christianisme dans cette 
ville. Premiers apôtres connus : saint Béni- 
gne, saint Andûche et saint Thyrse. Pre- 
mières années et baptême de saint Sympho- 
rien. Son histoire et son martyre. Histoire 
de son culte pendant l'époque primitive, 
celle des évèquos gallo-romains et des pre- 
miers évoques francs. Faits qui se rattachent 
à l'ablwye dépositaire des reliques du saint. 
Histoire de relie abbaye jusqu'à sa ruino 
par les protestants, ot jusqu'à la révolution 
de I7!>3. Coup d wil sur celle de Saint-Mar- 
tin. Destruction de ces deux abbayes. Culte 
de saint Symphorien. Ses reliques. Son ico- 
nographie et sa liturgie. 



240. Directoire ou instruction de Me l'ar- 
chevêque de Rouen au clergé de son diocèse, 
concernant les cérémonies romaines. In-I6 
de iv-Hî papes. — Lettre de M«* l'arche- 
vêque de Rouen. Célébration de la messe en 
général. Messe basse en particulier. Dispo- 
sition du choeur, habit et tenue. Chant et 
orgue. Messe chantée, aspersion et encense- 
ment. Messes votives, de roquiem et des fu- 
nérailles. SaluU. Translation des fêles. 
Fêtes patronales. Offices propres à certains 
jours. Chant des cantiquos en langue vul- 
gaire. Cloches. Rituel et administration des 
sacrements. 75 c. 

tU. DROUVN- — La Guknnk militaire. 
Histoire et description des villes fortifiées, 
forteresses et châteaux construits dans le 
pays qui constitue actuellement le départe- 
ment de la Gironde, pendant la domination 
anglaise, par Léo Droctn. Livraisons 15* 
et 16*. Grand in-4* de 16 pages de texte et 
de 6 planches à l'eau-forte représentant la 
Réole. son plan, U Grande-Ecole. I» Sault 
de Piis et lo Logis du Parlement. — Les 
seize premières livraisons sont en vente, 
chacune au prix de 3 fr. 

24î. Dl'RIELX. — Les mini m a ks des ma- 
nuscrits de la bibliothèque de Cambrai, avec 
le catalogue des volumes à vignettes et un al- 
bum grand in-4", de 18 planches, contenant 
plus de cent dessins au trait fac-similé, par 
A. DiRicux. Texte in-H* de 1 38 pages. — 
Aperi;u historique. Production et destruction 
des manuscrits on général, et des manuscrits 
à mini.uures en particulier. Coup d'oeil sur 
l'origine de la peinture des manuscrits. Mi- 
niatures religieuses. Étude do l'art de la 
miniature dans nos manuscrits, figures et 
ornements. Exécution d'un même volume 
par des mains diverses. Observations sur 
l'emploi de l'encre, des couleurs, de l'or 
dans les miniatures, et sur la manière de 
procéder des miniaturistes. 

143. FLF.UHY. — La Civilisation et l'Art des 
Romains dans la Gaule-Belgique. Soissons, 

— Vailly, — Niiy. — Blanzy. — Bazochcs, 

— Reims, par Edouard Flkurv, président 
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de la Société académique de Laon. ln-8" de 
Î60 pages et de 8 planches qui repré*?ntent 
les inscriptions romaines trouvées h Niiy-le- 
Comte en \H~>\ et I8M; pierres funéraires 
gauloises, froments d'une mosaïque gallo- 
romaine trouvée a Nizy-lo-C.omle. («rte du 
rhàteau (xiii* siècle) de Nizy -le-Comle, 
— pavés entaillés, fragments de fresque* et 
de peinture» romaines. — Ce volume 5 fr. 

îii. GRATTIER (de; . - Essai sur l'emplace- 
ment do « Nov iodunum Suessioniim « et de 
« Bratuspanlium ». lu à la séance de la Société 
de* antiquaires de Picardie, le H décembre. 
IR60. par An. nu Grattieh, conseiller ho- 
noraire à la Cour impériale d Amiens. ln-8° 
de 51 pages. I fr. 50 

ti">. GUILLEMOT. — Excursions archéo- 
logiques dan* les montagnes eduennes do 
la Cote-d'Or. par Phi. Gi n i kmot, ancien 
président de I Académie de Dijon. In-K° de 
xxvni-56 pages et de I < planches qui repré- 
sentent : Statuettes votives et idoles de l'an- 
cien (empli- de Belenus, agrafes, fibules, 
bagues, boucle* et tombeaux mérovin- 
giens; plaque en corne de cerf, avec incrus- 
tations en or; église, chapiteaux et fontaine 
de Sainte-Sabine. — Antiquités de Sainte- 
Sabine : considérations générales *ur ces 
antiquités, monuments gallo-romains, statue 
de Menus, légendes de saint Martin et de 
sainte Sabine, monographie de l'églis? de 
Sainte-Sabine. Dissertation sur l'expédition 
de Jules-César contre les Helvètes, el sur le 
lieu du leur défaite dans les montagnes 
eduennes : muraille fortifiée |>ar Jules-César, 
de Genève au mont Jura; défilé du Pas de la 
Cluse; constatation du territoire des Am- 
barres; passage de la Saône par les Hel- 
vètes, etc. 

ï46. IIEFNER-ALTENECK. - EisENwriiiiB 
oder Ornamenlik der Schniiedekunst des 
Mitlelallers und der Renaissance S Ouvrages 
et ornements en fer forgé exécutes au 
moyen âge et à la renaissance*), repré- 
sentés et décrits par J. H. iir IIepniîr- 
Alteneck. conservateur des collections 
réunie» du roi de Bavière, et membre de 



plusieurs xH-ietés savante*. Livraisons < et S. 
Grand in-4* de 8 pages de texte et de II 
planches sur métal. — Cet ouvrage aura 
douze livraisons de 6 planches chacune. 
Prix de chaque livraison. 4 fr. 

547. Hl'CIIER.— Cvlqik* des vitraux peints 
de la cathédrale, du Mans, par Evgèsk 
Hechek, correspondant des Comités histo- 
riques, livraison 8*. Grand in-folio piano. 
i feuilles de texte cl 10 planches coloriées 
représentant : Moïse, Isaïe, la légende du 
Peintre, la Nativité, les Mages devant 
llérode. le Portement de la croix, le Cruci- 
fiement, la Résurrection. Louis d'Anjou, le 
roi René, saint René, saint Louis, un evèque, 
un abbé offrant une verrière. — Chaque 
livraison. 45 fr. 

5 48. Hl'OT.— Vie de saint Christophe, d'après 
la légende et les monuments écrits des pre- 
miers siècles (I03-Î5I . par l'abbé II. Huot. 
In-t8 de HS pages. — Dédicace. Introduc- 
tion. Naissance de saint Christophe. Sa jeu- 
nesse, son baptême par saint Babylas. évéquo 
d'Anlioehe. sa vio dans le désert. Son mar- 
tyre. Histoire de ses reliques. Associations 
et confréries. Gravures et statues. Légende 
de saint Christophe. Panégyrique. Notes. 

Î49. JACOBS. — tîKOGHAPniE de Grégoire de 
Tours, de Frédégoire et de leurs continua- 
teurs, |kir AiTBhi» Jacobs. Deuxième édi- 
t i 1 1 it . ln-8" de i38 pages et d'une carte. — 
Préface. Introduction. — Première partie : 
langue géographique de Grégoire de Tours; 
désordre dans les inceurs , les institutions et 
le langage ; transformation des noms de lieux. 
Deuxième partie : explication des noms de 
lieux mentionnés par Grégoire de Tours; dic- 
tionnaire des noms appartenant à la Gaule, 
noms de lieux étrangers à la Gaule. Géo- 
graphie de Frédégnire, de ses continua- 
teurs et des « Gesta regum Tram-orum»; 
langue géographique de Frédégaire. liste 
des noms de lieux. 5 fr. 

250. JEAN.— Les Chroniques de la noble ville 
et cité de Metz, par Jean le Châtelain, réim- 
primées pour la première fois et précédées 
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de notes bibliographiques, par F.-M. Cha- 
bert, membre titulaire tlo l' Académie im- 
|H>riale de Metz. In-lï de xn-lOO page* et 
d'un dessin sur bois. — Chronique en vers, 
du xv siècle, écrite par Jean dit le Châte- 
lain, «en raison de l'oflice qu'il remplissait 
au château qui formait autrefois la porte 
Sainl-ThiébautS de cette ville, sa patrie. » 

S fr. 

ïô I . JOUVE. — Du Théâtre et de ses diverses 
conditions durant le moyen âpre, par l'abbé 
Joi vk, chanoine de Valence. tn-« n de 54 
(nages. — RéfuUtion de Boileau. Concile 
provincial d'Avignon en lUi'J. Protestation 
contre l'assertion que ie moyen âge était 
trop lurtwre pour avoir un véritable théâtre. 
Réhabilitation du théâtre au moven âge par 
des écrivains contemporain*. Ouvrage de 
M. de Coussemakcr sur le drame litur- 
gique. Décadence du théâtre, commencé* 
par la renaissance et consommé* par la phi- 
losophie au xviir siècle. Mystère des Trois- 
Doms, à Rom.ins, en Daupliiné. Fêtes théâ- 
trales à Valence, en l'honneur des saints 
Félix. Fortunat et Achillée, premiers apôtre* 
de la cité. Jeux célèbre* de la Fête-Dieu, à 
Ai\, en Provence.' Drame de la Passion, 
chante encore aujourd'hui dans la métropole. 
la résurrection de l'art seénique dans les 
conditions où il s'est produit durant le moyen 
âge est-elle possible aujourd'hui? Tenta- 
tives vers ce but. Réflexions. 

z3î. KLOPFLKISCH. - llai.i Denkmliler 
mittelalterlicher Malerei aus den obsersiieh- 
sischen Landen nebsl einem Anhang liber 
zerslorte aile Malcreicn ni Jena Trois monu- 
ments de la peinture du moyen Age dans 
la Haule-Saxe, suivis d'une notice sur de 
vieillis peintures détruites à léna'. par le 
docteur Kloi>fleis4:ii. In-H* de 133 |>agts 
avec. 1 1 planclies lilhographiéos et 66 gra- 
vures sur bois. 7 fr. 50 

Î53. LABARTE. — Le Palais impérial de 
Constantinoplo et ses abonls, Sainte-Sophie, 
le Forum Augustcon et l'Hippodrome, tels 
qu'ils existaient au x' siècle, par Jiles 
Labarte. In-i de ïiO pages ot de 3 carte*.— 



Introduction. Éléments du plan de la resti- 
tution. Monuments situés aux abords du pa- 
lais. Description détaillée du palais impérial. 
Preuves et éclaircissements à l'appui de la 
description du palais impérial. 85 fr. 

Î5i. LE Pl'ILLON DE BOBLAYE. — Notice 
historique sur l'ancienne abbaye royale de 
Snint-Arnould, par Tiieoihirk l.i: Piillon 
ok Bobi.aïk, général de brigade d'artillerie, 
commandant l'École d'application de l'artil- 
lerie et du génie, In-8* de loi pages, de 
deux plans et de trois planches, offrant le 
plan général de l'abbaye, les armes de Saint- 
Arnould et le tombeau do Louis le Débon- 
naire. — Fondation au m' siècle, par saint 
Patient, quatrième évèquc de Mtz; His- 
toire de l'abbaye; détails sur l'ordre des 
Frères-Prêcheurs qui occupèrent le monas- 
tère de Saint-Arnoud, sur les actes princi- 
paux de celte occupation. Vies des différents 
abbés de l'abbaye. État du monastère à la 
révolution de 1789; revenus. Description 
de l'église et du couvent ; confiscation des 
biens de l'abbaye, vente du mobilier, des 
tombeaux; élut actuel. 6 fr. 

i'i.'i. LEROY. — Pierre tombai.»: de Jehan 
Noisette et de Dame Marguerite, sa femme, 
dans l'église Noire-Dame, à Chàlons-sur- 
Marne (xiv siècle 1 . (Iravurc grand in-folio 
piano, |Kir J. Lerov. Ijc cadre de celte belle 
dalle porte les deux inscriptions suivantes, 
précédées chacune par une fleur de lis et 
non par une croix; alors, même ]>our les 
bourgeois de la Champagne, le signe poli- 
tique prime celui de la religion : 

cl : «ist : dame : maruverite : qvi : rv : 
FAME : 1EHAX : NOl-KSTK : qvi : trespassa : 

lan : m : crack : m : ecc : et : xm ; le : 
sestaiimmk : iovr : de : mars : priez : 
POVR : Ll. 

ci : gît : sires : iehans noisestb : qvi 
trespassa : la.\ : dk : crack : M : ecc : 
xvi : le : mardi : ApRts : feste : s : 
marc : evangblistk : en : mois : uavril : 
priez : p ; lvi. 

L'homme a les pieds posés sur un dragon ailé ; 
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la femme, sur deux petits chiens qui rongent 
doit os. Les doux personnages, simplement 
et admirablement drapés, sont encensés cha- 
cun par deux |iolils anges et encadrés dans 
une riche architecture du xiv siècle. Une pa- 
reille dalle pourrait donner de très-utiles ren- 
seignement* aux sculpteurs et aux (wintres- 
verrieis d'aujourd'hui. 45 fr. 

156. MANCEL. — Chboniç/uk lorienlaise. f >rî- 
gine de la ville de l-orient, son histoire et son 
avenir, par E. Manuel, ancien préfet. In-I8 
do 176 pages. * fr. 

157. Mémoires de lu Commission historique du 
Cher. Premier fascicule du deuvicme vo- 
lume. 1861. In-8°de6i pages, de 6 planches 
et d'une carte. Notice sur les pierres sépul- 
crales du cimetière des Capucins do Bourges, 
par MM. Hiveh du Beaivoib et Dot un — 
Essai historique sur l'époque et la cause de 
la destruction de la ville gallo-romaine de 
Curlo (Gourdon), par M. CiuvAtimiiT. — 
Description de l'église do Cheial-BenoU. par 

M. Jl'ILLIEN. 

!!>8. Mémoires de la Société dunkerquoise 
pour l'encouragement de* sciences, des 
lettres et des arts. 4860-1861. Volume sc|>- 
tiéme. Id-8" de 496 pages. — G. Stanislas, 
De l'éducation îles remines. l>ocleur Zan- 
dïc.k, Histoire météorologique et médicale 
de Dunkerquc, de (850 à 1860. Discours de 
M. Cousin, élu président de la Société dun- 
kerquoise (réunion meiixuelle du l.'i avril 
1860). Ciiahlls Delahoieue, Chronique de 
Bergues-Saint-Winoe. Détournât, l'élite 
chronologie pour l'histoire d'EsUiims. Mar- 
quis Dkqcecx or Saint-IIii.airk, Essai his- 
torique sur le sujet d'Amphitryon. Liste 
générale des membres de la Société dunker- 
quoise. jiendant l'année 4861. Sociétés avec 
lesquelles corrvspnnd la Société dunker- 
quoise. Index alphabétique. — Ce volume, 
comme les précédents. 5 fr. 

ti>9. Mémoires et documents publiés par la 
société Savoisienne d'histoire et d'archéolo- 
gie. Tomes 4 à 4. Années 1856 à 4860. In 8* 
de xlvi-330 a 340 pages chacun. — Docu- 



ments rel.ilifs au couvent de Saint-Domi- 
niquo de Chambéry, par E. Rabut. Notice 
de M. de Conïié, sur M"" de Warens. Liste 
des hameaux, châteaux, fermes et autres 
lieux habités portant un nom particulier, 
dans la province de Savoie propre, par 
F. Uabut. Notice sur Jean-Marie Frère, 
docteur de Turin, ancien chanoine de Cham- 
béry, etc., et sur les manuscrits qu'il a 
laissés, par Joseph Dessaix. La Savoie de 
Jacques Pelletier du Mans, précédée d une 
dissertation critique sur l'auteur el le poème, 
par M. 1)e*saix. Numismatiquo savoisienne, 
par M. Rahut. Notice sur une urne ciné- 
raire, par le même. Sur l'ancienneté, les 
noms el la situation du diocèse de Mau- 
rienne, manuscrit de Révérend Esprit Com- 
bcl, édité par le comte Martin d'Arve. 
Notice sur les l'rtières, par Camille Foiuï. 
Bulletin bibliographique de la Savoie, par 
F. Rabet, etc. — Doux planches de ces 
Mémoires représentent : l'une, la carte du 
Decanat de Savoie, en 1488; l'autre, le 
denier do l'évèché do Saint-Joan-de-Mau- 
rienne, frappé à Aiguebello au $r siècle. — 
Chacun de ces volumes. 5 fr. 

Î60. Monuments d'architecture byzantine en 
Géorgie et Arménie, par D. Ubimm, archi- 
tecte. Cet ouvrage parait par livraisons petit 
in-folio de 4 planches chacune. Il sera com- 
plet en \t livraisons; la dernière sora ac- 
compagnée du noti<x*s historiques sur chaque 
monument, du titre el de la table. Sept li- 
vraisons sont en vente. Elles contiennent 
les églises de Mtzchéla, d'Elschmiadzin , 
Ohanna-Wangh, Anni, Safara, Sanaghine, 
Cabènc, AkhUila, Ousounlar, Wagarchabad, 
Samthawissc, Ani. En ce moment, le by- 
zantin revient a la mode; celui de la Géor- 
gie et de l'Arménie doit donc offrir beaucoup 
d'intérêt. Les monuments de ces contrées 
composent, dans l'art byzantin, une famille 
à part : le style do Sainte-Sophie de Constan- 
tinople y est modifié par ctlui des anciennes 
mosquées; les « arabesques » proprement 
dites s'y enchevêtrent dans l'ornementation 
et même dans la construction byzantine. 
C'est une famille aussi caractérisée, mais 
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plus bcllo et plu» fine que celle du gréco- 
russe dont on vient d'offrir un fort bizarre 
et fort laid spécimen, à Paris, dans la nou- 
velle chapelle de l'ambassade russe. — L'ou- 
vrage entier. 7î fr. 

261 . NESLF. — Voïacb d'un touristo dans 
l'arrondissement de Chatillon-sur-Seine, ex- 
trait de In « Statistique monumentale, pitto- 
resque et historique de la Côte-d'Or », par 
E. Nksle, peintre et membre de plusieurs 
académies. In -8° de -45î papes et de .'i 
planches. — Coup d'œil général. Notice his- 
torique sur Chatillon -sur-Seine. Hospice 
Saint-Pierre, ancienne abbaye Notre-Dame. 
Abbaye royale des Bénédictines du Puy- 
d'Ort». Église Saint-Vorles. Église Saint- 
Mametz. Feuillants. — Ancien comté cl 
bailliage de la Montagne. Excursion dans 
l'arrondissement. Monuments religieux et ci- 
vils. Détails historiques. Revue biogra- 
phique. 7 fr. 50 

Î6î. Notice sur le tombeau de saint Martin 
et sur la découverte qui en a été faite le I i 
décembre t8t»0, publiée par la Commission 
de l'œuvre de Saint-Martin, avec, l'approba- 
tion de Mpr l'archevêque do Tours. In-8°do 
fi.'l pages et de 4 planches représentant lo 
plan, dressé en 176t. du cloître de Saint- 
Martin; la basilique à la On du xviii* siècle; 
le plan de l'abside et les coupes. — Lettre 
de Mgr l'archevêque de Tours relative au 
projet de rétablir le tombeau do saint Mar- 
tin dans le lieu où il existait autrefois. Tom- 
beau et culte do saint Martin {.W7-1861 ]. 
Découverte du tombeau (I80Î-I&6I). Ap- 
pendice : Procès -verbal de reconnaissance 
des fondations de la basilique de Saint-Mar- 
lin, dans les caves d'une maison de Tours; 
procès-verbal de reconnaissance du tombeau 
de saint Martin et des fondations de la basi- 
lique dans des maisons de Tours. Note sur 
la cha|ielle de Saint-Martin. ! fr. 

263. Notre -Dahk-dk-Rociirpobt. Histoire 
de sa chapelle, de son pèlerinage et de son 
couvent , depuis leur origine jusqu'à nos 
jours, par un Père Mariato. In-12 do iv-382 
pages. — Introduction. Origine do la cha- 



pelle [fondation par Charlemagne). Position, 
site, forme primitive. Privilèges et dona- 
tions. Proscrit* au moyen âge. Couvent do 
Rochefort. Pèlerinage (tendant le séjour des 
Papes à Avignon. Cardinaux, prieurs do 
Noire -Damo. Invasion du protestantisme. 
Décadence, relâchement des religieux. In- 
ventaire do la chapelle. Révolution de 1793. 
Établissement des Pères Mariâtes à Notre- 
Dame. Tableaux chronologiques des prieurs, 
desservants et gardiens connus de Notre- 
Dame-de-Rochefort. î fr. 

■ 

264. La Paroisse. Revue liturgique, cano- 
nique, littéraire et archéologique, paraissant 
le 15 de chaque mois, par numéro grand 
in-*", de 148 pages de texte, a deux co- 
lonnes. — Sommaire des numéros |>arus de- 
puis janvier 1861 : Étude sur un livre 
d'Heures du xin* siècle, Symbolisme litur- 
gique du voile du temple. Parement d'autel 
armorié. Ordo du diocèse d'Angers. Quit- 
tances de messes et autels privilégiés, Bré- 
viaire manuscrit de l'ordre de Saint-Augus- 
tin, Symbolisme des vêtements sacerdotaux, 
Apparitions diverses de la croix. Testament 
de Jean du Bellay, au xv siècle. Cloche de 
Saint - Georges - lès - Ba illargeaux ( Vienne ) , 
Insignes du chapitre de Rodes, Des bagues 
à chapelets, La soutane rouge, etc., par 
l'abbé X. Baiibieb de Mostaixt. Des Pro- 
tonotaires apostoliques, par Mgr Amibe. Du 
drame liturgique, par l'ablié Joivr. Calice 
de Pie VIL par Godard-Fa ixtbieb. Ques- 
tion liturgique, par l'abbé Boissonnkt. Re- 
liques et fontaine de Sainte-Geneviève, par 
Chatknaï. Notice sur les Cloches, par G. 
SamiTT. Chronique et Bibliographie. — 
Abonnement d'un an, pour la France, 6 fr.; 
pour l'étranger, 8 et 9 fr., selon les pays. 

265. PITON. — La Cathédrale de Stras- 
bourg, par Fbkukmc Pito>. Grand in-8« de 
4 20 pages et de 10 planches, dont 3 pho- 
tographies. — Introduction. Strasbourg an- 
tique. Cathédrale de Clovis. Cathédrale de 
Charlemagne. Description de la crypte, du 
chœur, du tranasept, des chapelles de Saint- 
André et SainWean-Baptiste, du I 

40 
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do la tombe d'Envin de Steinbarh, des vi- 
traux, des dwpelles Sainte-Calherine, Saint- 
Uurenl cl de la Vierge, de la chaire, dos 
orgues, de l'horloge astronomique, de la 
grande cloche, de la façade principale el de* 
autres parties extérieures el intérieures de 
la cathédrale. IX'luils sur la corporation des 
architectes. Tailleurs de pierres, leurs ate- 
liers. Fêtes de I église, processions, évoques. 
Pliases du temps de l'intérim. Révolution. 
Noms gravés sur lu pierre. I.es Statues. La 
Flèche. 6 fr. 

Ï66. LE PLAIN-CH ANT. - Revue mensuelle 
de musique sacrée, ancien no et moderne, et 
d'éducation musicale. 1861 . Dcuxièmoannéc. 
Sommaire des numéros parus depuis jan- 
vier 4861 : — Texte : Actes de l'autorité 
religieuse ou civile. Mémoires, notions, mé- 
langes, recherches. Elude sur l'harmonisa- 
tion des psaumes, par Labat. Genre de mu- 
sique qu'il convient le mieux d'employer à 
1'églîso, par A. Choron. Harmonisation et 
accompagnement du plain-ehant, par l'abbé 
Jour. Archéologie musicale, grande pein- 
ture découverte, il y a plusieurs années, a 
la cathédrale du Puy, par Adrien ne La 
Face. Quatre vieux livrets en plain-chant 
imprimés à Taris, et typographie musicale à 
l'époque de leur publication, par A. de La 
Faoe. lettre sur la grande peinture décou- 
verte à la cathédrale du Puy. par l'abbé 
Aider, etc. — Musique : « O salutaris », 
chant populaire à l'unisson, par G. Scimirr. 
Motel |>our la bénédiction, par le mémo. 
» Miscricordias Domini », motet à trois voix 
et chœur, à volonté, par J. Foxtrnaugi. 
a Adoro te supplex », motet, par E. Char- 
bonnier. Cantiques sur d'anciennes mélo- 
dies italiennes disposées à quatre parties, 
par A. de La Faoe. etc. — Abonnement 
d'un an. avec texte, musique el orgue, 10 fr. ; 
texte seul. 6fc. 

Î67. QUANTIN. — Cartulaire général de 
l'Yonne. Recueil do documents authentiques 
pour servir à l'histoire des pays qui forment 
ce déparlement, publié par la Société des 
scionecs historiques et naturelles do l'Yonne, 
sous la direction de Maxinilien Quantin, 



archiviste du département, correspondant 
du ministère de l'instruction publique pour 
les travaux historiques. Premier volume. 
In-V do xlii-630 p. et deux fac-similo re- 
présentant la |«i tie d'un décret du concile de 
Pistes, en Taveur de l'abbaye Saint-Germain, 
en «fil. et la rharte autographe d'Hugues, 
évèquo d Auxerre, p mr labbayo de Pon- 
tigny, entre llïO et H3fi. — Préface. In- 
troduction. Cartulaire proprement dit. 
Table* : observations générales. Table des 
chartes classées par églises, monastères, 
seigneuries. Vocabulaire géographique, 
table onomastique. 1l> fr. 

Î68. RABELAIS. — Catalogue de la .biblio- 
thèque de l'abbaye de Sainl -Victor, au 
xvi' siècle, rédigé |«r François Rabelais. 
commenté par le bibliophile Jacob, et suivi 
d'un Essai sur les bibliothèques imaginaires, 
par Gustave Bru.net. In-8°dc xvi-40Hp. — 
Préface. Notice sur la bibliothèque de Saint- 
Victor. Catalogue. Appendice. Essai sur les 
bibliothèques imaginaires. Catalogue rabe- 
laisien de la bibliothèque de Saint-Victor. 

7 fr. :M 

269. REYNIS. — Les reliques de S. Fui- 
cran do Lodève. Elude historique et archéo- 
logique, par l'abbé H. Revnis. In-IJ de tv- 
84 pages. — La glorification, la? martyr». 
La réparation des injures. Authenticité des 
reliques. Pièces justiDcalives. î fr. 

î"0. ROUYER. — L'Art architectural en 
France, depuis FrançoisI' r jusqu a Louis XIV. 
Motifs de décoration intérieure el extérieure, 
dessinés d'après des modèles, exécutés et 
inédits, des principales époques de la Re- 
naissance, comprenant lambris, plafonds, 
voûtes, cheminées, portes, fenêtres, esca- 
liers, grilles, stalles, bancs-d'œuvre, autels, 
chaires, confessionnaux, tombeaux, vases, 
candélabres, etc.. par Eugène Router, ar- 
chitecte, ancien inspecteur des travaux du 
Louvre. Livraisons 1 à 35. — Cel ouvrage se 
compose «le 100 planches grand in-V; une 
table et un texte seront joints aux dernières 
livraisons. Chaque livraison, composée de 
S planche» grand in-V. < fr. 60 
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1271 . HUPRICII-ROBERT. — Les Voûtes «le 
l'Abbaye-aux-Hommes, à Cacn , par Ru- 
prich -Robert, architcclo du gouverne- 
tnent. In-tt" de 16 pagiss et de 8 dessins sur 
bois. — Description architecturale de ces 
voûtes, adjomtion du \u' siècle. 75 c. 

Ï7i. SALVAN — Histoire générale de I o^liso 
de Toulouse, depuis les temps les plus re- 
cules jusqu'à nos jours, par l'abbé Salvak, 
chanoine honoraire de la métropole de Tou- 
louse. Trois volumes in-8* do S00 à MO pages 
chacun. — Temps anciens. Temps intermé- 
diaires. Souveraineté temporello do Tou- 
louse. Souveraineté spirituelle de Toulouse; 
ses ovèquns. ses conciles. Abbayes du Tou- 
lousain dans l'ordre de leur fondation. Per- 
sonnages célèbres par leur sainteté dans lo 
Toulousain. Personnages illustres de Tou- 
louse. Héunion du comté de Toulouse à la 
couronne do France. Assemblées religieuses 
ou politiques do Toulouse. — Les trois vo- 

18 fr. 



*73. SAUZAY. - Mi ske impérial du Louvre. 
Catalogue du musée Sauvagoot, par A. 
Savzat, conservateur-adjoint du musée des 
Souverains, du Moyen Age et de la Renais- 
sance. In-lï de xn-360 papes. — Notice sur 
fou Sauvageot, conservateur honoraire du 
musée du Louvre. Description des objets 
d'art du mu» Sauvageot : sculptures, ar- 
mes orientales, bois sculptés, broderies sur 
étoffes, bronzes, portraits et médaillons en 
coutellerio, cire, dessins, émaux, étain et 
plomb, faïences françaises et étrangères, 
gravures, horlogerie, ivoires, instruments 
de musique, médailles, orfèvrerie, peintures, 
porcelaines, terres cuites, verreries do Ve- 
nise, vitraux, etc. î f r . 

174. THIÉBAUD. — Episode liturgique sur 

leMissel romain danslediooèsn de Besançon, 
par l'abbé Tmiebud, chanoinode Besançon. 
In-8- de Î9 pages. M. le chanoine Thiébaud 
réclame vivement l'usage de la liturgie ro- 
maine dans lo diocèse de Besançon, qui no 
l a |ws encore adoptée. 

Î75. THIÉBAUD. - Lb Bisoxtinismk lituk- 
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gique, par M. l'abbé Thiébaco, chanoine de 
Besancon. In-8" de 54 pages. Attaque ar- 
dente contre le gallicanisme. 

176. THIÉBAUD. — Paoptssiox de roi li- 
turgiqik. ou Solution de quelques ques- 
tions eurore problématique» dans lo diooèso 
de Besançon, par M. l'ablw' Thiébaud, cha- 
noiue de Besançon, vicaire général honoraire 
de Reims et de Montauban. ln-8« rie 77 pa- 
ges. 

177. TREMBLAY. — Cb qcb c'est ouk la 
messe aux points de vue de la raison, de la 
philosophie, de la doctrine, de la morale, de 
l'histoire, de la poésie et de l'art, par Louis 
Tkbmblaï, auteur de 1' « Ésope chrétien ». 
ln-16 de Î30 pages. 2 f r . 

278. TRIQUETI (de). - Lbs trois musées de 
Londres, le British Muséum, la National 
Gallon , le South Kensington Muséum. Étude 
statistique et raisonnée de leurs progrès, de 
leurs richesses, de leur administration et de 
leur utilité pour l'instruction publique, par 
H. de Tbioi'bti. Grand in-8» de lli pages. 

3 fr. 

179. TROYON. — Ha BITATIOMS LACUSTRES des 
temps anciens et modernes, par Fbédërio 
Tboton. Un vol. grand in-8« de 300 pages, 
47 planches, 380 figures. 40 fr. 

Î80. VAYS. — Simples réflexions à propos 
des restaurations de la primatialc de Saint- 
Jean do Lyon, par Ch. Vats. In-8* de 8 
P»l?«- 60 c. 

«81. VÉRANY. - Moxographib de la Char- 
treuse, de Marseille, par Félix Vbra*y, col- 
laborateur de la « Revue de Marseille et de 
Provence ». In-8* de 190 pages. — Première 
partie: Esprit de l'ordre des Chartreux; 
leur premier établissement a Marseille jxr 
siècle); Chartreuse de Villeneuve- lès -Avi- 
gnon ; fondation définitive de la Chartreuse 
de Marseille (xur siècle), son histoire, ses 
prieurs, etc. — Deuxième partie : Descrip- 
tion du cloître, de l'église, des chapelles, 
dos tableaux, etc.— Troisième partie : Traits 
de la vie de deux bienheureux chartreux.— 
Appendice. 4 fr . 
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t8î. VINCENT. — Notice historique sur 
Suie-la-Rousso (Drômn), par l'abbé A. Vin- 
cent, membre de l'institul historique do 
France. In-16 de 45 pages. — Origine pos- 
térieure à la domination romaine dans le» 
Gaules. Histoire des seigneurs de Suze. Éta- 
blissements religieux. ÊUt actuel du pays. 

50 c. 

'W3. VINCENT. — Notice historique sur 
Saouetsur l'abbaye de Saint-Thiets ;Dràmc), 
par l'abbé A. Vincent, membre do l'Institut 
historique do France, publiée sous le patro- 
nage du préfet et des membres du Conseil 
général. In-IG do 7î pages. — Fondation. 
Evénements politiques. Traditions. I fr. 25 

184. VOISIN. — Sceau en ivoire du chapitre 
de la cathédrale de Tournai. Sa description 
et son ancienneté, par M. le vicaire général 
Voisin. In-8-de 10 pages, avec le fac-sirailo 
do la charte et du sceau appendu, qui parait 
dater de M 19. 

«85. VOISIN. — Chartes sbignkuriai.es do 
Molle, Hrrquegics, La Vacquerie a Velaines, 
et de Puille et Rosteleur à Obigies. Droits 
seigneuriaux de l'abbaye Saint-Martin do 
Tournai à Buissonal, et analyse d'une décla- 
ration du temporel de lévèché do Tournai 
faite en 1474. Communications faites à la 
Société historique de Tournai, par l'abbé 
Voisin, vicaire général du diocèse. ln-8» de 
140 pages. Sfr-SO 

Î86. VOISIN. — Recherches sur le lieu 
d'origine et la famille do Nicolas de Uuze, 
par l'abbé Voisin, vicaire général de Tournai. 
In-8* de 10 pages. * fr- 50 



Ï87. WERDET. — Histoire du livre e* 
France depuis les temps les plus reculés 
jusqu'en 1789, par Edmond Werdbt, ancien 
libraire-éditeur. Deuxième partie. Transfor- 
mation du livre. 1470-1789. Un volume in- 
it de xxxn-37î pages. — Cet ouvrage for- 
mera quatre volumes dont deux ont paru, au 
prix de cinq francs chacun, et sous ce litre, 
le premier : « La librairie française, son 
passé, son présent, son avenir i>; le second, 
celui que nous annonçons, est le résumé do 
l'histoire de la librairie et de l'imprimerie 
françaises. 5 fr. 

288. Zeitschript fUr christliche Archaeologie 
und Kunsl (« Revue de l'archéologie et de 
l'art chrétien »), publiée par MM. de Quast 
et Otto. Premier et deuxième volumes (4856- 
1860). Chaque volume, grand in-8» do 300 
pages, avec de nombreuses gravures sur 
métal et sur bois. — Ce bol ouvrage est pour • 
la Prusse ce que tes a Annales archéolo- 
giques » sont pour la France. M. de Quast, 
inspecteur général des monuments histo- 
riques de la Prusse, M. II. Otte, son col- 
lègue, et leurs divers collaborateurs, y 
étudient l'architecture du moyen âge, la 
sculpture, la peinture, les émaux, l'orfèvre- 
rie, les sceaux, l'iconographie chrétienne, 
l'ameublement, etc. dans les plus grands 
détails, ot avec la science que les Allemands 
possèdent a un si haut degré. Il y a dans 
tous ces mémoires, accompagnés de planches 
sur métal et sur bois, bien des documents 
curieux, nouveaux pour nous, et que nous 
avons l'intention de faire connaître un jour 
a nos lecteurs. - Chaque volume 40 fr. 
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Dans l'article précédent nous avons beaucoup insisté sur la bénédiction 
que les empereurs byzantins donnaient à leurs sujets comme, chez nous, les 
papes, les évèques et les prêtres la donnent aux fidèles. Nous en avons conclu, 
aidé d'autres f;iils analogues, que. les princes grecs aimaient à s'attribuer 
le pouvoir temporel et le pouvoir spirituel tout à la fois. Déjà l'ivoire de 
Mouza nous a montré le jeune Yalentinien 111 bénissant de la main droite, 
comme le ferait un piètre latin 2 . Ici, en tète de cet article, nous publions 
la gravure d'un monument à peu près byzantin, extrêmement curieux . où 
l'un des trois principaux personnages, le plus jeune , bénit également comme 
Valentinien III. Cette bénédiction n'est pas le seul point intéressant que 
présente cet objet dont il convient de dire un mot. 

Fn 18/i7, ou trouva dans une petite commune de l'Espagne, à Almcndra- 
leio, eu Kstraniadure. un disque d'argent ciselé, ayant 72 centimètres de 
diamètre. Par une suite de circonstances inutiles à rappeler ici, ce disque 
devint heureusement la propriété de la « Royale Académie de l'Histoire » 
qui siège îi Madrid. L'Académie s'empressa d'en publier un dessin et une 
description. L'un des plus savants membres de cette Académie nous com- 
muniqua ce dessin, que nous avons fait réduire et que nous donnons aujour- 
d'hui. 



(. Voir les « Annales Arclnk>logiqup* », vol. xxi. pages Î6l-î7»i. 
i. « Annales Aixbi ; olo(,'i*|ues », vol. xxi. page îiî. 
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Ce disque, espèce de médaillon commémorât if et d'un très-grand module, 
comme on le voit, puisqu'il a 72 centimètres de diamètre, représente l'em- 
pereur Théodose associant h l'empire, en l'aimée 39/j, un an environ avant 
sa mort, ses deux fils Arcadius et Hnnorius Au premier, Théodose des- 
tinait l'Orient ; au second, il réservait l'Occident. Orient el Occident qui ont 
dépéri dans leurs mains débiles, tandis que sous le sceptre puissant de 
Théodose ils avaient certainement prospéré. Le grand empereur, qui devait 
mourir à l'entrée de l'année suivante, le 15 janvier, a l'âge seulement de 
ft9 ans, semble déjà, malgré la joie du jour solennel où il intronise ses deux 
enfants, pressentir sa fin prochaine : son air est mélancolique et sa figure 
abattue presque autant que celle du triste Honorius , le plus jeune des 
deux, qui est mort d'hydropisie à 38 ans. 

Le costume byzantin, devenu ensuite si extravagant de richesse, com- 
mence à percer ici : c'est encore la rolte et le manteau des Latins ; mais 
c'est déjà le luxe des Byzantins. Ainsi la robe est parée aux manches, aux 
épaulières et à l'ouverture de la poitrine; le manteau est agrafé sur l'é- 
paule droite par une riche fibule d'où pendent trois cordons ornés de glands ; - 
sur le manteau, n'y adhérant peut-être pas encore, est posé le grémial qui 
protège les genoux et tombe sur le bas des jambes, grémial richement brodé, 
luxueusement orné de perles el peut-être d'émaux, qui remontera plus tard 
sur la poitrine et deviendra ce riche pectoral dont l'impératrice Eudoxie nous 
a offert un si bel exemple dans l'ivoire de Romanos*. Les pendants en perles 
ne descendent pas encore, comme des fanons, du diadème de l'empereur et 
de ses deux enfants, mais ce diadème de Théodose et de ses fils est déjà 
ouvragé de deux rangées de pierreries, qui escortent le frontal plus riche 
encore. Les chaussures sont piquées de broderies et l'escabeau où pose les 
pieds, comme le trône et le sac où sont assis les trois princes, offrent une 
décoration très-recherchée. 

L'architecture est également de transition entre l'antique et le moderne. 
L'entablement persiste, mais il se relève en archivolte pour s'arrondir au- 
dessus de l'arcade qui reçoit Théodose ; celte arcade cintrée est flanquée de 
deux ouvertures en plate-bande occupées par les deux jeunes princes. Le 

I. Théodose et son filsnlné, Arcadius. étaient nés en Espagne, à dura, en Galice. Il n'est ilonr 
pas étonnant qu'on ait trouvé ce disque dans IKstrnmadure, qui n'est |as trés-éloignée do la 
(«alice. C'est probablement un radeau que le j.'rand empereur aura voulu faire à son ancienne 
patrie, ou bien un souvenir que rrtte pairie aura voulu garder en faisant exécuter ce monument 
commémnratif de son illustre concitoyen. 

ï. « Annales Archéologiques », vol. xviti. page 197. 
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fronton n'est pas moderne, niais les pilastres cannelés, surmontés d'impostes 
en corinthien fort modifié, ne sont pas antiques. 

Kn présence de quatre jeunes gardes du corps, coiffés en cheveux rasés 
au front ri pendants sur les côtés, comme on les portait volontiers dans notre 
xv c siècle, Tliéodose remet au protonolaire ou logolhètc de l'empire la charte 
qui déclare associés nu' trône Arcadius et llonorius. Le costume de ce pa- 
trice. moins riche que celui des princes, est semé de broderies espacées. Ce 
haut fonctionnaire reçoit la charte sur ses deux mains enveloppées dans 
son manteau, comme ou voit les a poires recevoir, de Jésus-Christ même, 
l'Eucharistie, les clefs et le livre : celte cliarle est donc regardée comme un 
objet sacré et presque divin. On sent là tout le respect exagéré des Orien- 
taux pour les puissants de la terre. 

Arcadius, assis à la droite de son père, tient à la main gauche le globe, 
symbole de la puissance suprême, et, a la main droite, le sceptre qui a l'air 
d'un bâton de voyage. Arcadius, auquel était rlé\olu l'Orient, avait 23 ans 
quand il fut associé à l'empire, llonorius. qui n'avait que 9 ans, csl assis à 
la gauche de Tliéodose. De la main gauche, il porte le globe impérial; il bénit 
de la main droite et à la manière latine. Pourquoi llonorius, un enfant, 
bénit-il plutôt <pie son père ou même que son frère plus âgé? Pourquoi 
bénit-il à la latine et non à la grecque? Il était destiné à occuper Home, la 
ville sainte, la ville sacerdotale, taudis qu'Areadius devait avoir Constanli- 
nople, la ville laïque, si l'on peut s'exprimer ainsi ; e'est probablement à 
cause de ce motif qu'il a été choisi pour donner la bénédiction et la donner 
à la latine. Du reste, si les deux autres princes ne sont pas bénissants, 
ils ont, comme llonorius, la tète entourée du nimbe. Nos lecteurs ont ici un 
nouvel el important exemple de cet attribut exclusivement réservé à la sain- 
teté dans l'Église latine, tandis que, dans l'Église grecque, il est prodigué à 
tous tes puissants, même mauvais. 

Théodose, au comble de ses vœux, a fait graver autour du disque, en latin 
et non pas en grec, l'inscription suivante, pour annoncer que ce jour de l'in- 
tronisation de ses deux fils devait être un des plus fortunés pour le inonde: 

DX TIIEODOSIVS PERPET. AVG OU IHKM FKLI. I>SIMVM X. 

Tliéodose s'est trompé : ce jour ne fut pas extrêmement heureux. Mais ses deux 
enfants furent la cause de son erreur ; quant à lui, il devait croire en effet que 
ce vaste empire, gouverné désormais par deux frères unis pour le bien, allait 
marcher rapidement dans la voie du bonheur. La Terre est au-dessous, per- 
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sonnifiée dans une jeune femme coiffée de fleurs et de fruits ; elle lient entre 
ses brus une corne d'abondance d'où les beaux fruits débordent, et elle se 
couche nonchalamment sur un terrain semé de céréales aux épis énormes. En 
outre, elle donne leur essor à (mis de ses enfants qui tendent aux princes 
les produits d'une végétation abondante, tandis que deux autres de ses 
enfants, ou génies ailés, planent dans le tympan de l'arcade triomphale eu 
offrant également des fleurs et des fruits 1 . Celte personnification de la Terre, 
que l'on voit fréquemment ainsi figurée sur les monnaies, les camées et les 
tombeaux antiques, traduit pour les yeux ce bonheur du monde que Théodose 
croyait avoir réalisé en ce jour. 

Ce n'est pas sans motifs, comme on le voit, que nous avons mis cette 
planche en tète de notre dernier article sur le <• Palais impérial de Constan- 
tinople ». Les soldats de la garde palatine, dont il est si souvent question 
dans les « Cérémonies de la cour byzantine ». nous les retrouvons dans 
ce disque d'argent, armés de la lance et du bouclier; bouclier ovale, gironné 
ou strié de triangles et qui ressemble beaucoup à celui que le général Aétius 
porte sur l'ivoire de Moiiza*. Enfin, c'est dans l'une des salles du trône, sans 
doute celle de la Magnaure dont nous allons parler, (pie se passa celte céré- 
monie de l'intronisation d'Arcadius et d'Honoiïtis. 

Le Chrysotriclinium était, en effet, la plus luxueuse, mais non pas l'unique 
ni la plus ancienne salle du trône du Palais impérial : au nord, près du Sénat, 
entre l'église du Seigneur cl celle de Sainte-Sophie, il s'en élevait une autre, 
dite la Magnaure *, qui était célèbre à juste titre. Bàlie par le grand Constan- 
tin, elle avait été décorée et remplie d'u'uvres d'orfèvrerie par Théophile 
(-[- HÙ2). le dernier des empereurs iconoclastes. C'était encore une espèce 
d'église, ou de grande basilique, parfaitement orientée de l'ouest à l'est. Elle 
était précédée, à l'occident, d'un vaste portique couvert où se tenaient, avant 
la réception, les personnages politiques, les maîtres, les patrices, les séna- 
teurs, les ambassadeurs. Cette salle avait, comme une église, une grande nef 

<. On remarque, pré* du génie qui es» il la droite de l'empereur, de petits cararlèresou orne- 
ments frappes sur le métal. C'wl pmlwblement le cachot de l'orfèvre qui a exécute ce disque. 
Parmi ce* caractères, on voit distinctement un C. et un A, les deux premières lettres de Cauc.i, 
ouest né Theiidose. Est-ce donc a Oauca même qu'avait été gravé ce disque d'argent ? Serait-ce 
comme une médaille gigantesque que les liabitanls de flauca auraient « frappée » eu l'honneur de 
leur illustre et (Hiissant compatriote» 

I. » Annales Archéologiques », vol. xxi. page ii5. 

3. On n'en donne pas la signification; mais il est probable que ce mol, à physionomie latine 
comme tant d'autres adoptés par les Byzantins, voulait dire la Grande-Salle et venait do « Magna 
Aula ». 
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centrale, longue de sept travées, ri flanquée, à droile et à gauche, d'un bas- 
côté. I n transsept séparait probablement, par .«a nef transversale, la partie 
occidentale el la partie orientale du monument. Dan** l'axe de la grande nef 
et partant du transsept, un escalier en marbre vert donnait accès dans la partie 
orientale ou l'abside, qui était plus élevée que le reste de l'édilice. Ouatre 
colonnes régnaient de face sur cette abside, dans le sens du transsept, el 
formaient ce que. dans une église, nous appelons l'arc triomphal. Des rideaux 
précieux se tiraient entre ces colonnes et cachaient l'abside ou le sanctuaire 
impérial dans des moments donnés; car c'était au fond, sur un grand trône, 
que siégeait l'empereur. Des rideaux ou portières fermaient également l'entrée 
de l'édilice du côté de l'occident. 

Voici comment, pour les grandes cérémonies, cette salle était décorée : 
Dan* < haque entre-coloniienient de la nef était suspendu , li une chaîne 
de cuivre argenté, un grand lustre d'argent. Entre les quatre colonnes qui 
séparaient l'abside du transsept pendaient des lustres semblables et qu'on 
avait apportés de la Basiliquo-Xouvelle dont nous parlerons plus bas. 

l u très-grand orgue d'or, enrichi île pierres précieuses et d'émaux, nommé 
l'orgue de l'Empereur, était placé au milieu des grandes colonnes du trans- 
sept. mais en dehors des rideaux qui vêtaient attachés. L'orgue (l'argent, de 
la faction des Bleus, était placé vers l'orient ; l'orgue également d'argent, de la 
faction des Verts, se trouvait dans la partie occidentale *. Non loin du trône, 
des arbres d'or portaient sur leurs rameaux des oiseaux de différentes espèces; 
ces petits êtres, armés d'ailes el de gosiers articulés, imitaient le chant des 
oiseaux naturels qu'ils figuraient -. Le trône, sur lequel perchaient d'autres 

t. Toutes ces grandes salles, le C-hrysoliiclinium. la Magnaure, I» l'huile de Dnphné. avaient îles 
orgues qui jouaient seules ou acTom|«.ignaienl lis musicien* de l'empereur que I on nommait les 
gens de t Arithmos. Deux orgues «ont sculptées, nos lecteurs peuvent se le rappeler, sur la hase 
île l'oMinpic de granit qui ornait In spiria du grand llip[«idromc de Constanlinople, et elles datent 
de l'année 390, on Théodose le Grand lit ériger cet obélisque. L'empereur Constantin Copronyme 
(+ 7"-'i envoya è notre roi Pépin le Bref el it Charlcmagnc des orgues, les premières qui sévirent 
en France. Il est prohlahlc que les Dyranlins ont été les inventeurs de l'orgue et, par auitc, ont 
donné un grand développement à l'harmonie musicale. Voyez, dans les « Annales Arrhéologi- 
ques », vol. m. page 169. el vol. iv, page î.'i, les articles de M. Coussemaler sur l'orgue avant le 
xir siècle. Au vol. m, p. i", sont gravé* les deux orgues de l'obélisque de granit; dans l'un do 
ces orgues, nous verrions volontiers l'orgue de la faction des Bleus, el, dans l'autre, l'orgue de 
la faction des Verts. Celte observation, qui n'a pas encore été faite, a ce que je crois, ne manque 
peut-être pas d importance. Elle servirait à expliquer les passages du cérémonial de Constantin 
Porpliv rogénète . ou il est question des orgues d'argent de chacune des deux célèbres factions. 

î. Les lecteurs des « Annales Archéologiques *■ ne seront pas étonnés qu'on ait perché sur 
des arbres el des rameaux de métal des ois"au\ d'or qui chantaient suivant leur espèce. Au 
tome xvii, page î94, M. Oswald van den Berghe nous a donné la traduction d'un texte allemand 
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oiseaux musiciens', était on or et tout couvert de pierres précieuses ; il s'ap- 
pelait le Trône de Salomon. On y arrivait par un escalier. Sur les marches de 
cet escalier, comme sur celles du trône biblique de Salomon étaient accrou- 
pis des lions en or. Mais, par un mécanisme ingénieux, ces lions étaient arti- 
culés; à un certain moment des cérémonies, ils se dressaient sur leurs pattes 
et rugissaient comme des animaux vivants. 

l»rès du trône était dressée une très-grande croix d'or, couverte de pierre- 
ries. Ainsi toujours et partout l'image de cette croix, par laquelle Constantin 
avait vaincu, qui avait fait (àmslanliiioplo et créé l'empire byzantin. Au-des- 
sous du trône étaient placés des sièges d'or pour les membres de la famille 
impériale et, dans toute l'abside, étaient exposées des chlamydes et ces cou- 
ronnes d'or semblables à celles (pie possédait le Chrysolriclinium. 

Tous ces instruments de musique, toutes ces mécaniques, toutes ces orfè- 
vreries, commandées au ix*" siècle par l'empereur Théophile, avaient été exé- 
cutées par Léon, le plus fameux orfèvre de (loustautinoplc, savant distingué 
et proche parent du patriarche Antoine. 

Lorsque la Magnaure était ainsi parée et que l'empereur était assis sur son 
trône, on tirait les portières, et les osliaires, armés de verges d'or, faisaient 
entrer successivement d'abord les maîtres, puis les palrices, puis les sénateurs 
et tous les autres ordres de l'Etat. Ensuite on introduisait les ambassadeurs 
étrangers. « L'ambassadeur, en entrant, se prosterne a terre et adore l'em- 

<lu xiv* siècle, où est décrit un orpuo rn forme d'arbre et charge d'oiseaux chanteurs comme 
ceux de lu Magnaure. Au volume xvm, |Mgcs *KM»3. nous avons publié la gravure d un orgue 
de ce genre cC du xir siècle, gravure accompagnée des réflexions de M. l'abbé Barbier de Mon- 
lault, confirmatives du fait. 

t. « Feiit elia:n rcx Salomon llironum de elxire grandem, et veslivit eum auro fuho nimis, 
t|ui luihelint sex gradus. Et summiUis tbroni roluiula eral in |wrte posteriori, et dua> inanus bine 
atque indc tenentes sedile: et duo leones statianl juxta manus singulas. VA duodecim leunculi 
stantes super sex gradus, bine atque inde. Non est [ai loin (aie opus in universis negni* ». — 
« Lib. m Regum *, cap. x, vers. 18, 19, ÎO. — Les empereurs byzantins, en donnant à leur 
siège int|iéri»t le nom de trône de Salomon, ce qui équivaut à dire trono de la sagesse souve- 
raine, avaient dû en conséquence reproduire les deux grands lions placés près des liras du trône 
juif, el les douze lionceaux assis sur les marches de ce trône, six à droite, six à gauche, comme 
on les voit au |iortail occidental do la cathédrale de S(r.isl>ourg. au pignon de la porte centrale. 
Je suis frappe île cet appel constant à la sagesse que font les em|>ereurs de llyzance : ils dédient 
à sainte So|iliio, la sagesse divine, la cathédrale de [empire, el ils tiennent à s'asseoir sur un 
Imne qui est la copie île celui qu'occupait lu sagesse royale, incarnée dans la personne de 
Salomon. Les Aihénieris n'euiienl pas plus |K)ssionnes |iour la » Kaison • suprême, lorsqu'ils 
elevaietil leur plus lieau el leur principal temple à la fille de Jupiter, la sagesse divine du paga- 
nisme, et qu'ils allaient jusqu'à s'appeler de son nom. Il semble que les Grecs de liyzance n'aient 
été, en ceci, que les continuateurs et même les copistes des Grecs d'Athènes. 
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porour; au même instant, l'orgue (sans doute le moindre, celui de rnceident 
ou de la faction des Verts) se fait entendre. Dès qu'il s'est relevé, il s'avance 
et se tient ù une certaine distance du trône impérial, et aussitôt l'orgue joue 
(probablement l'orgue de l'abside ou de la faction des Bleus). Il faut savoir 
que l'ambassadeur ayant été introduit, les personnages les plus distingués de 
sa suite entrent, et. après qu'ils se sont prosternés, ils se tiennent à l'intérieur 
des portières qui se tirent. Le logothète fait à l'ambassadeur les questions 
d'usage, et aussitôt les lions d'or (ce sont les deux grands lions du trône de 
Salomon) commencent à rugir ; les oiseaux posés sur le trône et ceux qui sont 
sur les arbres d'or d'alentour font entendre un chant harmonieux. Les ani- 
maux qui sont au bas des marches du trône (les lionceaux ou autres bêtes 
fauves) se dressent sur leurs pieds. Pendant que ces choses se passent, le 
protonotaire des courses apporte les présents offerts par l'ambassadeur au 
nom de son maître... A la sortie de l'ambassadeur, les orgues résonnent, les 
lions et les oiseaux se font entendre, et les bêtes féroces se dressent au-dessus 
des degrés 1 . » 

Ensuite les maîtres, les patrices, les sénateurs et les autres ordres sortent 
en disant le Polychronion que les musiciens de l'Arithmos chantent en chœur, 
et cpie les trois orgues, les oiseaux, les lions cl les bêtes féroces accompagnent, 
tous faisant leur partie spéciale dans ce grand concert, et produisant un bruit 
immense, dette clameur harmonisée devait ressembler à celle que j'ai enten- 
due au sacre de Charles X. dans la cathédrale de Reims, le 29 mai 1825. J*e 
roi venait d'être sacré ; il monta sur son trône, et l'archevêque, debout au 
pied du trône, entonna le « Te Deum que des centaines de musiciens, 
étagés dans l'abside, chantèrent de leur voix ou de leur instrument. Au même 
moment, on ouvrit les grandes portes de la cathédrale, la foule se précipita 
dans la grande nef en criant « Vive le roi! », pendant que toutes les cloches 
de la ville et les bourdons de la cathédrale sonnaient, que les canons placés 
sur les remparts tonnaient, et (pie les pairs, les députés, tous les assistants 
criaient véritablement à lue-tête. Tout cela n'était guère que du bruit, malgré 
le « Te Deum » qui suivait sa marche. Mais ce bruit était celui d'une tem- 
pête humaine comme jamais depuis, même au milieu des révolutions de 1830 
et de 1868. je n'en ai entendu de plus émouvante. 

Au Palais impérial de Constantinople, dans la Magnaure, ces voix qui 

sortaient des musiciens, des orgues, des oiseaux, des lions, des bêtes féroces 

. 

4. Constantin PonrHtiiOGR.vKTi;. « Do cerimonii* aula> livzantiiwo », traduit et cité par 
M. J. I. ibarte. « Palais impérial de Constantinople «, page» 189-490. 
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et même de la foule, devaient cire plus harmonisées que celles du sacre de 
Charles \, et des compositeurs qui aiment le bruit, comme M. Berlioz, de- 
vraient bien s'en inspirer pour nous en donner un échantillon dans quelque 
grand festival. 

A ces belles salles du trône, surtout au Chrysotriclinium, était attachée, 
pour ainsi dire, une grande église qui rivalisait avec elles de luxe religieux, 
et qui leur prêtait quelquefois, comme nous l'avons vu, ses riches orfèvreries 
et ses grands lustres. Celle église, bàlie par Basile le Macédonien, servait, 
pour ainsi dire, de prolongement au Chrysotricliiiium; c'était véritablement 
le « .Saint des Saints ». Au fond de l'abside orientale du Chrysolriclinium 
s'ouvrait une porte d'argent par laquelle on entrait dans l'Iléliacon ou place 
du Phare; de là on pénétrait dans l'atrium de celle église, qu'on appelait la 
Basilique-Nouvelle. (>t atrium ressemblait à celui du Saint-Pierre de Rome 
d'aujourd'hui : deux fontaines précédaient une colonnade ou double galerie 
semi-circulaire qui venait aboutir au portail occidental. Ce portail, véritable 
narlhex extérieur, était formé par des colonnes et portait le nom de Propy- 
lées, comme la célèbre en tire de l'Acropole d'Athènes. De là on pénétrait 
dans le narlhex intérieur, puis dans l'église, qui avait la forme d'une croix 
grecque et était couverte de cinq coupoles, une sur chaque branche de la 
croix, et la cinquième, la plus considérable, sur le centre de la croisée. Au delà 
de la coupole orientale .s'étendait le sanctuaire, qui comprenait l'abside cen- 
trale et deux absides latérales moins importantes. La grande abside était con- 
sacrée à Noire-Seigneur, et les deux latérales à la sainte Vierge et à saint 
Michel. Dans les galeries supérieures, dites Cynécéc, parce que les femmes 
s'y tenaient, deux autels étaient dédiés, l'un à saint Nicolas, l'autre à saint 
Klic Thesbite, le solitaire, patron particulier de la famille de Basile le Macé- 
donien. Comme fondateur, l'empereur Basile avait son image dans cette 
église; elle devait être en émail et or. Quand les empereurs ses successeurs 
entraient dans le monument, ils allumaient un cierge devant cette figure 
comme devant l'image d'un saint. 

Le célèbre patriarche Pholius et Constantin Porphyrogénète ont écrit la 
description de ce somptueux édifice '. Ces deux documents se complétant l'un 
l'autre, M. Lahnrle les a traduits en se contentant de mettre de l'ordre dans 
les deux narrations *. Celte traduction, la voici ; on y prendra une idée à peu 
près complète de la décoration de l'édifice : 

I. Pnom, - Novai K«:cIpsi.t- uWriptio ••; Constamtim imperaturis, •« llistoria de vit* et rébus 
pe*li» Dasilii impcralori* «. a p. » Scnpl. post Theoph. ». 

i. Jixta Larvrtk. » l'alai* impérial de Conslantimiple », |«ge S&-ÎI0. 
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« Comme témoignage de sa gratitude envers Noire-Seigneur Jésus-Christ 
et saint Gabriel, chef des milices célestes l , et envers le serviteur de Dieu 
Klic Thesbite 5 , qui avait annoncé à la mère de l'empereur l'élévation de son 
(ils au troue, afin d'éterniser leur nom et leur souvenir, comme aussi celui 
de la Mère de Dieu et de cet illustre prélat saint Nicolas, Basile éleva une 
église d'une beauté divine, à l'édification de laquelle concoururent l'art, la 
richesse, la foi fervente et le zèle le plus ardent, et où se concentrèrent tant 
de perfections rassemblées de toutes parts qu'il faut les avoir vues pour y 
croire. Cette église, il la présenta au Christ, son immortel époux, comme 
une fiancée toute parée et embellie par les perles fines, l'or, l'éclat de l'ar- 
gent, les marbres chatoyants aux mille nuances et les tissus de soie 3 . 

« A l'occident, dans l'atrium même de l'église, se trouvent deux fontaines, 
l'une du côté du sud, l'autre du côté du nord, dans lesquelles l'excellence 
de l'arl s'unit à la richesse de la matière; elles témoignent de la magnifi- 
cence de celui qui les lit exécuter. La première est faite de ce marbre d'Egypte 
que nous sommes dans l'usage d'appeler marbre romain. Autour, on voit des 
dragons admirablement traités par l'art du sculpteur. Au milieu s'élève une 
pomme «le pin percée à jour; tout autour sont rangés, comme des danseuses 
en rond, des colon nettes creusées à l'intérieur, surmontées d'une corniche : 
l'eau s'élançait en jet de cette pomme de pin et de ces colonnetles dans le 
fond du bassin, et arrosait tout ce qui se trouvait au-dessous. La fontaine du 
nord est faite de la pierre dite sagarienne, qui ressemble à celle que d'autres 
appellent ostrite; elle a aussi une pomme de pin en marbre blanc qui 
s'élève tout à fait au milieu et qui est percée de trous. Sur la corniche 
qui borde le sommet du bassin, l'artiste a placé des coqs, des boucs et 
des béliers de bronze qui lancent par des tuyaux et vomissent, si je puis 
parler ainsi, de l'eau dans le fond du bassin 4 . 

I. Il doit y avoir une erreur de nom. l/> chef do la milice du ciel est saint MicM et non saint 
tlabriel. Saint Michel était (t ailleurs bien plus honoré par les Hy/nntins et surtout par leurs em- 
pereurs, dont plusieurs ont porté son nom, que l'archange Gabriel. 

î. On gardait et l'on vénérait tout particulièrement, dans ceUe basilique, la peau do mouton 
dont s'habillait ce rude solitaire. 

3. Os tissus byzantins , dont il ne nous est resté que de pauvres lambeaux que nous 
recueillons ça et là avec la plus grande peine et la plus profonde vénération, étaient dans leur 
genre aussi incomparables, en couleur et en dessin, que les émaux cl les mosaïques deConstan- 
tinople. 

4. Charlcmagne, cet esprit byzantin qui avait construit et décoré, à Aix-la-Chapelle, une église 
où se redèle aujourd'hui encore le génie de l'Orient, avait établi , sur la place qui précède cette 
église, une fontaine en bronie dont il ne reste plus qu'une louvo ot la pomme de pin terminale. 
Celle pomme, comme celles de la grande église de Basile le Macédonien, est percén de trous par 

m. M 
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« Les portiques extérieurs de l'église (t« xfAK'ïï.ttut, les propylées) sonl 
décorés avec une grande magnificence. Les tablettes de marbre blanc qui 
en forment le revêtement brillent d'un éclat enchanteur et présentent à l'œil 
comme un tout homogène; caria délicatesse de l'agencement dissimule la 
juxtaposition des pièces el la jonction des côtés, et fait croire a une seule 
pierre qui serait sillonnée de lignes droites. C'est une séduisante nouveauté 
qui lient enchaînée l'imagination du spectateur; sa vue en est tellement char- 
mée et s'y attache à un tel point, qu'il n'ose s'avancer vers l'intérieur. 

« L'or et l'argent se partagent presque tout l'intérieur de l'église. Tantôt 
ces métaux sont appliqués sur le verre des mosaïques 1 , tantôt ils sont étendus 
en plaques, tantôt ils entrent en ((imposition avec d'autres matières. Les 
parties de l'église, que l'or n'enchâsse pas ou que l'argent n'a pas envahies, 
trouvent leur ornementation dans mi curieux travail de marbre de diverses 
couleurs. Les murs a droite et à gauche en sont revêtus. La clôture qui sert 
de fermeture au sanctuaire, les colonnes qui s'élèvent au-dessus et l'archi- 
trave qui les unit, les sièges disposés h l'intérieur, les marches qui y con- 
duisent et les saintes tables, tout est d'argent doré rehaussé de pierres 
précieuses et de perles de la plus belle eau. Quant à l'autel sur lequel se 
célèbre le saint sacrifice, il esl d'une composition plus précieuse que l'or. Le 
ciborium qui s'élève au-dessus, ainsi que ses colonnes, est aussi d'argent doré. 

« Le sol semble recouvert de brocarts de soie et de tapis de pourpre, 
tellement il est embelli par les mille nuances des plaques de marbre dont il 
est formé, par l'aspect varié des bandes de mosaïque dont ces plaques sonl 
bordées, par l'agencement délicat des compartiments, par la grâce, en un 
mol, qui règne dans tout ce travail. On y a représenté des animaux 2 et mille 
choses le> plus diverses. 

« La \oùle du temple, composée de cinq coupoles, resplendit d'or et de 

où s'échappaient les fileOi d'eau qui tombaient dans le bassin. Ainsi, à un demi-siècle de dis- 
tance, nous retrouvons, à Aix-la-Cha|)cllo et à Constanlinople. en fin e do deux relises impériales, 
les mêmes fontaines en bronze et marbre, surmontées de pommes» de pin el décorées d'animaux 
fondus en bronze. 

i. J'ai rap|K>rléde Rome, de Raxenne. de Venise, de Sidonique et de Constanlinople. d'assez 
nombreux échantillon» de mosaïque» ancienne*. Sur plusieurs des petits cubes dont ce* mosaïque* 
se composent, sont étendues de minces pellicule* d'or; mai* sur aucun je no vois de pellicules 
ou petites feuille* d'arpent. I.e* vêlements et ornement* d'argent sont faits, dans le* mosaïque* 
que j'ai observées. a\ec de* cube* de marbre blanc, frjiemlant le texte donné par M. LabartoeSl 
précis : « Tanlol ce» métaux ;l'orel l'argent) sonl appliqués sur le verre de* mosaïque*... » ; il 
y aurait donc lieu de faire de nouvelle» recherches a cet é<:aid. 

î. Rien n'est plus rare que de voir des animaux dan* le* pavé* mosaïque* de l'art byzantin. 
Cepcmbitl l'église encore existante du Panloeralor, à Constanlinople. où est enterrée limpéra- 
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li pires, fflinmn le firmament d'étoiles. On a reproduit dans la coupole prin- 
ripale la forme humaine du Christ rendue par une mosaïque pleine d'éclat *. 
Vous diriez (|ue Noire-Seigneur embrasse le monde dans ses regards et 
qu'il en médite l'ordonnance et le gouvernement, tant l'artiste inspiré de 
son sujet a mis d'exactitude à rendre, par les formes et par les couleurs, 
la sollicitude du Créaleur pour sa créature ! Dans les compartiments circu- 
laires (le lambour de la coupole), on voit une troupe d'anges rangés autour 
de leur maître commun i . Dans l'abside qu^ s'élève derrière le sanctuaire 
rayonne la ligure de la sainte Vierge étendant ses mains immaculées sur 
nous, et intercédant pour le salu» de l'empereur et pour son triomphe sur 
ses ennemis s . I n clnrur d'apôtres, de martyrs, de prophètes et de pa- 
triarches, remplit et embellit l'église entière Le loil. en dehors, est revêtu 
de plaques de bronze semblable à l'or 5 . 

m Tel est ce temple dont l'ornementation inférieure, autant qu'il est possible 
de peindre de grandes choses en peu de mots, éblouit les regards et frappe 
l'imagination. » 

A celle grande église étaient attachées, pour ainsi dire, deux chapelles 
qui s'élevaient au sud, près des propvlées. et qu'on devait à l'empereur 
Basile. L'une était dédiée à Klie Thesbile. ce patron de Basile le Macédonien. 
La voûte était ornée d'une mosaïque à fond d'or. I n oratoire nommé Sainl- 

Irico In né, offre des oiseaux, «1rs ailles en marbre jaune tendre, incrustés dans du marbre rouge 
et formant le pavé où est assis le sarcophage di» l'impératrice; mais, je lo répète, c'est un exemple 
aussi rare qu'il est commun dans les pavé* mosaïques de l'art lalin des xi' el xn* siècles. — Voir 
de SviJKNBKRt;, * Aile chiistlichc KuidoriLmale vnn Constant inopel ». planche xxxvi. 

1. Depuis le concile «Juini-Sevtc ou m Trullo. tenu en <i',»î, les Byzantin* attachaient de l'im- 
portance à représenter le Sauveur sous la forme d'un homme, car ce concile avait interdit de le 
ligurer sous celle d'un agneau. 

î. Celait probablement une représentation de la divine Liturgie, accomplie par le» ansres, 
coiinne «elle dont nous publierons très-prochainement la gravure dans les * Annales Archéolo- 
giques ». 

3. Rien n'est plus comiiiun, dans l'art byzantin et dans le vieil art lalin, que ces grandes et 
magnifiques Vierpes, qu'on appi'lle des « Orantes », qui. debout, étendent les bras en l'air, mains 
largement ouvertes, el prient comme on prie encore aujourd'hui dans la Grèce, dans l'Italie et 
même dans plusieurs |wrties de l'Allemagne. Celle Vierge «le la Basilique- Nouvelle devait inter- 
céder pour ie salut de l'empereur el pour son triomphe sur les ennemis, puisqu'elle était dans 
une basilique impériale. 

4. Avec ces données et lorsqu'on a étudié les mosaïques byzantines de Ravenne. de Venise et 
surtout de Saint-Luc en Livadie, il no serait pas impossible de rétablir a leur place ces person- 
nage* et les sW'iws dont ils faisaient partie dans la Basilique-Nouvelle. 

5. Col la première fois qu'il soit question d'un toit revêtu de plaques de brun te doré. Les 
plus ancien* toits que je connaisse sont en plomb et non en bronze. C'est encore un fait à 
étudier. 
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Clément y était annexé, et l'on y conservait des reliques précieuses. Tout 
près s'élevait la chapelle du Sauveur, qui était une œuvre d'orfèvrerie plutôt 
que d'architecture. Constantin Porphyrogénèlc en parle ainsi : 

<i La magnificence et l'éclat de cet oratoire sont incroyables pour qui ne 
l'a pas vu, tant est grande la quantité d'or, d'argent, de pierres précieuses 
et de perles, qui se trouve amassée dans son enceinte. Le pavé tout entier est 
d'argent massif travaillé au marteau et enrichi de nielles. l.es murs à droite 
et h gauche sont aussi revêtus de grosses feuilles d'argent damasquine d'or 
et rehaussé de l'éclat des pierres précieuses et des perles. Ouant à la clôture 
qui ferme le sanctuaire dans celte maison de Dieu, que de richesses elle 
réunit ! Les colonnes en sont d'argent ainsi que le soubassement qui les 
porte ; l'architrave qui s'appuie sur leurs chapiteaux est d'or pur et chargée 
de toutes parts de ce que l'Inde entière peut offrir de richesses; on y voit, 
en beaucoup d'endroits, l'image de Notre-Seigneur. le Dieu-Homme, exé- 
cutée en émail. Pour ce qui est des splendides décorations du sanctuaire et 
des vases sacrés qu'il renferme, comme un lieu spécialement affecté, à la 
garde des trésors, le discours refuse son ministère pour les décrire et veut 
les laisser comme choses dont nul n'approche 1 » . 

Revenons à la grande Basilique-Nouvelle. 

Des deux grandes portes percées dans le transsepl, au nord et au sud. 
partaient deux galeries couvertes et voûtées, comme des galeries de cloître ; 
elles se prolongeaient ensuite, en retour d'équerre. et se dirigeaient vers 
l'orient où elles étaient arrêtées par deux vastes bâtiments, le garde-meuble 
de la basilique et un carrousel à ciel ouvert. Ce long cloître circonscrivait, 
comme dans nos monastères de l'Occident, un préau vaste et délicieux; l'em- 
pereur Basile « en fit un jardin, nouvel fcden, planté à l'orient et embelli par 
des arbres et des fleurs de toute espèce et arrosé de sources abondantes. 
C'est ce jardin que nous avons coutume d'appeler, à cause de sa position, 
Mésocepion ! ». La voûte de ces grandes galeries était revêtue de mosaïques 
« représentant les luttes cl les combats des martyrs ». Beaux sujets, parfai- 
tement appropriés a une basilique impériale. Par ces galeries guerrières, 
on allait au carrousel où « les empereurs et les personnages d'un rang élevé 
jouent à la paume montés à cheval s » . C'est là, dans ce gymnase nommé 

4. Constantin PoapnnocÉîù.Tfi, « Do viln Basilii », danf J. Lambtc. « Palais impérial do 
Constantinoplc «, p. 9i. 

«. Constantin PoRPirrmocBNÈTB, » l)o Basil. Macod. », dans J. Lababte, «Palais impérial da 
Cnnslantinoplo », p. 100. 

3. Idem. ibid. 
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Tzycanislérion, que les empereurs de Byzance, leurs généraux et grands offi- 
rîers se façonnaient et s'habituaient à ces exercices corporels dont ils avaient 
un si grand besoin contre les ennemis de l'empire. Ils se trouvaient là tout 
près des quais de la Propontideel du port impérial du Boucoléon, où ils s'em- 
barquaient pour porter la guerre aux Barbares, aux Perses et aux Sarrasins 1 . 

Jusqu'à présent nous n'avons vu que les communs et les appartements 
officiels ; il nous reste à signaler l'habitation particulière, les appartements 
privés de l'empereur, de l'impératrice et de leur famille. 

Au nord du Palais-Sacré s'élevait un petit palais appelé la Perle, que 
l'empereur Théophile avait fait construire et que la famille impériale habitait 
depuis l'équinoxe du printemps jusqu'à l'équinoxe d'automne, c'est-à-dire 
pendant les chaleurs. Les appartements d'hiver longeaient le sud du Palais- 
Sacré; ils étaient plus nombreux et plus importants que ceux de la Perle. 
Comme chez nous, la résidence d'hiver était l'habitation proprement dite, et 
ce joli nom de la Perle fait pressentir une demeure de fantaisie, un kiosque 
d'été, consacré à la distraction et au plaisir plutôt qu'au travail. 

Le salon de la Perle était porté par huit colonnes de marbre de Rhodes; 
les murs étaient revêtus de mosaïques en marbre oii se voyaient des animaux ; 
on aurait dit un rendez-vous de chasse. Le sol était en marbre de Proconèse. 
de différentes couleurs. La chambre à coucher, portée par quatre colonnes de 
marbre, avait une voûte enrichie d'or. Deux galeries, soutenues, pavées et 
murées de marbres variés, conduisaient à une terrasse qui dominait les jardins 
et d'où la vue s'étendait jusqu'à la Basilique-Nouvelle et sans doute jusqu'à 
la mer. La Perle, en un mot, était un palais de plaisance. 

Près de là, à l'occident, était l'Èros, triclinium construit par l'empereur 
Théophile pour lui servir de musée d'armes en quelque sorte. Les murs de 
l'Kros étaient décorés de boucliers et d'armes de toute espèce. Sa destination 
et son nom. qui signifie Amour ou Désir, indique encore un lieu de plaisance 
et de fantaisie. 

I,es appartements sérieux étaient au sud ; il y en avait un grand nombre, 
dont les principaux se nommaient le Pyxitès, le Caricn, le Camilas, le Meso- 
patos. le Mousicos. 

1. f> m>in de Boucoléon. donné a un rhlteau fort qui longeai! la mer, venait d'un groupe en 
marbre blanc re|>ré;*erilanl ce sujet, si cultivé par le» Orientaux en général et par le* Byzantins en 
particulier, d'un ba'tif terrassé par un lion. Constantin Piirpliyrngénéte avait ra.sitomblé prés de 
ce groupe, pour l'accompagner, des statues d'animaux différent*. Le, quai du Boucoléon était 
enrichi de colonne* et pavé de marbre. M. Labarlc, à l'encontre de» savant» ërudiU, ses prédé- 
cesseur*, a parfaitement établi remplacement du château et du port du Boucolëon. 
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Le Pyxitès, dont le nom signifie boîte, devail être une pièce fort riche. On 
sait que son étage supérieur servait de vestiaire au clergé du palais; clergé, 
disons-le en passant, qui ne parait pas avoir eu beaucoup d'importance. 

I.e Carieu était ainsi nommé parce qu'il était construit ou décoré en marbre 
de Carie; c'était, au x* siècle, une sorte de garde-meuble, un dépôt pour les 
étoffes de soie. Nos troupes ont troiné à Pékin, dans le palais de l'empereur, 
une série d'appartements destinés au même usage. 

Le Camilas, dont le nom pourrait venir en partie de ut.Vjv, pomme, avait 
un salon dont le plafond était porté par six colonnes de marbre vert de Thes- 
salie. dette verdure de marbre s'étendait sur le lambris d'appui; de là s'éle- 
vait, tapissant le mur, une mosaïque où des personnages mangeaient des fruits. 
Si Camilas vient de K^r/o;, chameau ou cordage, je ne vois plus de rapport 
entre son nom et la décoration du salon. Dans le Camilas était la biblio- 
thèque impériale, où devaient se conserver tant de manuscrits antiques perdus 
a tout jamais. 

Le Mesopatos avait deux étages. L'inférieur était habité parles euittiques ; 
il devait servir de galerie de passage d'un appartement à un autre, d'oii son 
nom. L'étage supérieur offrait un salon pavé en marbre de Proconèse; il 
portait, sur les murs, des arbustes et divers ornements exécutés en marbre 
vert sur un fond d'or. C'était un jardin eu mosaïque. 

Le Mousicos servait de chambre à coucher à l'impératrice. Au levant, par 
où s'éclairait cette pièce, deux colonnes en marbre de Carie. Au sud, où 
devait cire le lit impérial, cinq colonnes portant la voûte. \u couchant et au 
nord, les murs étaient couverts de marbres extrêmement variés. Le sol était 
dallé d'un mosaïque de marbre qui avait, dit l'Anonyme, auteur de la vie 
de Théophile, l'aspect d'une prairie émaillée île fleurs. Le tout était tellement 
harmonieux qu'on attribue le nom de Mousicos à celte perfection de l'art du 
mosaïste. Au premier élage du Mousicos était établi le vestiaire de l'impéra- 
trice. Michel III, fils de Théophile, en avait fait couvrir les murs de peintures 
éclatantes. Le sol en était dallé en marbre blanc. 

A la suite du Mousicos venait, un oratoire spécial pour l'impératrice et dédié 
à la jeune martyre sainte Agnès, l u autre oratoire, commun sans doute à 
l'empereur et à sa femme, unissait le Camilas au Mesopatos. Un des autels 
de cet oratoire, probablement celui de l'empereur, étaiL dédié à suint Michel, 
le chef des armées célestes; un autre autel, celui de l'impératrice, l'était à la 
sainte Vierge. 

Des appartements de l'impératrice on descendait dans les jardins dont la 
pointe sud-ouest était occupée par une chapelle à la Vierge et par une cha- 
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pelle à la' Suinte-Trinité, continue à un baptistère pour les enfants impériaux. 
— I ii bain, dit de Theoctistos, touchait au Pyxitès, dan* le eoin nord-ouest 
du jardin; ce bain faisait partie des bâtiments de l'empereur et de l'impéra- 
Irire. 

Basile le Macédonien, le grand bâtisseur, ne se trouvant pas a l'aise dans 
les appartements de Théophile et de Michel III. son prédécesseur et sa vic- 
time, se disposa une habitation nouvelle sur le flanc sud du Chrysotrielinium, 
cette fameuse salle du trône qu'il avait élevée. Cette habitation s'appelait 
le Cénourgion, dont le nom signifie probablement lieu où l'on travaille en com- 
mun, parce que les bureaux devaient y être placés à coté des appartements 
proprement dits. 

On entrait du Chrysotrielinium dans le Cénourgion par l'abside méridio- 
nale. Le Cénourgion se composait d'une salle à manger, d'un vestibule ou 
longue galerie appelée Macron. d'un grand salon, d'une chambre à coucher, 
d'une égli*e ( Saint- IVniétrius) , affectée sans doute plus spécialement h 
l'empereur, et d'une église (Sainte-Marie-du-l'hare). convenant plus particu- 
lièrement à l'impératrice. 

La salle à manger était particulière à l'empereur ; elle était suivie d'un 
grand salon, que Constantin Porpliy rogénèle a décrite ainsi dans la vie de son 
aïeul Basile le Macédonien : 

« Cette contruction nouvelle est soutenue par seize colonnes disposées à 
intervalles égaux, dont huit en marbre vert de Thessalie et six d'onychile ; 
toutes ont été couvertes d'ornements par le sculpteur et historiées de ceps de 
vigne au milieu desquels se jouent des animaux de toute espèce. Les deux 
dernières sont d'onychile aussi, mais elles n'ont pas été traitées de la même 
manière par l'artiste, qui en a enrichi la surface de stries obliques*. Dans 
tout ce travail, on a cherché dans la variété de la forme un surcroit de plaisir 
pour les yeux. Toute la salle, depuis le dessus des colonnes jusqu'à la voûte, 
est ornée, ainsi (pie la coupole orientale, d'une mosaïque de toute beauté où 
se trouve représenté l'ordonnateur de l'ouvrage (l'empereur Basile) trônant au 

I. Voyez lis ca n tiel lires obliques ou on spirales qui dérorcnt les colonnclte* supérieures sculp- 
tées sur les isoires de Cilla Plaeidia et d'Aétiu* publié* dans ce volume des ° Annales », p. ÎÎJ 
et îi.'i. Voyez 1rs grandes colonnes scuîplées sur le* deux fameux ivoires de Monza. dits de la 
Muse et du Porte, que nous venons également de putdier papes Ï8!> el î!>!. Ce* exemples suffi- 
ront pour montrer ce que Constantin Porpliyrogénéte entend par stries obliques. I-es exemples de 
frtts de rolonnei». feuillage* de cep* de vigne où jouent des animaux de toute espèce, sont très-fré- 
quents dans notre architecture romane, comme on en voit aux portails occidentaux de la cathé- 
drale île Chartres el de la liasiliquo de Saint-Ihuiis, mais ils sont plus rares dans l'art byzantin ; 
le texte de l'historien impérial n on est donc que plus intéressant. 
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milieu des généraux qui ont partagé le» fatiguas de ses campagnes; ceux-ci lui 
présentent comme offrande les villes qu'il a prises. Immédiatement au-dessus, 
sur la voûte, on a reproduit les faits d'armes herculéens de l'empereur : ses 
grands travaux pour le bonheur de ses sujets, ses efforts sur Jes champs de 
bataille et ses victoires oc troyées par Dieu *. » 

A la bonne heure, voila une décoration digne d'un empereur et qui rivali- 
serait avantageusement avec la salle des Maréchaux dans notre palais des 
Tuileries ! De splendides mosaïques a fond d'or, représentant l'empereur pen- 
dant la guerre et pendant la paix. Pendant la guerre, il est entouré de tous ses 
généraux qui ont combattu avec lui et qui lui apportent en don le simulacre 
des villes qu'ils ont prises. Pendant la paix, il s'occupe d'administration el 
de tous les travaux qui doivent concourir au bonheur du peuple. Basile le 
Macédonien, cette espèce de paire devenu empereur, était vraiment un grand 
homme et la décoration de son grand salon suffirait seule pour le prouver. 

De celte vaste pièce on pénétrait dans la chambre à coucher par un petit 
vestibule voûté en coupole et dont les murs étaient décorés de mosaïques 
également « remarquables par la composition des sujets et par l'harmonie des 
couleurs ». Dans ce vestibule. Constantin Porphyrogéuète avait établi une 
fontaine de porphyre, entourée de colonnes de marbre. Le tuyau des eaux de. 
cette fontaine venait se cacher el se rendre dans un aigle d'argent qui, « le 
col tourné de côté el avec l'air superbe d'un chasseur heureux, étreignait un 
serpent dans ses serres ». Ce devait être encore un symbole de l'empereur 
victorieux de ses ennemis; c'est du reste un motif très-fréquent dans l'orne- 
mentation, même rcligieuse.de l'art byzantin. 

De ce vestibule on entrait dans la chambre <i coucher dont Constantin Por- 
phyrogénèlc a donné la description suivante : 

« La chambre à coucher édifiée par l'empereur Basile est un véritable chef- 
d'œuvre de l'art. .Sur le sol, tout à fait au milieu, s'étale un paon, résultat d'un 
beau travail de mosaïque. L'oiseau de Médée * est renfermé dans un cercle 

t. Constantin PonpiiYBoci'iNKTE, «r Do Hasil. Maccd. n, lib. v, dans J. I.abirte, « Palais im- 
périal do Constantinoplc », p. 78. 

î. paon «si l'oiseau de Junon «l non do Médée. Du reste, m attribut aérien «l ocellé de la 
feinm« d« Jupiler convenait parfaitement ici. I. impératrice «Uiit la compagne flore cl soupçon- 
neuse do l'empereur, qu'on peut fort bien comparer à un Jupiter terrestre — Plus liant, nousavon* 
vu que Constantin Porphymgénèto, confondant saint Gabriel avec saint Michel, avait enlevé le 
commandement des armées célestes au vaillant vainqueur îles démons pour en gratifier le (tarinque 
archange qui a fait l'Annonciation; ici, le mémo empereur commet une taule d'archéologie patonno 
en attribuant à une héroïne ce qui revient à une déesse, on donnant à Médée ce qui appartient 
à Junon. Double erreur, assez curicuac pour que nous ayons cru intéressant de la relever. 
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de marbre de Carie-, les rayons de celle pierre se projettent de manière à 
former un aulre cercle plus grand. Eu dehors de ce second cercle (espèce 
d'auréole) sont ce que j'appellerai des ruisseaux de marbre vert de Thessalie, 
qui se répandent dans le sens des quatre angles de la pièce Dans les 
quatre espaces formés par ces ruisseaux sont quatre aigles rendus avec tant de 
vérité qu'on les croirait vivants et près de s'envoler. Les murs, de tous côtés, 
sont revêtus, par le bas, de tablettes de verre de différentes couleurs, qui 
reproduisent des Heurs variées. Au-dessus, un travail différent, dont l'or fait 
le fond, sépare l'ornementation de la partie inférieure de la salle de celle 
de la partie supérieure. On trouve dans cette partie un autre travail de mo- 
saïque, à fond d'or, représentant l'auguste ordonnateur de l'ouivre sur son 
trône, et l'impératrice Eudoxic. revêtus de leur costume impérial et la cou- 
ronne en tête. Leurs enfants sont représentés tout autour de la salle, portant, 
eux aussi, leurs vêtements impériaux et leurs couronnes. Les jeunes princes 
tiennent a la main des livres contenant les divers préceptes dans la pratique 
desquels ils ont été élevés; les jeunes princesses tiennent aussi des livres 
semblables. L'artiste a voulu, peut-être, donner a entendre que non-seule- 
ment les enfants maies, niais ceux de l'autre sexe, ont été initiés dans les lettres 
saintes et ont pris part aux enseignements de la sagesse divine, et (pie l'au- 
teur de leurs jours, quoiqu'il n'ait pu, à cause des vicissitudes de la vie, 
s'adonner aux lettres de bonne heure, a voulu néanmoins que ses rejetons 
fussent instruits, et a tenu aussi à ce que même, si l'histoire s'en faisait, le 
fait fut patent pour tous par la voie de la peinture. Tels sont les embellisse- 
ments qui se voient sur les quatre murs jusqu'au plafond. Ce plafond, de 
forme carrée, ne s'élève pas en hauteur ; il est tout resplendissant d'or. On y 
a reproduit au milieu, en verre de couleur verte, la croix qui donne la vic- 
toire; autour de cette croix on \oit des étoiles comme celles qui brillent au fir- 
mament, et aussi l'auguste empereur, ses enfants et son impériale compagne 
élevant les mains vers Dieu et vers le divin symbole de notre salut * ». 

Voilà encore une belle, originale et noble décoration! Ce pâtre, qui savait 
à peine lire, cet ignorant dresseur de chevaux, avait voulu que tous ses 
enfants, garçons et filles, fussent instruits dans les lettres divines et hu- 
maines. Parmi les garçons figurés sur ces mosaïques se voyait son fils Léon, 

< . E*t-ix une métaphore ou faut-il entendre que lu représentation des quatre fleuve* du Para- 
dis sorbil pour ainsi dira de ce paon, comme d'une, source éternelle, |K>ur aller rafraîchir les 
quatre coins de celle sillo* 

î. Civmst. imp . « llisiona dp vit.» et rr-bus geslis Basil, imp. », dans J. Larartk. « Palai* 
impérial de Con>UtniuwpIe p. "'J. 

xm. t,3 
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surnommé le Sage ou le Philosophe, qui lui succéda en 886 el auquel on 
doil un recueil de lais qui fut le code des Byzantins pendant cinq siècles et 
demi, jusqu'à la conquête de Constaulinnple par les Turcs. Ce Léon le Sage 
fut le père de ce Constantin Porphyrugénètc. si souvent cité et qui fut peut-être 
le plus grand artiste et l'un des premiers écrivains de Byzance. Ces jeunes 
princes, qui tiennent à la main des livres, rappelleront à nos lecteurs le jeune 
et charmant Valentinien III. de l'ivoire de Monza. qui lient un livre long à 
sa main gauche «. 

En sortant de la chambre à coucher de l'impératrice, on trouvait, au nord, 
une grande galerie qu'on nommait le \lacron et qui servait en quelque sorte 
de vestibule à une église qui s'appelait Sainte-Marie-du-Phare. parce que 
le phare du palais était près de là. On entrait dans Sainte-Marie par une porte 
d'ivoire, probablement sculptée comme ces diptyques byzantins dont nous 
avons déjà publié tant d'exemples, l ue couronne d'or émaillée et une grande 
croix, œuvres de Constantin Porphyrogéuète lui-même, se conservaient dans 
Saintc-Marie-du-Phare, qui devait servir plus spécialement d'oratoire à l'im- 
pératrice. Tout à côté s'élevait Saint-Oéinétrius dont le vocable guerrier semble 
indiquer que ce devait être l'oratoire de l'empereur. On y voyait, près de 
la porto d'entrée, un tableau de la Vierge, exécuté eu émail certainement 
cloisonné et à fond d'or. 

En dehors du palais, mais dans la même enceinte, on comptait le Bouco- 
léon. château fort dont nous avons déjà parlé ; puis le palais de porphyre, 
construit ou revêtu de cette belle substance qui lui avait donné son nom. Dans 
le palais de porphyre, parfaitement exposé' au sud <i à une température 
douce, les impératrices faisaient leurs couches. Tout prince qui y naissait, 
comme l'empereur Constantin VII, s'appelait Porphyrogéuète. I n autre petit 
palais, le Pcnlacoubouclon, s'élevait au sud-ouest. Il renfermait cinq apparte- 
ments distincts. On y trouvait un oratoire dédié à saint Paul, dont le pavé, 
en mosaïque de marbre, était divisé par des compartiments brodés d'argent. 
Constantin Porphyrogéuète avait exécuté des figures et des ornements en or 
pour cet oratoire, auquel était continu un autre oratoire dédié à sainte Barbe. 

Notez les Bains du palais, construits au nord; le (laide-Meuble et le Trésor 
impérial dominant les Bains; le palais de. l'Aétos (l'Aigle) tout en haut de la 
colline septentrionale; puis des chapelles et oratoires disséminés aux quatre 
coins cardinaux, et dédiés à la Mère de Dieu, à saint Michel, à saint Pierre, 
à saint Etienne, c' vous aurez une idée assez complète de ce vaste palais im- 

I. « Annale» ArchéolnpHiw* », vol. x\i, p. 5*2. 
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périal que M. Lnbarle vient de reconstituer avec une i 'rudition, une intelli- 
gence et uni? patience qu'on ne saurait trop admirer. 

Après avoir lu ce que nous avons écrit sur les grands monastères de l'Athos, 
où l'on trouve, comme à Sainte- Laine. jusqu'à \ intrt et une églises ou cha- 
pelles dans la même enceinte, on ne sera pas étonne que; le palais impérial, 
qui était bien plus vaste qu'un « auvent de l'Athos, en comptai lui-même de 
vingt à trente. Les Orientaux multiplient les oratoires comme ils multiplient 
leurs signes de croix; c'est à n'en plus linir. Les vocables de ces églises et 
chapelles impériales sont les suivants : un à la Trinité, un au Seigneur, deux 
au Sauveur, huit à la Vierge/deux à saint Michel, un aux apôtres, un à saint 
Pierre, un à saint Paul, un à saint Jean li\augéli>le ou Baptiste, un à saint 
Klienne, un à saint Théodore, un à saint Dénéliius. un à saint Constantin, 
un à Llie Thesbite, un à saint Basile, un à saint Clément, un à sainle Barbe, 
un à sainte Agnès. La Basilique-Nouvelle à plusieurs patrons et surtout à 
Jésus-Ci irisi. Knlin. la grande Sainte-Sophie à la Sagesse de Dieu. 

Sans la Vierge, qui est vraiment comblée, la femme serait à peine repré- 
sentée dans ce nombre, puisque deux oratoires seulement sont dédiés à sainte 
Barbe et à sainle Agnès; on peut regretter qu'on n'en ait pas attribué un à 
sainle Hélène, puisque Constantin avait le sien sur le Forum. La Trinité, le 
Seigneur, le Sauveur et Jésus-Christ y sont plus honorés qu'on ne le, fait 
ordinairement chez, nous et même chez les Byzantins. Mais je suis étonné que 
la croix, dont le culte est si répandu chez les Crées, n'ait pas eu sous son 
vocable, pas plus que sainte Hélène, la moindre chapelle dans le palais im- 
périal; et cependant nous y trouvons mention de plusieurs très-grandes et 
très-riches croix placées sous d < s ribiriurn dans des salles diverses, et no- 
tamment dans le Chrysiitricliniiiin et la Magnaure. dans le triclinium des 
Candidats et des Lychnos. Pour un palais impérial, c'est trop peu que les 
deux ou trois patrons saint Théodore, saint Démétrius cl Constantin; nuis il 
faut se rappeler qu'une galerie entière était peinte des quarante saints de la 
légion fulminante, et «pie le cloître* immense qui parlait de la Basilique-Nou- 
velle était couvert de mosaïques représentant les combats des marlvrs. 

I n beau travail, et il faut espérer que M. Labarte n'en laissera pas la lâche 
à d'autres, serait de reconstituer le palais impérial non pas seulement dans 
son plan et ses distributions, puisque désormais nous possédons ce livre, 
mais dans sou architecture, sa sculpture, sa peinture, sa musique et ses céré- 
monies diverses, civiles, militaires et religieuses. Ln d'autres tenues, après 
avoir publié des plans qui mollirent la disposition et l'agencement de toutes 
les pièces qui constituent le palais, il faudrait maintenant publier les élévations 
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et les détails qui nous feraient voir le système d'architecture et de décoration 
de ce même ]>alais. Puis, dans ces bâtiments, ainsi reconstruits et ornés, 
placer les empereurs avec tonte leur cour, vivant, travaillant, priant, se dé- 
lassant, accomplissant enfin toutes les fondions de l'existence publique et 
privée. M. Lalxirte nous annonce un second ouvrage, la traduction du livre 
de Constantin Porphyrogénète sur les cérémonies de la cour byzantine, avec 
un commentaire qui traiterait spécialement les questions d'archéologie et de 
topographie ; ce sera beaucoup, mais pas encore assez, et il faudrait surtout 
y joindre beaucoup de planches qui nous feraient voir l'art byzantin dans tous 
ses détails les plus minutieux Personne mieux que M. Labarte ne peut faire 
un pareil livre, qui ne serait rien moins que l'atlas ou que l'illustration de 
l'histoire byzantine. 



I. Entre ks pulilic.il ions, périodique* ou non, faites (Lins ces derniers temps, les Annales 
Archéologiques » revendiquent l'honneur d'avoir donné, en description cl dessin, le plus grand 
nombre de monuments byzantins. Depuis la « Dalmalique impériale », qui faisait déjà partie de 
notre premier volume, jusqu'à la n Mosaïque dïviron », qui |iarai*sait dans notre livraison der- 
nière, nous avons publié plus de cent cinquante planche? d'architecture, de sculpture, de |>cin- 
ture, demaillerie, d'orfèvrerie . de tisseramleric. d'ornementation et d'iconographie de l'art 
byranlin. Mais que sont une ou deux centaines de planches quand il en faudrait certainement 
plusieurs milliers pour faire connaître cette civilisation calomniée, paire qu'on l'ignore, et cet art 
avec lequel l'art gothique de nutre moyen âge français |icut seul rivaliser? Du reste, les » An- 
nales » ont peut-être autant d'avenir qu'elles ont déjà de passé, et nous comptons bien y faire 
toujours au byzantin la place qui lui est due si légitimement 
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Mon cher ami. j'avais pris soin jadis do noter dans les articles de Gustave 
Planche un certain nombre de jugements sur le moyen âge, dont je voulais 
réjouir vos lecteurs. On aurait été assez étonné de la superbe ignorance que 
montrait, a l'égard d'un art que nous aimons et que nous défendons, un 
homme qui faisait profession de critique, et chez qui il y avait plus de dog- 
matisme que de vraie science. — On ne peut pas tout savoir, m'ohjecterez- 
vous. — Oui; mais qui force a parler de tout, et principalement de ce que 
l'on ne connaît pas? J'aurais donc assez aimé à dire son fait Ji ce critique dont 
le talent s'était alourdi : écrivain éminent, après tout, et chez lequel j'appré- 
ciais fort cette qualité si rare de l'indépendance du caractère. Il me semblait 
que celui qui aimait à jeter si crûment la vérité à la tête des gens était de 
taille à la recevoir aussi, dût-elle l'atteindre un peu rudement. Mais la mort 
est venue l'enlever trop hâtive, et je me suis abstenu, pour ne point faire 
comme, tous ces gens qu'il avait blessés et qui ont attendu, pour l'attaquer, 
qu'il lui fût impossible de répondre. 

Si (1. Planche n'est plus, le même esprit semble s'être perpétué cbez 
quelques-uns des critiques de la « Revue » qui lui était inféodée. Voici en 
effet ce qu'on lisait dernièrement dans un article de M. P. Scudo sur « l'His- 
toire générale de la musique » publiée par notre ami Félix Clément. 

Dans cet article, on parle des « statues roides et informes qui sont entassées 
autour des cathédrales gothiques ..,-et des <. figures niaises et béates des 
tableaux monochromes de l'école byzantine Puis, quelques lignes plus 
bas, l'auteur écrit ceci : 

« Certes, le moyen âge a sa grandeur que nous sommes loin de mécon- 
naître. Il a laissé de beaux témoignages de sa foi; d'admirables monuments 
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où le catholicisme ;i iitipt i:n<- I,- cachet de sa l'urn-, de sa poésie et de I i n it*> 
île ses espérances. L'KgKse < >j une des pins puissantes institutions que pré- 
ni»* l'histoire, et rien n'égale la pompe, la magnificence, la variété cl la 
profondeur des cérémonies et des rites qui traduisent au\ yeux 1rs mystères 
de son dogme. A ne considérer lollire de rivalise catholique qu'au point de 
vue de l'art, il présenle un magnifique spectacle, un grand draine plein de 
péripéties terribles et touchantes, où sont exprimés dans nue langue sublime 
les états les pins changeants, les disposions les pins diverses de l'âme. Au- 
cune religion ne possède un symbolisme plus riche et plus varié que le catho- 
licisme; aucun culte n'a fait à l'ail et au sentiment du beau une plus largo 
part que celui de l'Kgh'so romaine. >• — Cela est fort bien dit ; mais comment 
accorder cette « si large part faite au sentiment du beau » avec « ces statues 
roides et informes et ces ligures niaises .. de tout à l'heure? Cela n'est guère 
possible. Il faut donc en conclure que M. I'. Scudo. <piand il vaille le moyen 
âge avec tant d'admiralion, entend parler de la musique qu'il commit; niais 
qu'aux endroits où il traite celte époque avec tant de mépris, il s'occupe de 
la peinture et de la sculpture qu'il ne s'est jamais donné la peine d'étudier. 

Si vous étiez moins musicien, pourrait-on lui dire, vous auriez regardé la 
statuaire du moyen âge. sinon aux portails des cathédrales de Chartres, de 
Paris. d'Amiens ou de llehns. du moins dans les photographies qui en ont 
été faites, et vous série/, alors d'un tout aulre sentiment, ht l'on vous par- 
donne vos accusations sur ce (pie vous ne connaissez pas en faveur des éloges 
que vous donnez à ce qui lait le sujet de vos éludes. 

Mais parler de ce (pi on ignore est une maladie trop commune que nous 
avons élé élouné de trouver chez un artiste, homme de goût, dit-on. qui. 
écrivain par occasion, se donne comme un homme spécial en certaines ma- 
tières, et nous prouve qu'il ignore l'histoire d'un art sur lequel il prétend 
donner des leçons. Nous voulons parler de l'auteur des portes de bronze de 
l'église de la Madeleine, travail que vous avez a-sez vivement critiqué jadis. 

Dans une série d'articles publiés cette année dans la • llevue nationale », 
et réunis sous ce titre , « Les trois Musées de Londres ». M. II. de Triqueti, 
sur son terrain quand il s'agit du <> Briti-h Muséum » cl de la « National 
Callery >. perd pied tout à coup lorsqu'il s'agit du musée de <; South-ken- 
singlon » et du moyeu âge. Ce n'est pas qu'il ne nous donne encore de pré- 
cieux renseignements, notamment sur ce musée itinéraire que le musée d'art 
industriel de Londres prête aux v illes manufacturières pour y former le goût 
du public et y servir à l'éducation des ouvriers; mais il commet des erreurs 
trop graves pour que nous les laissions passer. 
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En s occupant dos bronzes, M. H. de Triqueti regrette avec raison que 
l'on ait négligé du nos jours les procédés de la fonte à cire perdue, et il 
dresse les pl'tns de la série des produits de cet art qu'il voudrait voir réunis 
dans ce musée, que les Anglais créent avec une si fiévreuse activité. 

«■ Après les bronzes antiques, dit-il. on prendrait l'art moderne à son ber- 
ceau en Italie, dans les mains de Gliiberti et de Donatello (unissant même, 
quoique sans grande utilité, ces deu\ âges par les bronzes byzantins); on 
suivrait alors l'art de merveilles on merveilles... » 

Une dites-vous, mon Hier ami. de ces bronzes byzantins que l'on pourrait 
réunir sans grande utilité? Et qu'entend désigner l'auteur par ces mots. 
« bronzes byzantins'.' » 

Si ce sont les bronzes fabriqués à Byzance, comme le sont peut-être les 
portes et les balustrades du dôme d'Aix-la-Chapelle, comme le sont peut- 
être certaines n'iurcs conservées à Venise et dans le midi de l'Italie, on ne 
peut nier leur importance dans l'histoire de l'art industriel. Mais sans doute 
M. 11. de Triqueli. qui se raille fort agréablement, it propos du mot « vitrail ». 
de la phraséologie introduite par les marchands dans le commerce de bric- 
à-brac, entend désigner ainsi les bronzes du moyen Age, comme le font 
MM. les experts do l'Hôtel des Ventes. Alors on peut .s'étonner du peu «l'im- 
portance que notre artiste sculpteur attribue à l'étude qu'on en peut faire. Il 
me semble que le fameux chandelier du xi' siècle, acquis dernièrement k la 
vente SollykofT par le musée de Kensingtoii. qui ne pense point sur ces ma- 
tières comme M. il. de Triqueti; il me semble que les fragments du chande- 
lier de Hoinis (mi* siècle), que le magnifique chandelier à sept branches de 
Milan (xiii* siècle) dont vous possédez le moulage; que les fonts de Liège, 
de llildesheim. «pie j'ai également vus chez vous moulés en plâtre; «pie tous 
les monuments de bronze «pie vous avez publiés, et qui sont trop nombreux 
pour que je les cite, témoignent d'une trop excessive habileté jointe ù un 
grand goùl chez ceux qui les ont faits, pour «pie leur examen ne soit pas de 
«pielque utilité. Leur étude eût pu apprendre à M. II. de Triqueti a ne point 
donner au bronze l'aspect du chocolat, comme il l'a fait pour son vase exposé 
celle année, de mémo «pie l'examen des ivoires du moyen âge eût pu lui en- 
seigner à ne point tailler l'ivoire de façon à ce qu'il ressemble à un morceau 
de savon, comme dans ce même vase de notre dernière exposition. 

Si je quille ces merveilleux objets mobiliers que je viens d'énuméror, pour 
m'altacher aux effigies funéraires «pie possèdent encore l'Angleterre, la France, 
l'Allemagne et sans doute l'Italie, je pourrais montrer à M. 11. de Tri<[ucli 
«pie « le berceau » de cet art de la fonte n'est point en Italie au \\' siècle. 
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mais partout en Europe dès le xi* siècle. D'ailleurs les travaux du gothique 
Andréa l Rolini, de Pise. montrent que les Italiens eux-mêmes n'ont point 
attendu la Renaissance pour fondre le bronze. 

Mais je ne crois pas d'ailleurs que toutes ces fontes italiennes soient supé- 
rieures aux deux grandes statues d'évèques, françaises et très- françaises, 
qui sont couchées depuis plus de cinq cents ans au bas de la nef d'Amiens, 
non plus qu'il cette autre effigie épiscopale que l'on vient de restaurer dans 
la cathédrale de Cologne, sans que les parties nouvelles puissent approcher 
de la « maestria > qui se voit dans la face et dans les mains modelées et fon- 
dues au xiv'' siècle. 

S'il eût connu ces oeuvres, familières à tous ceux qui étudient le moyen 
Age, M. II. de Triqueli eût assurément trouvé quelque utilité dans leur étude. 
\ous lui en signalons une dès à présent : c'est que, les connaissant, il n'en 
eût point parlé si légèrement. 

Du reste, cette légèreté est de mise dans un certain monde et peut conduire 
haut. Ainsi, le jury de l'exposition de l'industrie en 1849 ne craignait pas 
de coucher tout au long dans son rapport une énonnité comme celle-ci : 
■i ... Puis le bronze disparait tout à coup avec la civilisation romaine pour 
reparaître à cette époque de la renaissance des arts où Donatello. Chiberti et 
Benvenuto lui confièrent les titres de leur renommée. C'est seulement vers 

J62A Ql'E I.E BIH)NZK SK MTI RAI.ISK K\ FlUNOK 

« Le Magasin pittoresque » (tome WVI), qui nous fait connaître cette 
phrase malencontreuse, la fait suivre immédiatement d'une liste de travaux 
en bronze exécutés en France, en commençant par le tombeau de Charles 
le Chauve exécuté sous Suger. Ce recueil, qui n'est point toujours aussi heu- 
reux quand il s'agit du moyen âge, aurait pu augmenter sa nombreuse no- 
menclature en mentionnant les fontes du Primatice que l'on voit au jardin 
des Tuileries, et que M. II. Barl>et de Jouy nous a enseigné avoir été exé- 
cutées par des ouvriers français avant la venue et les hâbleries de Benvenuto 
Cellini. 

Vous voyez que la vérité est lente à se produire, et que les progrès ne sont 
pas grands du rapporteur du jury de 1849 au critique d'art de 1861. 

Mais c'est lorsqu'il s'occupe des émaux (pie M. de Triqueli montre une 
science encore moins sûre : 

« Puis, dit-il, vient la série des émaux cloisonnés et champlevés; puis enfin 
la brillante école de Limoges, toute française, montrant la glorieuse phalange 
des Pénicaud 

« Je suis bien convaincu que je n'ai rien à apprendre sur ces matières à 
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l'honorable superintendant (du musée de Kensington), M. Robinson. Cepen- 
dant, il me permettra de lui rappeler quelque* autorités qui constatent, par 
des titres authentiques, l'ancienneté de l'art d'émailler dans le Limousin, et 
combien il est probable que les émailleurs de Limoges, déjà célèbres en France 
au xii' siècle, portèrent cet art en Italie sous le nom d* <> opis de Lwor.iA. 

l.ABOR UE LlMOGIA. » 

Ici quelques citations, puis l'auteur ajoute : 

« Je prie donc M. Robinson, par équité pour les artistes français, de jeter 
les yeux sur le « Glossaire » de Ducange, sur Moréri, Kxpilly, I* « Histoire 
littéraire de France »... Il y trouvera les titres de noblesse de tous ces objets 
qui font aujourd'hui l'envie des curieux et la fortune des eommissaircs-pri- 
seurs. 

« Il est impossible de ne point admirer le goût des formes, la beauté de 
l'ornementation, l'habileté de l'exécution des pièces sorties des mains de ces 
hommes de talent, Léonard Limousin... » 

Ainsi voilà M. Robinson bien averti, de par Du Cange, Moréri, Expilly et 
tutti quanti, gens très-savants les textes en main , mais très-ignorants en 
présence des monuments du moyen âge en général, et des émaux de Limoges 
en particulier. Sans doute, ils n'en avaient jamais vu, et d'ailleurs ce n'était 
pas l'affaire de ces hommes qui ont, les premiers, défriché le champ de nos 
antiquités nationales, de s'occuper d'archéologie. L'éclaircissement des textes, 
le glossaire du latin particulier employé au moyen ùge, la mise au jour des 
sources de notre histoire suffisaient à leur activité; mais, si nous leur devons 
beaucoup, ils nous ont encore laissé plus à faire. Or, s'ils étaient excusables 
de ne point savoir ce que c'était que 1' «orts de Lkiiogia », M. II. de Tri- 
queti ne l'est point de partager aujourd'hui la même ignorance, et de con- 
fondre, avec tant de prétentions à la science, les émaux peints et les émaux 
champlevés que, dans une autre partie de son travail, il appelle émaux 
byzantins, tout comme ferait un simple commissaire-priscur. 

Si M. II de Triqueti renvoie M. Robinson à Expilly, auteur inconnu jus- 
qu'ici aux archéologues et qu'il aura eu le mérite de découvrir 1 , M. Robinson 
pourra se moquer un peu de la légèreté française de certains rédacteurs de 
« revues «, et renvoyer son moniteur aux classiques de l'cmaillerie, auteurs 

J. On connaît trois Expilly : l'un magistrat dauphinois du xvn* siècle, auteur de poésies assez 
égrillardes. L'autre était un abbé du xvm', qui a composé lo « Dictionnaire géographique, his- 
torique et politique des Gaules et de la Franco, 6 vol. in— fol . Avignon, 4662-1670. C'est la 
probablement qu'il est question des émaux de Limoges. Le dernier, prélat constitutionnel à la 
fin du xvui-, n'a écrit que des mandements et des lettres pastorales. 

xxi. kh 
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français pour la plupart, chose fort heureuse pour notre honneur national, 
qui risquerait fort d'être compromis en cette affaire. 

Je n'ai pas besoin de vous rappeler, mon cher ami, les noms des auteurs 
auprès desquels M. Robinson pourrait renvoyer M. II. de Triqueti a l'école. 
Ces noms sont ceux de nos maîtres ou de nos amis, deux déjà morts, hélas! 
Du Sommerard et l'abbé Texier; mais les autres parfaitement vivants : 
MM. Jules Labarte, le comte de Laborde, F. de Lasteyrie et Félix de Ver- 
neilh en France 1 ; MM. Albert Way et Augustus Franck en Angleterre; 
MM. Camésina et de Quast en Allemagne. Ces savants spéciaux pourraient 
apprendre à l'auteur des « Trois musées de Londres » que le « labor de 
Lemogia » et un émail peint font deux choses fort distinctes. Les « Annales 
Archéologiques» le lui apprendraient aussi quelque peu sans doute, ainsi que 
la « Schedula diversarum artium » du moine Théophile, publiée jadis par 
M. le comte Ch. de l'Escalopier, que nous venons de perdre. 

Dans tous ces livres, M. II. de Triqueti apprendrait que c'est vers la fin 
du xV siècle que l'on a commencé à peindre à Limoges avec des couleurs 
vitrifiablcs, et que sa réclamation, fort juste et connue de tout le monde, 
s'applique à une autre sorte de travaux, à ceux des émaux champlcvés. 

M. II. de Triqueti, ne se doutant pas de l'histoire des arts du moyen âge, 
commet, chemin faisant, les plus curieuses naïvetés : « Après s'être arrêté, 
ajoute-t-il, à admirer l'orfèvrerie ancienne dans un charmant reliquaire 
italien de 1300, dans un calice émaillé (travail florentin) daté de 1629, 
dans une magnifique suite de hanaps et de coupes allemandes, dans les 
chefs-d'œuvre de la damasquinerie orientale ou vénitienne, ou dans les 
merveilles de filigrane indoue, l'œil se repose sur d'admirables modèles, 
admirablement exécutés, acquis à l'Exhibition de 1851, et portant les noms 
de Froment-Meurice, de regrettable mémoire, de Marrel et autres » . Voilà 
la France, en vérité, bien partagée, et « ce qu'un Français ne peut voir sans 
plaisir » ! 

Mon plaisir serait plus grand si M. H. de Triqueti, moins aveugle pour 
l'ancien art français, ne choisissait point ailleurs ses exemples pour le moyen 
Age. Il y a d'anciennes œuvres françaises au musée de South-Kensington, 
nous en sommes certains ; alors pourquoi choisir des exemples d'orfèvrerie 

< . M. Darcel pourrait se placer mu milieu de cotte bonne et savante compagnie; car, dans ses 
nombreux articlos publié* par ta « Anna ta Archéologiques » et dans ses nombreux opuscules 
sur Fart et l'industrie en Angleterre el en Franco, il a élucidé bien de* question* relatives aux 
émaux cloisonnés, champlevés et peints. 

( Soit rf« Directeur. ) 
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dans la décadence italienne et de vitraux dans celle même Italie et en Alle- 
magne? 

A propos de cette industrie des vitraux, il vous semblera étrange que l'on 
trouve les Anglais « bien plus près (que nous) du savoir antique », lorsque 
nous savons tous que les plus beaux vitraux modernes placés en Angleterre 
viennent de certaines fabriques françaises que vous connaissez fort bien. 
Les cartons et l'exécution des vitraux français défient très-avantageusement 
et avec une supériorité incontestée les cartons et l'exécution des nouveaux 
vitraux de l'Angleterre. 

M. II. de Triqueli passe pour un très-fin connaisseur en choses d'art. 
Nous consentons volontiers à ne pas lui dénier ce mérite ; mais qui l'obli- 
geait à parler de matières qu'il n'a jamais étudiées, lorsqu'il lui était si 
facile de ne rien dire? Que n'imitait-il, à propos du musée de Kensington, 
la prudente réserve qu'il avait montrée a l'égard de certaines sections du 
British Muséum ? Dans ce musée, il existe de très-importantes collections du 
moyen âge, des ivoires notamment, dont M. H. de Triqueti n'a pas dit un 
traître mot. En usant ailleurs du même procédé, il eût simplifié sa tâche 
d'autant, et nous n'aurions point cette triste crainte de nous voir moqués a 
l'étranger. 

Que la prudence et la discrétion nous gardent, moi, vous et les nôtres, 
de parler de ce que nous ignorons, quand il est si facile de se taire ; c'est 
le meilleur souhait que je croie devoir vous faire, en vous serrant la main. 

Votre tout dévoué. 



Alpbeo DARCEL. 



TRÉSOR DE SAINT-MARC 

A VENISE ' 



CALICES ET AUTRES VASES EN MATIERES PRÉCIEUSES, COMME 
SERPENTINE, AGATES DE DIVERSES ESPÈCES, ORIENTALE, 
SARDOINE, ONYX, CALCÉDOINE, JASPE. ETC. 

35" Calice. — Monté sur un pied en argent doré, autour duquel on lit cette 
inscription gravée en caractères lies et serrés: nîtTt e£ aÙTîG iroîvTtç toCtô îcti 
t4 aljAot (aoo , tô *rîiç xcuvr,; oiaÔtfxTiç, to ùnlp v>u.wv xoù ïtoW.wv èxyuvôjMvav tîç 
«ipeiïw «(tapTiwv. — « Buvez-en tous: ceci est mon sang, le sang de la nou- 
velle alliance qui est versé pour vous et pour beaucoup en rémission des 
péchés. » — Ce sont les paroles mêmes que le prêtre prononce à la messe 
en consacrant le vin; il était donc tout naturel de les placer sur un calice. 
Le fond de la coupe est rempli par un buste en émail du Christ, ic xc, 
bénissant, en sorte que le préïre pouvait contempler a travers le précieux 
sang l'image de la victime elle-même. Ce calice est ébréché. 

36* Cauch. — D'une grande dimension, avec deux anses, pied et garni- 
ture en argent doré, orné de pierreries et de perles pendantes 2 . 

37* Patène. — Grande dimension. Au centre est un beau médaillon du 
Christ, 7c xc, à mi-corps, en émail bien conservé. Autour on lit : -f- Xcip.Tc 

». Voir les «Annales Archéologiques», toI. xx, pages »64, «08, 15» ol 307; vol xxi, 
pages 94-tOi. 

t. Pour se taire une idée de ta forme do ces calices à deux ans***, le* lecteur* peuvent recourir 
au i* r volume des « Annales Archéologiques », page 186 de la deuxième édition. Sur la gravure 
de la a Daltoatique impériale » de Rome, Jésus-Christ, debout devant la table de la cène, qui n'est 
autre qu'un autel, donne a boire son gang à ses apôtres, notamment à saint Pierre. Le Sauveur 
tient des deux mains un calice a deux anses où le chef dus apôtres approche ses lèvres. Sur la 
laWe de l'autel est un autre calice, également à deux anses et plus grand que le premier. 
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çaytTt tovtô pou è<m tô oùoa. — « Prenez et mangez : ceci est mon corps » . 
— Ces paroles, prononcées par le prèlre pour consacrer le pain, correspon- 
dent parfaitement à celles que nous avons remarquées sur le calice. 

38" Calice. — En forme de cône tronqué. La monture, en argent doré, 
se compose d'une bordure en haut, d'un petit socle en bas et de deux anses 
en S. Sur la bordure on a incrusté en émail cotte inscription : -f- -im iS 
avTwî navTt;, TOÎTrJ itrrw to oujm fi*u, to t?,« xaivr,î itaOw.î. Les lettres, en 
émail blanc, se détachent sur un fond en émail vert. 

39° Calice. — Monture en argent doré, ornée de perles. Sur la bordure 
du haut, on lit en grec les paroles de la consécration. 

hl)° Ciund calice. — Deux anses prises dans la matière même qui forme 
la coupe. Monture et pied en argent doré avec médaillons circulaires et 
inscriptions. Les médaillons contiennent des émaux représentant, comme 
d'habitude, les bustes du Rédempteur, des apôtres et d'autres saints. Dix 
de ces bustes entourent le pied, et vingt-quatre sont en haut. 

Ûl° Calice. — Monture ornée de perles. Sur la bordure on lit les paroles 
grecques de la consécration du vin. 

42° Calice. — Garniture et pied en argent doré, ornés de pierreries et de 
médaillons circulaires contenant des bustes en émail. Il y avait une inscrip- 
tion sur la bordure; les traces qui en restent sur le métal suffiraient, je 
pense, pour en rétablir le texte. 

Û3* Grand calick. — La coupe cannelée est entourée d'une bordure en 
argent doré, ornée de médaillons émaillés, de perles fixées et de perles 
pendantes. J'ai compté quinze médaillons contenant chacun un buste en 
émail accompagné de leur nom, en grec, écrit presque toujours en lignes 
perpendiculaires. Ce sont Jésus-Christ, ic xc ; le Précurseur, qui tient 
une longue croix; saint Pierre, o. a. 1 nETPOC, tenant aussi une longue 
croix; saint Matthieu, O. A. MATQEOC, barbe et cheveux blancs; saint 
Marco. A. MAPKOC; saint Luc, o. A. AOTKAC; saint Grégoire le Theologos 
(de Nazianze), o. a. n>hT. o eEOA, nu-tête, cheveux blancs, homophore 
sur les épaules; saint Basile, o. A. BACUAHOC, nu-tête , cheveux noirs ainsi 
que sa barbe en pointe, homophore; l'archange Gabriel, rABPHi; la Mere 
de Dieu, MPeV; l'archange Michel; saint Nicolas; saint Jean Chrysostome; 
saint Jean (l'évangeliste) ; saint Paul, O. A. IIATAOC, tenant un livre et bé- 
nissant, visage long, cheveux et barbe noirs. Ainsi Jésus-Christ est entre le 

*. Pour à l r n ; celle abréviation est marquée comme d'habitude par un alpha inscrit dans un 
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Précurseur, saint Pierre, etc., à sa droite ; saint Paul, etc., à sa gauche La 
Mère de Dieu est entre deux archanges. Les quatre évoques sont de ceux 
que les Grecs appellent « Liturgistes « et qu'ils peignent souvent sur les 
murs des absides, dans le sanctuaire, tenant chacun des passages de la 
divine liturgie ; c'est évidemment pour la même raison qu'ils ont été figurés 
sur ce calice. Sur le pied en argent doré est gravée cette inscription un peu 

détériorée: + kïpie bohoei piiman.. opgoa cnoT.— « Seigneur, 

protège Romain, orthodoxe empereur. » — Il y a eu plusieurs empereurs 
du nom de Romain: le premier est mort en 946; le dernier, Romain IV 
Diogènc, est mort en 1070. Romain IV est celui qui est couronné, ainsi que 
sa femme Eudoxic, par Notre-Seigncur, sur un bel ivoire de la Bibliothèque 
impériale de Paris, plusieurs fois publié et. en dernier lieu, par les u Annales 
Archéologiques », volume xvm, page 197. 

dk* Grand calice. — Pied et garniture en argent doré, ornés de |>erlcs et 
d'émaux. Sur le cercle qui entoure le bord on lit la phrase : -j- nlnt il «ùtoO... 
àfiïpTtwv. Dan» le fond de la coupe, on voit la figure en émail de Notrc-Sei- 
gneur à mi-corps. Les émaux de l'extérieur représentent des apôtres et autres 
saints en buste; j'y ai lu le nom de saint Matthieu, O. A. MATeEOC. Les 
quatre émaux, qui ornent le pied et qui sont un peu plus grands, représentent 
des évêques avec leur hoinophore blanc semé de petites croix. Ce sont les 
deux liturgistes saint Grégoire le Théologos et saint Jean Chrysostome, 
O. A. o XPV.; puis saint Ignace, O. A. HTNATHOC (sic) et saint Théophy- 
lactc. Saint Ignace d'Anlioche, un des premiers martyrs de l'Église, est en 
grande vénération chez les Grecs ; on le rencontre souvent dans leur icono- 
graphie. Cependant il ne serait pas impossible qu'on eût voulu mettre sur le 
calice en question saint Ignace , archevêque de Constantinople, mort en 877, 
célèbre par sa résistance aux schismatiques et par les persécutions qu'il eut à 
souffrir de la part de Photius. La figure de saint Théophylactc, évôquc de 
Nicomédie, m'apparaît pour la première fois. Il y avait une église de ce nom 
à Constantinople, et peut-être a-t-on placé la figure de ce saint sur le calice 
dont il s'agit à l'époque où le siège de Byzance était occupé par un patriarche 
du môme nom, qui mourut en 95G. Cette circonstance ne pourrait avoir de 
l'intérêt qu'au point de vue de l'âge du monument; car si le calice avait 
appartenu à ce patriarche, il faut avouer qu'il n'aurait pas été tenu par des 
mains bien respectables. L'histoire raconte en effet des choses fort peu édi- 
fiantes sur le compte de ce personnage. 

45* Cuice. — Monté et orné de pierreries, perles et émaux représentant 
environ dix-huit saints en buste. 
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ÛG" Pktit calick. — De forme ovale allongée; il est fixé sur un petit socle 
en métal ; un cercle entoure le bord; où se lit la phrase : -|- nU-rs... 

47" Calice. — Monture en argent; deux anses simples el élégantes font 
partie de celte monture. Sur le bord on lit cette inscription : -\- XPICTOC 
AlAMMN aima TO zilUN 4>EPON. — « Le Christ donne (pour nous son) 
sang vivifiant ». — C'est d'après cette inscription que je me suis cru autorisé à 
nommer ce vase un calice. l'y ai luaussi:4-KEBOH«El<:iUNinTPlKll)K.TENElK.n 
AOI OOET. — « Seigneur, secourez Sisinius logothèln et... » — lin 996 un 
Sisinius fut nommé archevêque de Constantinople ; il avait été jusqu'alors 
revêtu seulement de dignités séculières. Ce fait inspire à l'historien Lebcau 
celle remarque que les Crées, malgré l'improbation des papes, continuaient 
d'élever des laïques à l'épiscopat. Sisinius, du reste, était estimé pour sa vertu 
et son savoir. Serait-ce le même personnage que celui nommé sur le calice? 
Je l'ignore. Le Quien, dans son « Oriens christianii* », ne parle pas des 
fonctions que remplissait ce prélat avant son élévation à l'épiscopat ; il dit 
seulement que c'était un homme très-habile dans l'art de la médecine et très- 
versé dans les lettres. Il y avait des logolhètes dans l'état religieux et dans 
l'administration civile ; Ceorge Codinus, le Curopatate, dans son livre sur les 
offices et les officiers de la cour et de l'église de Constantinople, fait mention du 
« reviit-î; AoyoQiTrç » ; mais, de son temps, on ne savait plus quelles fonctions 
avait remplies ce! officier. Le nom de Sisinius était assez commun en Orient, 
a en juger par ceux qui se trouvent dans les listes données par Le Quien. 

48" Coupe. — Elle a pu servir de calice; elle est montée et ornée avec 
perles et bustes de saints en émail. 

49" Coui'E. — Monture et anses en argent. 

50" Coupe. — Taillée a côtes aiguës, avec deux anses, en forme d'ani- 
maux grimpant, prises dans la matière même. Des figures, accompagnées de 
leur nom en grec, sont sculptées en saillie sur la crête de chaque côté, tout en 
s'elTacant dans la gorge des cannelures. Ce sont, d'un côté : Jésus-Christ assis, 
en partie cassé ; deux anges en pied; saint Basile et un autre saint aussi en pied. 
De l'autre côté : la Mère de Dieu, MP &\, assise, les mains déployées devant 
la poitrine, entre deux anges, saint Jean Chrysostome et un autre saint en 
pied. Une inscription grecque entoure ce vase près de son orifice; creusée en 
caractères liés el serrés dans une matière grisîeta-.h'îtés ont m du granit, elle 
n'est pas facile à lire; d'ailleurs elle n'est pas entière, le vase étant ébréché. Je 
n'avais pas le temps nécessaire pour m'y arrêter, j'ai dû passer outre. Le pied 
du vase est en métal avec filigranes, ornements ciselés en relief et petits mé- 
daillons. Ces médaillons contiennent des saints et des ornements gravés sur le 
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métal, puis recouverts de morceaux de verre de différentes couleurs et jouant 
l'émail. Ce pied doit être l'œuvre d'un orfèvre italien. 

51', 52% 53" Trois vases. — Monté*, ayant peut-être servi de burettes; 
un d'eux est taillé à pans. 

54% 55" Petite navette, montée. — Une autre navette en nacre, également 
montée. 

56° Vase en forme de coquille. 

57° Grande navette. — Le couvercle, divisé en deux parties, est en 
métal ciselé ou repoussé. Sur une partie on voit Jésus-Christ en buste, bénis- 
sant et tenant la boule du monde; sur l'autre la sainte Vierge, aussi en buste, 
tient l'enfant Jésus. Une petite statuette, placée à l'extrémité de chacune de 
ces parties, sert de manche ou de bouton pour la lever. Malgré celle divi- 
sion du couvercle, il n'y a pas de séparation à l'intérieur. On voit au fond 
saint Démélrius sculpté dans la matière du vase; il est entier, en costume 
militaire et accompagné de son nom en grec. Le vase est fixé sur un pied en 
métal orné de feuilles en relief. 

58" Coite oblonule. — Montée, suspendue. 

59" Coite. — Montée et fixée sur un pied élégant, orné de filigranes; elle 
a peut-être servi de navette. 
60" et 61* Deux vasbs montés. 
62" Petite coite. 

6.V Vase. — De forme sphérique, avec deux petites anses taillées dans la 
matière môme. 
64* Vase. — Avec une anse. 

65° Vase. — Déforme allongée, avec monture ornée de filigranes et pier- 
reries. 11 ressemble assez, pour la forme, à un vase de cristal provenant de 
l'abbaye de Saint-Denis et placé au Louvre. Ce vase est dans le Musée des Sou- 
verains, parce qu'il a appartenu à Louis VII, qui en fit don à l'abbé Suger. 

66" V\se. — En forme de plateau ou palère, avec monture ornée de 
grosses pierreries et un long manche droit. 

67° Vase. — Orné de perles et pierreries. 

68* Vase. — Cannelé, monté en argent doré uni. 

69° et 70° Deux vases. — Toujours de la même forme, dont l'un monté 
en argent. 

71* Plateau. — Large et garni, sur le bord, d'une lame d'argent doré 
portant cette inscription : -|- AHE nANTEAEHMONBOH0EITflCfiAOTAnZAX 
APiAAPXiEniCKonflTniBiiPiAMHN. — >< Saint Pantaléon, protège ton servi- 
teur Zacharie, archevêque dlbérie. Amen ». 
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Parmi tous ces vases plais, quelques-uns ont probablement servi de palènc 
ou « disque », comme disent les Grecs. 

72" Aiguière. — Taillée dans un magnifique morceau d'agate sardonyx ; 
l'anse, prise dans la masse, est un animal grimpant, d'un bon travail. 

73" AinriRRB. — A peu près pareille à la précédente; l'animal qui forme 
l'anse est différent. 

A tous ces vases il y a peut-être lieu d'en ajouter encore cinq placés 
trop haut pour que j'aie pu les distinguer. 



OBJETS EN CRISTAL DE ROCHE. 



Kl" Vase taillé. 

75". 76" Vases. — Au nombre de deux, montés en argent. 

77" Vase. — Pied monté en argent. 

78" Vase. — Cannelé, bordure et pied en argent. 

79" Vase. — A deux anses, peut-être taillées dans la masse. 

80" Vase. — Cannelé, monté en argent, avec deux anses. 

81° Vase. — Taillé, monté en argent, avec une seule anse. 

82* Vase. — Taillé, monture en argent, à deux anses. Une inscription 
grecque est gravée sur la bordure. 

83° Grand vase. — Monture en argent, deux anses. Sur la bordure est une 
inscription grecque dont je n'ai pu prendre que le mot aiashkiic. Comme 
ce mot se trouve dans les paroles de la consécration, j'en conclus que le vase 
en question était un calice et peut-être une espèce de ciboire. Il est probable 
aussi que quelques-uns de ceux mentionnés précédemment ont eu la même 
destination et qu'ils ont servi de ciboires ou d' « artophores » 

84" Plateau destiné à être suspendu. 

85°, 86° Deix pi.ate.ai x taillés. 

87° Vase. — Taillé en forme de poisson, peut-être pour figurer allégori- 
quement le Christ. On voyait autrefois, près du inaitre-autel de la cathédrale 
«te Langres, un poisson d'argent pendant, par un fil d'archal, d'une poutre 

1. Pour avoir une idée du ciboire ou vase destiné à contenir I© pain consacré, voyez dans les 
. Annales Archéologiques », i" volume, page 180 de la seconde édition, la « [talmatiquo im- 
périale » rie Rome, sur une des manettes de laquelle Notrc-Sei^neur communie ses apôtres avec 
le pain. En face du Sauveur, des hosties, marquée* d'une croix ol assez semblable* aux nôtres, 
sont Racées dans un grand vase rond, peut-être oblong, qui a la forme d'une boite circulaire. 
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qui traversait le ehu-iir; l'origine et la destination de cet objet n'étaient pas 
plus" connues que celles du poisson de cristal de Saint-Marc. 

88" Vase. — Taillé en forme de grappe de raisin et orné de feuilles de 
vermeil. 

89% 90" Dei x KLAMBKAix. — Kn argent, lourds de forme. 

91", 92" Drix flamme ai \. — Élégants, formés de plusieurs morceaux de 
cristal superposés, joints les uns aux autres par une monture en argent. 
La base triangulaire, aussi en argent, est couverte d'ornements gravés, d'ani- 
maux et de feuillages; elle repose sur trois petits lions. J'ai vu des flambeaux 
presque pareils à ceux-ci dans les peintures d'un manuscrit grec. 

95" Morc.eaix de CMSTAL. — D'une grosse dimension, semi-circulaire, 
formant grotte ou niche dans laquelle on a placé la petite statuette de la sainte 
Vierge, en argent don'?, que j'ai décrite plus haut. 

94* Ampoule. — Vase de forme allongée. I ne inscription arabe est 
sculptée dans la masse et en fait le tour. Monture et anse en argent doré avec 
filigranes et pierreries. 

95" Aiguière. — Ornée d'animaux sculptés en relief dans la masse, parmi 
lesquels j'ai distingué un lion accroupi; elle est fixée sur une petite base dorée 
et elle est garnie d'une anse en argent. Ce vase m'a paru ressembler, pour 
la forme et le travail de sculpture, à un autre vase de même matière, prove- 
nant de l'abbaye de Saint -Denis et conservé aujourd'hui au Musée du 
Louvre. 

9G° Akuiehk. — De travail asiatique, ornée de rinceaux et animaux taillés 
en relief dans la masse avec une monture en argent plus riche et plus impor- 
tante que celle du vase précédent. I n goulot mince, long et ciselé, s'élance 
de l'orifice. Lue anse en forme de serpent part du bas et va rejoindre le 
goulot; un second goulot, de la même forme (pie l'anse, est attaché a la panse 
et se contourne en S. Ce vase est fixé sur un socle carré et ciselé; les ciselures 
du goulot droit et de la base représentent des ornements de différentes formes, 
des feuillages, des chasseurs tirant de l'arc contre des animaux, etc. 

97* Vase. — En forme de seau (secchio) avec anse mobile en argent; il 
est entouré d'hommes à cheval chassant des bêles féroces. Ces sculptures, 
d'un très-fort relief, sont presque détachées du fond auquel elles appartien- 
nent. Monument remarquable et qui pourrait bien être « antique ». 

98" MoncKAU de cristal. — Taillé, représentant une petite tête d'homme. 

On le \oit, il duit se trouver, dans cette catégorie des cristaux, des objets 
façonnés et ornés par des mains de nations différentes. Je parle d'inscriptions 
arabes; mais il se peut que ces inscriptions soient d'une autre langue d'Asie. 



Digitized by Google 



TRÉSOR DF. SAINT-MARC, A VENISE. 3£|3 

Certains objets ont pu être taillés par des Arabes, par des Persans, par 
d'autres peuples, et avoir été ensuite montés par des orfèvres byzantins. Il 
resterait donc à fixer, aussi positivement que possible, la provenance de chacun 
d'eux, ce que je n'étais pas à même de faire. 

Un objet d'un travail analogue a celui de quelques-uns du trésor de Saint- 
Marc a été publié dernièrement dans les « Annales Archéologiques >• (tome \\, 
p. 125) : c'est un reliquaire en forme de burette, provenant de l'abbaye de 
(■randmont. et qui se trouve aujourd'hui dans l'église paroissiale de Saint- 
Georges-les-Landes (Haute-Vienne). I n aigle y est taillé en creux dans le 
cristal. 

Nos anciens inventaires signalent beaucoup d'objets de cette matière, qui 
devaient avoir été rapportés d'Orient. Le musée de Rouen possède un petit 
monument en cristal de roche, de travail évidemment byzantin : c'est une 
plaque quadrangulaire, sur laquelle est gravé en intaille le Baptême de Notrc- 
Seigneur. Le style des figures indique bien sa provenance, et même, si j'ai 
bonne mémoire, une inscription grecque, donnant le titre du sujet, est creusée 
sur ce petit tableau. 

VAS ES EN ALBATRE. 

99* Vise monté. 

100' 1 Vase. — Ornements taillés dans la masse et d'un relief très-peu 
saillant. 

101" Vase. — Monture garnie de pierreries. 

102°. Calice a pied. — Monté en argent doré. Sur le cercle qui entoure 
le bord, j'ai lu : -xliu f!; ccjto'j ravTj; attxx pw *. 

1. Tous ces calices en agate, cristal el alUWre, que je viens île décrire, peuvent nous étonner 
jusqu'à un certain point. Les anciens inventaires nous apprennent qu'il en existait autrefois quel- 
ques-uns dans nos conléees. mais je crois que bien |h'u subsistent encore. Félibicn. dans son 
« Histoire de l'abbaye de Saint-Denis », désigne ainsi deux objets du trésor : <• Calice et |uléne 
de l'abbé Suger. La coupe du calice est d'une a^rale orientale très-bien travaillée; la garniture, 
sur laquelle est écrit Scceb abbas. est de vermeil enrichi de pierreries. La patène est laite d'une 
pierre précieuse nommée ser(ientine, semée de petits dauphins d'or ave»" une bordure d'or char- 
gée de diverses pierreries. » Ce calice, dit de Suger, avait deux anses; transporté au Cabinet des 
médailles après la destruction de l'abbaye, il y fut volé en 180V. Ouant à la patène, on peut la voir 
au Musée du Louvre, salle des bijoux. Il est aussi question dans l'ouvrage de Felibien d'un calice 
en cristal à deux anses et d'un vase d'agate en forme de gondole. Ce dernier objet, qui a pu 
servir de navette, est aujourd'hui au Cabinet des médailles et antiquités de la Bibliothèque impé- 
riale. La Russie possède de forts beaux calices en matières précieuses, avec riches montures et 
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103" Vase orientai.. — Probablement égyptien et antérieur au chrislia- 
nisme. 

10/1° Vase en granit gris. — 11 est en pendant avec le vase précédent. 
On voit gravée, sur ce vase en granit gris, une inscription cunéiforme et 
hiéroglyphique. I n mémoire de M. de Longpéricr m'a appris que ce vase 
avait été fabriqué en Égyptc pendant la domination des Perses, et qu'on y 
lit, dans une inscription quadruple, ces mots: » Arlaxerce. roi grand». 
Cette inscription se retrouve sur un vase en albâtre de la Bibliothèque impé- 
riale. (>uelques-unes de nos églises possédaient autrefois des urnes analogues, 
qui passaient pour avoir servi aux noces de Caria. Il y en avait une en albâtre 
à l'abbaye de Port-Royal; à la cathédrale d'Angers, c'était une urne en por- 
phyre, laquelle est maintenant au musée de la ville '. 

105* Bi'stb pe Ji pitkh Caimtolin. — Ce buste est antique et d'une petite 
dimension. Je terminerai par lui la catégorie des objets en albâtre que possède 
le riche trésor de Saint-Marc. 

JtiLiKN DURAND. 

des inscriptions grecques et slaves rapportant, comme celles <)u trésor de Saint-Marc, les |*rolc* 
de la consécration. Quelques-uns de ces calices ont été reproduits en couleur dans un grand 
ouvrage publié il y a peu de temps en Russie sur les antiquités de co pays. 

4. Voyez, dan* différents volumes des « Annales Archéologiques », tout ce qui a été dit sur 
les urnes de Caria encore existantes en France et en Allemagne. 
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LA VIERGE 

ET LES PALINODS DU MOYEN AGE 1 



i 



On .«ait qu'au moyen âge il existait diverses confréries qui, chaque année, 
ouvraient des concours de poésie en l'honneur de la Vierge. 

Ces concours étaient désignés sous le nom de Piys ou Palinops. 

Le mot de « Puy » vient originairement du latin « podium » et signifie hau- 
teur, profondeur. Pour ce motif, la Notre-Dame, bâtie sur le rocher de Cor- 
neille, dans la Haute-Loire, est appelée Notre-Dame du Puy. Cette dénomi- 
nation était fréquente autrefois pour désigner ou ce qui montait dans les airs, 
ou ce qui plongeait dans le sol. Par extension, on l'appliquait a un lieu élevé 
quelconque d'où l'on dominait le public, et c'est ainsi qu'à cause, soit du siège 
où présidaient les juges, soit de la tribune où se lisaient les pièces couronnées, 
on donna, par une autre extension, le nom de Puys aux concours eux-mêmes 
de poésie. — Quant au terme de « Palinod », il s'explique tout seul. C'est 
l'étymologie grecque, irs&iv et wir;, nouveau chant, tant à raison de la périodi- 

I. L'article qu'on va lire est consacré aux chants nommes royaux, composés on l'honneur de I» 
Vierge. La Mère de Dieu est constamment appelée reine pendu ni tout le moyen âge et dans les 
temps modi-rnes. Les lilunies lu proclament reine des an^es, reine des patriarches, roine des pro- 
phètes, reine des apôtres, des martyrs, des confesseurs, reine de tous les saints. Itans son icono- 
graphie, rien n'est plus fréquent que de la voir couronnée : couronnée quand elle porte l'Enfant 
divin sur ses liras; couronnée quand, rendue au ciel après sa mort, elle reçoit un diadème des 
mains mémos de son (ils. comme Bcthsabée en recul un des mains de Salomon. Un des plus beau» 
ivoires connus, dont noire Louvre a fait dernièrement l'acquisition au prix de 30,000 francs, la 
représente ainsi, sur un Irène royal, a la droite du Sauveur et recevant à mains jointes une cou- 
ronne semblable à celle que son Fils porto lui-même. M. A. Darcel a décrit et apprécié cette œuvre 
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cité des concours qu'à raison du refrain qui se répèle invariablement à la fin 
de chaque strophe. 

Le nom de « Chant Royal » était décerné aux poésies elles- mômes qui 
comprenaient des pièces de tout genre, rondeaux, ballades, cantiques et son- 
nets, sans doute comme on appellerait aujourd'hui « chant impérial » tout 
poëme né sous le régime actuel ; ou bien parce que ces pièces, tacitement ou 
expressément, étaient dédiées au roi ou à quelque personnage du rang royal. 
Nous voyons en effet le Puy d'Amiens, fondé en l'an J393, offrir un manu- 
scrit rempli de pièces couronnées à la mère de François l rr , Louise de Savoie, 
duchesse d'Angoulême, régente de France. 

Chaque Pu y avait son prince ou chef, qui en était le directeur actif ou le 
président honoraire. C'était, pour l'ordinaire, un personnage notable de la cité. 
Par exemple, un chanoine régulier de Saint-Victor, en 1778, nous a transmis les 

dans la * Oazetlo des Beaux-Arts » ; I" niai 1 8Gf , page 473 . Celte notice ayant été faite pour 
les « Annales », si l'on |>eut dire ainsi, tant l'esprit qui l'a dictée est le nôtre, nous la rendons 
purement et simplement aux ■ Annales archéologiques » pour accompagner noire gravure. 

o Ce groupe représente le «Christ couronnant l.i Vierge », et il est non -seulement remarquable, 
par le grand style et la perfection des deux figures d'une assez grande proportion qui le compo- 
sent, mais encore par les ornements dores dont les traces sont encore très-visibles sur les vêle- 
ments et par la coloration de chair qui recouvre lo visage et les extrémités. Ainsi cette œuvre 
parfaite, don! tous les détails sont exprimes avec un ciseau si savant et si précis, que toutes les 
articulations de la main du Christ y sont étudiées comme dans une figure «le grandeur naturelle, 
est un exemple très-complet de la sculpture polychrome du moyen Age. 

« Une particularité singulière se remarque dans tes ornements dons dont sont recouverts les 
manteaux de la Vierge et du Christ. Le manteau du Christ |«orle des fleurs de lis et des castilles ; 
celui de la Vierge est également semé de (leurs de lis, mais comprises dans des carrés dont des 
poissons forment les cotés. Ces laissons, appelés h Uirs • en style héraldique, sont les pièci-s des 
armes de la famille de Lorraine. Or, Philippe le Hardi épousa en Iî7i Marie, fille du dur de Lor- 
raine et de Drabant. Ce Christ au manteau semé de France et deCastille, qui pose la couronne sur 
la tète de cette Marie vitue de France cl de Lorraine, n'est-ce pas une allusion, bien osée il est 
vrai, à ce mariage de Philippe le Hardi* Ce lieau group > n'a-t-il point ap|>arlenu au successeur 
do suint I/juis? Nous ne voyons aucune impossibdite a ce qu'il en soit ainsi ; la perfection de 
l'œuvre aide même à le faire supposer. Mais nous nous refusons à croire que ces deux 
figures représentent le roi et la reine usurpant la place et le rôle du Christ et de sa Mère Le type 
■lu Christ est trop im|H>rsoiinel et trop semblable à celui que montrent tous les monuments de 
l'époque. |n>ur que nous rie nous refusions |kis il suivre, dans leurs suppositions extrêmes, les 
rédacteurs du catalogue de la vente où fut aliéné cet objet). 

u Mais, pour n'élre |>oint l'image d'un roi de France, cette pièce n'en méritait pas moins d'en- 
trer au Louvre. File y représentera, dans ses minimes proportions, la grande école de sculpture 
française qui a illustré d'un monde de chefs-d'œuvre les portails des cathédrales de Reims ;de 
Chartres]. d'Amiens el de fans. Mais il a fallu le paver cher, et 3O.'l(i0 francs sont une somme, 
s'il e-t vrai surtout qu'en IS'i.'i le Musée eut pu l'acquérir pour 5,000 francs sans des résistance* 
et un u veto » venus du minislère d'État. » 
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noms des princes tlu Puy de Houon depuis l'année 1519 jusc|u'cn 1528, et 
nous y voyons se donner la main l'ecclésiastique et le laïque, le noble et le 
bourgeois. Ainsi, pour n'en citer que trois ou quatre, en 1519 le Puy de la 
Conception a pour chef: noble homme, Nicolas de La Chcsnaye, receveur du 
domaine; eu 1520, scientifique personne, Guillaume d'Antin, prieur du Mont- 
aux-Malades et chanoine de Notre-Dame de Rouen; en 1521, honorable 
homme. Guillebert Lefebvre. bourgeois et marchand; en 1522, honorable 
homme, Nicollas de La Vieille, seigneur de Montigny; en 1523, noble et 
vénérable homme, Guillaume Le Houx, seigneur du Bourg-Thérotilde, abbé 
commendataire d'Aumale et chanoine de Notre-Dame; en 152ft, révérendis- 
sime père en Dieu Nicolas de Cauquainviller, évùque de Viane (ou Véricuse). 
et suffragatit du siège archiépiscopal de Rouen ; en 1528, noble homme, Jean 
de Boiisous, seigneur de Correz , conseiller au Parlement. Les princes ou 
chefs se succédaient donc dans leur charge ou dans leur dignité d'année en 
année, élus probablement par les confrères et faisant eux-mêmes partie de la 
confrérie, à moins toutefois qu'il n'y eût pour le concours un jury spécial per- 
manent ou renouvelé, et (pie le jury ne choisit son président. Quoiqu'il en soit, 
ce président, on l'a vu, appartenait à une classe plus ou moins élevée, mais 
était toujours quelque personne considérable de naissance, de caractère, de 
fonctions, d'influence ou de fortune. Appelé sans distinction à présider le Puy, 
chacun d'eux conserve dans celte dignité l'épilhète de son rang, de sa caste, 
et ce n'est pas un des moindres talents de cette époque d'avoir su, en équipa- 
rant le mérite, ne point niveler, même de nom, les différentes conditions 
sociales. Le respect, dont le catholicisme est l'école, subsistait encore. 11 
est vrai qu'il louchait à sa fin, puisque l'heure de la réforme venait de 
sonner. 

Nous avons deux recueils de Chants Royaux. On pourrait, à la rigueur, 
en compter trois : un d'Amiens et deux de Rouen; mais ces derniers sont la 
copie textuelle l'un de l'autre pour la plus grande moitié et se ressemblent fort 
quant au reste. 

Chacune des pièces du recueil est accompagnée d'une miniature en forme 
d'illustration. Quelquefois la poésie vaut mieux que l'image; souvent, c'est le 
contraire. Toutes ces peintures portent assurément le cachet de la regrettable 
décadence dans l'art religieux qui signale la tin du moyen âge; mais on recon- 
naît ça et là dans le miniaturiste un talent réel et sérieux, qui, libre du mau- 
vais goût de son temps et peut-être moins gêné par le texte qu'il avait .'i 
tâche de reproduire, se serait élevé à de très-beaux effets de composition, de 
couleur et de dessin. Malgré cela même, on saisit parfois comme un reflet 
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anticipé de la belle école religieuse de Flandre, et plus d'une figure va jusqu'à 
rappeler la manière délicate et fine de Léonard de Vinci. 

En ce temps-là donc on mettait au concours les louanges de la Vierge 
Marie. Aujourd'hui cela paraîtrait naïf, et la verve de nos poètes se croirait 
compromise à célébrer par exemple l'Immaculée Conception. Pourtant des 
noms trés-connus, sans excepter notre Clément Marot, figurent parmi les 
concurrents de ces pieux palinods. Qui sait s'ils ne rougiraient pas à présent 
de leurs succès et s'ils consentiraient, tellement le siècle a de poids sur nous, 
à briguer le laurier qu'ils se disputaient alors? Ce n'est pas en vain que la 
civilisation a marché, et l'on est bien sûr aujourd'hui, quand le sujet de nos 
concours, poésie, peinture, sculpture, etc., n'est pas un fait récent ou quelque 
nouveau projet de construction et d'embellissement, que ce sera un épisode 
quelconque tiré d'Homère, de Virgile ou d'autres. 

Quel est le progrès, de rester dans son siècle ou de reculer ainsi vers les 
vieilleries mythologiques? Les anciens avaient mille fois raison de célébrer 
leurs dieux et de sculpter, peindre ou écrire les faits et gestes de leurs héros. 
Ils étaient dans leur rôle et ils n'en sortaient pas. Ils n'avaient garde d'em- 
prunter l'inspiration de leurs arts aux croyances, aux symboles et aux tradi- 
tions de l'Egypte, de l'Inde et de la Chine. Ils avaient leur religion et ils la 
chantaient, ils la sculptaient, ils la traduisaient sous toutes les formes sen- 
sibles. Païens, ils mettaient au service des dogmes païens leur plume, leur 
ciseau, leur pinceau; ils ne commettaient pas le ridicule de fouiller la poussière 
des autres âges et des autres civilisations pour en extraire l'aliment de leur 
génie et la fécondité de leurs œuvres ; ils avaient bien assez d'exploiter leur 
temps et de creuser la mine des idées et des mœurs sociales au milieu des- 
quelles ils vivaient. Il n'y a pas de si mince sujet dans leur symbolisme qui 
ne leur ait fourni ample matière à toutes les manifestations de l'art, de la 
science et de la pensée; mais le tort, qu'ils savaient si bien éviter, nous l'avons. 
C'est une véritable manie chez nous de rétrograder vers l'antiquité grecque et 
latine et de demander à des institutions ensevelies sous un christianisme de 
dix-huit siècles la pensée de nos travaux artistiques. Chrétiens, pourquoi ne 
pas célébrer avant tout les choses chrétiennes? N'avons-nous ni une histoire 
assez riche, ni un dogme assez fécond, ni une morale assez pure, ni des sym- 
boles assez variés? Quelle plus haute inspiration peut éveiller chez l'artiste 
moderne un fait tiré de V/liadc qu'un fait tiré de l'Evangile : Briséis rendue 
par Ulysse à son père Chrysès, que le fils de la veuve de Naïm rendu par 
Jésus-Christ à sa mère? Et pourquoi forec-t-on , par les sujets qu'on leur 
impose, nos artistes à faire du grec ou du romain une étude exclusive, quand 
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ensuite la plupart des travaux qui leur seront commandés devront retracer des 
scènes chrétiennes et être animés de l'esprit chrétien. C'est évidemment leur 
fausser l'esprit et leur gâter la main; à moins d'admettre que les lignes et les 
formes païennes de l'antique sont précisément celles qui conviennent le mieux 
pour exprimer les symboles, les croyances et les faits du catholicisme. 
C'est Boileau qui a dit avec une plaisante solennité : 

De la religion les mystère terribles 
D'ornements égayés ne sont point susceptibles. 

Il faudrait bien que l'on parût estimer à leur valeur ces hémistiches. 
D'abord, quels sont ces mystères terribles? 11 yen a un ou deux : le jugement 
dernier, je suppose, et l'enfer. Or, voilà que ces deux mystères ont justement 
fourni les plus belles pages de l'art, témoin l'Enfer de Dante et le Jugement 
dernier de Michel-Ange, sans parler des compositions du môme genre, des 
deux plus grands artistes religieux qui ont précédé la Renaissance, Ciotto et 
Fra Angclico. Kt puis n'y aurait-il d'ornements que des ornements égayés? 
Cette épithète, en pareille matière, serait honteuse si elle n'était grotesque. 
Elle prouve à elle seule tout le mauvais goût de cette époque qui ne compre- 
nait plus la sévère beauté de l'art du moyen âge, qui employait la plume de 
Eénclon à le décrier, qui avait donné à Rome le style Bernin et préparait en 
France le style Pompadour. 

Enfin n'en parlons plus, et si nous ne pouvons espérer de convertir les 
modernes, du moins consolons-nous avec les anciens, et cherchons à oublier 
dans les pieuses palinodies d'autrefois l'insignifiance des rapsmlies actuelles. 

Dans les deux manuscrits que nous avons sous les yeux, le poème et la 
peinture marchent donc de front. Chaque pièce est composée de plusieurs 
strophes et d'un envoy adressé au prince du Puy. C'est ordinairement un 
quatrain. Les strophes sont en onze vers de dix pieds à rimes croisées, sans 
distinction de masculines et de féminines, avec une sentence qui se répète à la 
fin de chaque couplet. Elle est plus ou moins bien amenée, mais elle arrive 
invariablement, et c'est elle qui exprime la pensée, l'image ou le symbole sur 
lequel roule tout le petit poeme. C'est clic aussi qui donne le sujet de la minia- 
ture, laquelle brode dessus avec plus ou inoins d'agréments. Kn général, l'ar- 
tiste ne s'écarte guère du livret, et s'il y met du sien, ce n'est que dans les 
accessoires. Sans cette fidélité, on pourrait se demander si le concours n'était 
pas ouvert aussi aux miniaturistes ; mais il parait impossible que l'image et le 
texte fussent en si parfaite correspondance si l'un n'avait inspiré l'autre, et si 
le peintre ne s'était mis au service du poète. 

xxi. 66 
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Il est probable que, le poëme achevé, le travail de l'artiste était commandé 
par la confrérie et à ses frais. Ce travail devait consister d'abord en une 
peinture proprement dite à l'huile ou à la cire, sur toile ou sur panneau, 
laquelle était placée dans l'église de la ville où siégeait la pieuse association, 
par exemple dans l'église du couvent des Carmes, a Rouen, où la confrérie 
transporta ses réunions après avoir résidé dans l'église de Saint Jean jusqu'en 
1515*. Puis les miniaturistes en faisaient le relevé sur parchemin. Du moins 
ainsi l'atteste la dédicace du manuscrit d'Amiens. Il y est dit que dans ce 
volume, offert à la princesse Louise, sont 

pourtr.iits le* tableaux 

Mi» a leglise en Amiens résidente. 

Quant au poëme, la devise étant donnée, le reste était laissé à la discrétion 
des concurrents, principalement à Rouen, où l'on voit dans la même année 
jusqu'à cinq compositions totalement différentes de titre et de pensée. Cela 
pourtant était soumis à de certaines restrictions. D'abord il fallait célébrer 
les louanges de Notre-Dame; plus spécialement, sinon exclusivement, de 
Notre-Dame Immaculée ; puis on devait, autant que possible, employer à 
cet éloge les figures et symboles antiques de la Vierge Marie : 

Appropriant loy naturelle antique 
Ou mosaïque a la Vierge prudente, 

dit le manuscrit d'Amiens. En outre, le rhythme et le mètre semblent avoir été 
réglés, ou du moins il y avait certainement des limites dont il était interdit de 
sortir. Ainsi tous les chants royaux du l'uy d'Amiens comptent cinq strophes 
seulement, et il fallait que ce fût un nombre consacré pour que la loquacité 
qui se remarque en certaines pièces le respectât comme elle fait. Enfin cela 
paraît avoir été une obligation pour tous de renfermer dans le refrain le « sens 

t. Un assez grand nombre des tableaux d'Amiens existent encore aujourd'hui. Deux sont au 
musée de Cluny et les autre» décorent une des salles de lévéché d'Amiens. On conçoit aisément 
que le reste ait disparu, quand on se rappelle qu'un de ceux du musée Du Sommcrard fut trouvé 
servant de porte à une niche de lapins chez un lion chanoine qui avait le goût innocent de nourrir 
ces animaux. 

Tous ces tableaux en outre avaient de riches cadres de bois sculpté et doré, tantôt dan* le style 
de la Renaissance, tantôt dans le goût de la Gn du moyen âge. Cinq seulement ont survécu; ils 
ont été retrous es en t8ii «Lins In château de Rosny, près de Mantes, par MM. Didron et de 
Guilhermy. Ils appartenaient à M-* la duchesse de Berry qui, sur des instances réitérées, en fit 
retirer trois de la poussière et les rendit à la ville d'Amiens. Ils sont tous d'un travail exquis et 
ils forment, avec le tableau qu'ils complètent, l'utile et ,iUrayante traduction du poème. Voyez les 
• Annales Archéologiques », vol. I, page 40 de la seconde édition. 
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moral, mystique, allégorique ». La dédicace dont nous avons parlé exprime 
cette loi, et elle est mieux établie encore par le soin que prennent tous nos 
auteurs de n'y point déroger. 

Ces palinods étaient donc sagement organisés. Il y avait, d'une part, assez 
de marge pour l'inspiration individuelle; d'autre part, les mesures restric- 
tives communes à tous les candidats, loin de leur être défavorables, ne pou- 
vaient qu'assurer l'équité et l'impartialité des jugements dont leurs travaux 
seraient l'objet, en les circonscrivant dans un espace plus étroit et par consé- 
quent mieux défini. 

Il est présumablc que beaucoup de villes en France avaient alors leurs 
Puys. Fn Normandie principalement, ces pieuses académies étaient fréquentes 
depuis Guillaume le Conquérant el le célèbre abbé du Bec, saint Anselme, 
qui, un des premiers, introduisit l'office public de l'Immaculée Conception. 
Les villes de Rouen, de Dieppe, do Caen, entre autres, se distinguèrent el nous 
voyons les concurrents passer de l'une à l'autre, jaloux d'obtenir la palme 
qu'elles offraient au plus méritant. On trouve parmi les lauréats de Rouen les 
noms de Guillaume Aubcr (de Carentan), de Pierre Crignon, de Guillaume 
Crétin et de Jean Parmenlier (de Dieppe). Si un plus grand nombre de 
monuments de ces concours ne nous reste pas, c'est d'abord que toutes les 
confréries instituées sous le patronage de la Vierge ou même sous le vocable 
de l'Immaculée Conception n'ont peut-être pas ouvert de concours en son 
honneur, et puis toutes celles qui en ont ouvert ont bien pu ne pas attacher le 
même soin à conserver leurs archives ou même à y insérer les pièces couron- 
nées. Ajoutez que dans un intervalle de trois cents ans, en France surtout, 
quand on y a connu des bouleversements pareils à celui de la fin du dernier 
siècle, des manuscrits dont il n'existait sans doute qu'un ou deux exemplaires 
ont bien pu être anéantis ou avoir dérobé leurs traces. 

Les villes de Rouen et d'Amiens nous ont transmis les leurs intacts : la 
première, sous format in-/|°, en 218 pages, avec des figures de «W centimètres 
de haut sur 19 de large ; la seconde, en un in-folio richement enluminé et 
antérieur pour la date aux manuscrits de Rouen. Les chants royaux d'Amiens 
sont invariablement disposés chacun en regard de sa propre miniature, et 
toutes les strophes y commencent par une splendide majuscule coloriée. Ces 
deux volumes contiennent l'un quarante-huit pièces, l'autre cinquante avec 
autant de planches. 

Une ressemblance notable entre le livre d'Amiens el celui de Rouen, c'est 
que leurs chants sont écrits en strophes de onze vers, a rimes entrelacées, et 
que tous les couplets d'un même chant ramènent les mêmes rimes et le même 
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refrain, ce qui indique une tradition commune aux différents Palinods, peut- 
être un commun règlement. Mais en quoi ils diffèrent, c'est qu'au Puy de 
Rouen le nombre des strophes varie et va de cinq à dix, au gré de l'écrivain. 
C'est en outre que I'exvoy ne se contente plus toujours d'être un simple qua- 
train, et surtout c'est que chaque pièce est précédée d'un prologue, sommaire 
ou argument qui s'allonge à peu près démesurément. 

Enfin le Puy d'Amiens ne nous fait point connaître ses lauréats ou candi- 
dats, tandis que celui do Rouen nous signale quatorze noms d'auteurs, parmi 
lesquels figurent Jean Marot et Clément Marot. Au reste, il ne faut pas s'éton- 
ner si les mêmes noms y reviennent plusieurs fois. .Sur vingt versificateurs, il 
n'y a pas vingt poètes et parmi les premiers eux-mêmes il se trouve bien une 
douzaine de pauvres littérateurs. Tous les concours qui n'excluent ni les 
candidats couronnés ni les concurrents échoués auront cet avantage ou cet 
inconvénient de reproduire souvent les mêmes noms. 

Peu importent après tout ces détails. Nous ne cherchons ni ne prétendons 
rencontrer, même parmi les lauréats des Puys de ce temps, des écrivains de 
génie ou de talent ; il nous suffit de constater les différentes formes que revêt 
à cette époque, sous leur plume ainsi que sous le pinceau des coloristes qui 
leur sont adjoints, le dogme de l'Immaculée Conception de la Vierge Marie. 
Ce nous est assez de voir comment ils le représentent par la parole ou par le 
dessin ; comment ils lui appliquent les symboles et les figures de I' ancienne 
loi, ou par quelles nouvelles allégories ils l'expriment. L'essentiel est qu'une fois 
de plus nous reconnaissions la grande place qu'occupait ce mystère au moyen 
âge, dans la foi et la piété des peuples, et la notion, à la fois large et précise, 
qu'en possédaient les populations chrétiennes, puisque les peintres et poètes, 
«'adressant à tous, ne pouvaient naturellement parler un langage qui n'eut pas 
été accessible k tous. 

Ouvrons donc ces palinodies et jetons les yeux tour à tour sur le poëme et 
sur l'image. Ce sera, d'une part, une édification de voir cette croyance, libre 
encore, mais universellement répandue et ancrée dans les esprits, se montrer 
sous tant de symboles sévères ou gracieux, majestueux ou tendres; et, d'autre 
part, il y aura dans cette étude un véritable cours d'iconologie sacrée, où bien 
des artistes religieux (s'il en est encore) pourront puiser d'utiles renseigne- 
ments et apprendre à représenter ce mystère d'une façon chrétienne. 

Toutes les ligures sont empruntées à l'Écriture ou à la tradition. Malgré 
cela il faut en admirer la prodigieuse variété, et, quand même elles sont mal 
rendues, le bonheur d'invention. Nous avons été plus d'une fois surpris de la 
poésie de l'idée et de l'image, de la profondeur du sens moral ou doctrinal, 




l.A VIERGE KT LES PAUNODS Dt MOYEN AGE. 



353 



de la justesse du sens allégorique et enfin de la convenance iconographique. 
Ces qualités s'y surprennent à chaque pas, & travers une exécution souvent 
faible et lâchée, des détails bizarres cl le mauvais goût ou la médiocrité d'un 
art en décadence et d'une langue en formai ion. Au reste, nous le disons sans 
mépriser pour cela la valeur même littéraire et artistique de nos concurrents; 
nous estimons que bien des poètes, postérieurs ou contemporains, ont été plus 
surfaits que ceux-ci ne peuvent être rabaissés par les esprits dédaigneux, et 
que plusieurs, beaucoup plus notés, sont moins notables en réalité. 

Nous irons donc, glanant ça et là dans ces manuscrits du xv* siècle et du 
premier quart du xvi*. Dans le choix que nous sommes forcés de faire, nous 
préférerons naturellement les pages qui ont trait plus particulièrement au 
mystère de l'immaculation originelle de la mère de Dieu : toutes, ou peu s'en 
faut, s'y rapportent, mais toutes ne sont pas également explicites dans l'idée 
ou heureuses dans l'expression. La rime et la mesure ont sans doute gêné 
quelques-uns de nos poètes, et l'on voit que le sens a un peu dévié. Ils pro- 
mettent parfois plusqu'ils ne tiennent, et certains de leurs chants, qui s'annon- 
cent comme devant célébrer la conception de la Vierge Marie, ne pourraient 
s'y appliquer qu'indirectement et par approximation. Ils s'entendraient plus 
aisément de sa maternité divine ou de son exemption de toute faute volon- 
taire. 

Commençons par le l'uy d'Amiens. 

Le premier chant célèbre Marie sous l'emblème du sceau qui imprima au 
Verbe divin la forme humaine. On voit l'enfant Jésus soutenu par sa mère et 
les deux pieds posés sur le champ d'un « seel », dont le milieu porte une fleur 
de lis sur ciel d'azur. Et le poète exprime que ce seel représente le corps de la 
Vierge que Dieu a « préordonnée intégrable et pudique ». 

La huitième figure du recueil est plus explicite. Elle présente un donjon 
dont la porte est gardée par la Justice, épée et balance en mains. Debout sur 
cette porte, Marie soutient l'enfant Jésus. Il est rare que les iconographes de 
cette époque séparent la mère du fils. En montrant le fleuve de la grâce, ils 
tiennent à en montrer la source. Ils savent que Marie sans Jésus-Christ ne se 
comprend plus et que sa représentation ne peut essentiellement diflTérer de 
celle des autres saintes. Ln seul attribut la distingue et la met à part, bien 
au-dessus de la nature humaine et de la nature angélique, dans un lieu qui 
n'est point la divinité, mais qui en touche les confins, dit saint Thomas, « fines 
divinitalis attingens ». Il n'est point rationnel, en général, que la Vierge appa- 
raisse seule. Toute représentation doit s'expliquer d'elle-même, et il faut qu'en 
montrant par exemple à un sauvage la mère et l'enfant, et en lui disant: Cette 
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femme est la mère de cet enfant et cet enfant est Dieu, il comprenne aussitôt 
pourquoi la Vierge est environnée de tant de choses presque divines, par 
exemple des anges qui la portent, des étoiles qui la couronnent, de la lune 
sur laquelle elle pose, du serpent, symbole du mal, qu'elle écrase, de la gloire 
enfin qui rejaillit de toute sa personne. Ces attributs, groupés autour de la 
Vierge solitaire, en font presque une idole et donnent à sa représentation un 
caractère païen. Il est nécessaire qu'une telle profusion d'ornements surhu- 
mains soit expliquée, et seule la présence de l' Enfant-Dieu y suffit. 

Marie donc soutient le Sauveur. Elle est environnée d'une première enceinte 
de murailles flanquées de tours, puis d'un second rempart de tourelles que 
portent dans leurs mains différents personnages, sans doute les patriarches 
de l'ancienne loi, puisqu'elle est nommée par l'Église Tour de David, « Turris 
Davidica » . On lit dans le poëme : 

Do co donjon la porte insuperabli> 
Justice tint sont* î-a protection 
Car <)<! fxvlio la Yiprgi' colandablp 
Neusl oneques ladio ou maculai ion. 

La voici maintenant figurée par une ile hérissée de rochers à pic, qui se 
trouve « emmy » la mer. Elle se montre ainsi inaccessible a tout péché et 
« circondée de toute grâce ». L'auteur emprunte, [tour traduire sa pensée et 
lui donner plus de relief, une des plus délicieuses légendes du second siècle. 
Il raconte que l'empereur Trajan relégua dans une île deux mille chrétiens, 
afin d'y exploiter des carrières de marbre pour ses palais, et que le saint pape 
Clément y étant venu aussi subir «on exil, comme la pieuse colonie manquait 
d'eau, un doux « aignel m parut qui, du pied <• dextre » fit signe, tellement que 
le saint pontife prit un pic, frappa la terre à l'endroit indiqué et en fit jaillir une 
source vive. Il explique ensuite son allégorie : Trajan, c'est Dieu le Père (l'hon- 
neur est grand assurément pour Trajan, mais il faut pardonner quelque 
chose aux exigences du poëme) ; les chrétiens, ce sont les patriarches et les 
prophètes que Dieu chargea de préparer le palais virginal où il devait habi- 
ter; l'île verdoyante, c'est la généalogie royale, sainte et féconde de Marie ; 
le pape Clément ligure Dieu qui fait jaillir de cette race élue un rejeton 
aussi pur que l'eau vive; enfin l'agneau, c'est le Verbe lui-même qui dési- 
gne sa mère. Tout cela ne laisse pas que d'être ingénieux ; le |>oëte s'em- 
brouille un peu à la vérité dans son explication, mais on voit clairement que 
tel est le fond de son idée, et çà et là d'assez jolis vers servent à l'exprimer. 

Le chant qui suit célèbre Marie comme une vaste mer : 
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m laquelle redonde 

Toute leaue qui d«i fleuves habonde 
Car en celle Vicrjçc a la vérité 
Est d«M-fndue en toute inU-Rrilo 
Tout* leaue dp grâce < seclud vice ». 

Cette mer, selon la gracieuse métaphore du poî-te, a été parcourue par 
Jésus-Christ; Marie la lui a fait traverser « en la nef de sa maternité ». 

Nous la trouvons à présent sous la figure d'un jardin entouré d'un bois de 
lauriers verts. Ce jardin est rempli de fleurs qui sont, dit le texte, I' « accu- 
mulation » des vertus; il est tout arrosé d'eaux qui expriment I' « inundation » 
des grâces dont il a plu à Dieu de combler Marie. Or ce jardin est soigneuse- 
ment fermé. Quatre bastions, les trois vertus théologales avec la vertu 
d'obéissance, en défendent l'entrée. Elles en gardent la porte, 

Que oneques ne seul iniquité brisier. 

Cette figure est évidemment prise du « Cantique des cantiques » : 
« Vous êtes un jardin fermé, ma sœur, mon épouse, un jardin fermé, une 
fontaine scellée. — Vos plants forment comme un paradis où la grenade se 
mêle aux fruits les plus odorants. — Le nard et le safran, la canne et le cinna- 
mome, et tous les arbres du Liban, la myrrhe, Tabès et les parfums les plus 
exquis vous embaument. — Vous êtes la source profonde des eaux vives qui 
coulent avec impétuosité du Liban*. » Le refrain dit : 

Le jardin clos ou crut le vray laurier. 

Une pierre au désert, de laquelle jaillit une eau vive, nouveau symbole de 
Marie. L'humanité, semblable aux Hébreux marchant vers la terre promise, 
traverse le désert de ce monde. Dieu a pitié de sa souffrance et lui envoie 
son Fils qui, comme Moïse, frappe le rocher d'où s'élance une eau pure. Marie 
est représentée avec son Fils dans ses bras, debout sur une pierre carrée et 
polie. De chaque côté, rois et princes, pape et cardinaux, le temporel avec le 
spirituel personnifiant ainsi l'univers entier où deux ordres de pensées, de 
croyances et de faits s'agitent, s'avancent pour recueillir la liqueur désalté- 
rante et purifiante. L'intention de l'artiste est devinée. Celle du poète est 
rendue particulièrement dans cette moitié de strophe : 

1. U. « Hortus conclusus, soror nu», ^ponsa, bonus coadusus, fons sijrnalus. — <3. Emis- 
siones tua; paradisus malorum punicorum cum pomorum fructibus. Cypri cum nardo. — il. Nardos 
et crocus, fUtula et cinnamomurn, cum univrrsi» lignis Libani, myrrfaa et aloe cum omnibus 
primis unguentis. — 15. Fons hortorum, puteus aquaram vivontium qua? fluunt impetu de 
Libano. » — « Cant. cant. t iv. 



356 ANNALES AKCHÉOLOGIQl ES. 

Soubs mystère de ineffable ordonnance 

Créa Lion fit de la vierge Franco 

El lestablil par grâce mfinitive 

San* que nature on euM la rognoiasance 

Pierre en dosert produisant eauo vivo. 

Ce « sans que nature en cust la eogttoissanee >» est simple et beau. Il rap- 
pelle la fameuse phrase de Bossuet : « La nature, étonnée et confuse, crut que 
toutes ses lois allaient être a jamais abolies 1 ». Je ne sais même si l'idée ne 
renferme pas plus de grandeur chez le poêle. Peut-être est-il plus difficile de 
tromper la nature que de l'étonner, d'y échapper que de la vaincre. 

L'auteur explique lui-même les propriétés de cette pierre d'une façon un 
peu puérile, a la vérité, mais qui rend sa pensée, et cela nous suffit. La 
« dureté « représente la foi de Marie, ferme et inébranlable ; la « froideur » 
signifie ce par quoi elle » réprima la chaleur d'ire et divin courroux ». Quant à 
sa siccité (« sa secquete »), elle fait entendre que Marie rte ressentit pas même 
la « moiteur du vice » . Cette expression est heureuse pour exprimer le vice ori- 
ginel qui, pareil à un air humide et froid, nous pénètre tout entiers, « nous envi- 
ronne comme un vêtement, se répand comme l'eau dans notre âme et, comme 
l'huile, s'insinue jusqu'à la moelle de nos os », ainsi que dirait le psaume 1 . 

Dans une autre figure, Marie est comparée au Liban. IjQ dessin nous la fait 
voir seule celte fois, debout sur une colline, dont la base plonge dans un lac 
transparent et limpide, le lac de la grâce. Des barques sillonnent ce lac en 
tous sens et s'approchent de la sainte montagne. Sur la rive opposée, une 
foule de personnes attendent leur tour de passage. Il y a de jolis vers. La 
Vierge est le mont sacré qui a porté le cèdre divin et tant de suavité s'en 
échappe que 

Sest esparso celle odoriference 

Jusque en ce val pour rerrealion 

Du docile qui par dévotion 

S'est my* aux pieds de la Vierge exorable. 

Le mont lui-môme désigne la pureté de Marie, la lumière qui l'environne 
sa virginité, les « haults arbres » qui le couronnent sa dignité. 

Et la melliQuence 

De» (tourelles est lodonition 

De ses vertus qui sans corruption 

Ou macule par œuvre incomparable, 

en fait une montagne de grâce pour les hommes. 

1 . t Premier serra, pour la feto de l'Imm. Conception », i- partie 
t. « Ps. » cvui, «8. 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



LA VIERGE ET LES PALINODS DU MOYEN AGE. 357 

On s'est plu, pendant tout le moyen àgc, mais surtout aux xv\ xvi* et 
xvii* siècles, à comparer la Vierge a un beau jardin, à la rose, au lis, au pla- 
tane, au cèdre, a la plus riche végétation, à la floraison la plus odoriférante. 
Toutes ces comparaisons, empruntées en partie au chapitre iv du « Cantique 
des cantiques », ont aujourd'hui encore un écho dans la « Rosa mystica ■> des 
litanies de la sainte Vierge. Mais les vitraux, les tapisseries, les sculptures 
des xv* et xvi' siècles, où sont figurés ces attributs de Marie, sont vraiment 
innombrables; ici même nous en oiTrons, dans le fac-similé d'une gravure du 
Wli* siècle, un exemple assez remarquable et fort développé. 

Marie, suivant le texte de l'Apocalypse, est debout, sceplrée et couronnée 
comme une reine, enveloppée et comme habillée du soleil qui s'en échappe 
par rayons alternativement droits et flamboyants; sa téte est entourée de 
douze étoiles, ses pieds posent sur le croissant de la lune*. Tout autour, dix- 
huit attributs l'environnent comme une auréole, et quatre anges, un dans 
chaque angle du tableau, regardent avec admiration leur reine comblée des 
grâces divines. Ces attributs sont, à partir de celui du sommet et en allant 
ensuite de droite à gauche, le Temple de l'Esprit saint, la Porte du ciel, 
l'Échelle de Jacob, la Fontaine de Jacob, le Chandelier k sept branches, le 
Jardin fermé, la Vigne féconde, la Rose de Jéricho, la Ville du refuge, la 
Couronne souveraine, la Tour de David, le Lis parfumé, le Platane élevé, le 
Miroir sans tache, le Vase d'or rempli de manne, le Puits d'eau vive, l'Aqueduc 
du paradis, la Montagne de la maison de Dieu. 

Nous croyons inutile de transcrire ici les légendes et les citations qui accom- 
pagnent chaque médaillon, parce que citations et légendes sont parfaitement 
lisibles sur la gravure. Du reste, les citations sont très-exactes, et nous les 
avons toutes vérifiées dans la Bible. Les peintres verriers et même les pein- 
tres sur toile et sur mur pourraient, à l'occasion, s'inspirer d'une pareille 
gravure; ils reproduiraient ainsi un sujet qui a été tant de fois et si remar- 
quablement traité par les artistes de la fin du gothique et du commencement 
de la renaissance. 

A. Il 11 R KL, 

ClupaUio de 84inw-a«MTi*T«. 

* 

4. « MuU«r amicla sole, et luna sub pedibus ejus, et in capiie ejus coroiw Stella ru m duodecim. » 
— « Apocaljpsis • B. Johann i» apostoli, m, I 
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A l'aurore de la seconde renaissance des arts en Europe, au xi* siècle, 
l'Allemagne eut son saint Éloi, orfèvre, évêque et saint comme le nôtre. Cet 
artiste, chef d'un diocèse, qui exerça une très-grande influence sur les arts 
de l'Allemagne, s'appelait Bernward; il fut évêque de Hildcsheim, dans le 
royaume de Hanovre, de l'an 993 à l'an 1021. C'est à lui qu'on doit, entre 
autres œuvres de métal, une colonne de bronze historiée de la vie de Jésus- 
Christ, des portes en bronze couvertes de sujets de l'Ancien et du \ouveau 
Testament, une et peut-être deux couronnes ardentes, des calices avec leurs 
patènes, des croix chargées de pierreries, des reliquaires, des crosses pasto- 
rales, et enfin la paire de chandeliers dont nous donnons aujourd'hui la 
gravure. Toutes ces œuvres, ta ville de Hildcsheim les vénère à bon droit, 
et elle a eu le rare mérite de les conserver jusqu'à présent. 

Les deux chandeliers font la paire, comme nous venons de le dire, et 
cependant ce ne sont pas deux exemplaires moules sur un modèle unique. Il 
y a eu deux modèles différents ? mais les différences sont à peine sensibles, et 
il faut y regarder de fort près pour les apercevoir : c'est la même hauteur, la 
même forme, le même galbe, les mêmes ornements; un peu plus de gracilité 
ou de maigreur dans la tige de l'un, quelque disposition légèrement diverse 
dans les hommes, les animaux et les feuillages de l'ornementation. Ce n'est 
certainement pas aujourd'hui qu'on se donnerait la peine d'établir deux mo- 
dèles pour obtenir des différences tellement insignifiantes et à peine sensibles 
à la vue la plus attentive. C'est à croire que saint Bernward, qui faisait 
exécuter ces modèles sous ses yeux par son élève, peut-être un tout jeune 
apprenti, ayant été peu satisfait du premier, lui en fit recommencer un second 
sur le même dessin. Ne voyant pas un grand progrès entre le premier modèle 
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et le second, il se sera décidé à faire mouler et fondre tous les deux en même 
temps. 

On sent, en effet, une main fort peu expérimentée dans la fabrication de 
ces chandeliers ; peu expérimentée, du reste, dans tous les bronzes attribués 
à saint Bemward. On est au début d'une renaissance, et l'on accuse toutes 
les gaucheries d'un art en enfance. Assurément ces chandeliers ne sont beaux 
de forme générale ni de détails : ils sont mal assis sur un pied trop étroit ; la 
tige inférieure n'est pas sensiblement plus forte que la supérieure; ces tiges 
sont trop longues et se relient mal au nœud du milieu, qui n'a pas assez 
d'importance. Les quadrupèdes, lions ou chiens, de la tige inférieure; les 
oiseaux, aigles ou pigeons, de la tige supérieure; les petits bûcherons ou 
vignerons qui avoisinent le nœud central; les hommes nus qui montrent leur 
derrière et sont accroupis sur les dragons du pied ; les mascarons qui grima- 
cent sur le nœud supérieur; les tigres qui mordent les lèvres de la bobèche; 
toute celte zoologie, en y comprenant les hommes, ressemble beaucoup trop 
à cet art-crapaud qui a déshonoré les galeries du Louvre pendant quelques 
années, art qui venait du Mexique, à ce qu'on nous racontait, et qu'on a 
eu le bon esprit, enfin, de faire disparaître et de cacher je ne sais où. Le 
Louvre ne doit s'ouvrir qu'à la beauté. 

Les branchages, feuillages, rinceaux et arabesques qui couvrent les tiges, 
les nœuds et les bobèches des deux chandeliers ressemblent un peu trop à la 
zoologie qui s'y enchevêtre, et ce n'est certainement pas comme des modèles 
beaux et bons pour l'étude ou l'imitation que nous les présentons ici; mais ils 
offrent un intérêt historique supérieur à celui de l'art. 

Nous avons là le point de départ de la seconde renaissance, comme nous 
l'avons dit ; de cette renaissance qui nous a donné, à son apogée, le \m' siècle, 
le plus grand siècle que l'on ait encore vu. Or, les bégayements d'un enfant 
qui deviendra un homme de génie sont bon* à noter, et si nous connaissions 
ainsi l'origine de tout ce qui fut grand, hommes et choses, ce serait tout profit 
pour nous. 

Saint Bernward le savait bien, car il fit graver sur ses chandeliers une 
inscription assez obscure, mais fort curieuse. Cette inscription commence par 
une croix et circule d'abord tout autour de la lèvre de la bobèche; puis elle 
descend au pied, sur le filet qui sépare les trois pattes d'animal des trois 
hommes accroupis, et elle marque également par une croix son point de dé- 
part ou d'arrivée. 

On lit donc d'abord autour de la bobèche : 

+ Mmtw&kDv* • pmsvl • candilamtm ■ roc - 
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Puis, autour du pied : 

+ PVfiRVM . mi • PRIMO • IIVIVS • ARTI8 • FLORE • NOS ■ AVRO • 
NON • ARGENTO . ET • TAUEN • VT • CBRNI8 • CONKLARR • JVBEBAT 

Nous traduisons ainsi cette inscription : 

Ce candélabre, I evêque Bernward ordonnait à son apprenti, dans la première floraison de cet 
art, à le fondre, ni on or, ni en argimt, et ««pondant tel que tu le vois. 

Mais qui est au début et dans la première floraison de l'art du fondeur? 
Est-ce l'apprenti, ou plutôt est-ce l'art lui-même? Peut-être bien tous les 
deux, comme nous le croyons. Pour certain, en 4010 ou 1015, où furent 
exécutés ces candélabres, la fonte inaugurait sa renaissance en Europe; quant 
à I' « enfant », élève ou apprenti du saint évêque, on peut croire qu'il en était 
également à. ses débuts, comme l'indiquent la forme et les détails de ces deux 
pièces. 

Ces candélabres, dit saint Bernward, ne sont ni en or ni en argent, et 
cependant, comme on l'explique en Allemagne, dans un métal composé d'ar- 
gent et d'or. Kn effet, le bronze, qui se compose de cuivre et d'étain, n'est, 
après la fusion , ni de l'étain ni du cuivre, mais du bronze. Comment donc 
nommer ce métal, qui n'est ni de l'argent ni de l'or, et qui cependant est 
composé des deux? Les savants de l'Allemagne croient que c'est à cette com- 
position, et uniquement à elle, qu'il faut donner le nom d'« electrum »; nous 
sommes de leur avis, et déjà, dans un précédent volume des « Annales », nous 
avons publié un texte fort précis et fort clair d'après lequel Y « electrum » 
des anciens ne serait rien autre que de l'argent allié à l'or dans une propor- 
tion quelconque. Ainsi paraîtrait définitivement jugé un débat élevé sur celle 
question purement technique , mais qui ne manque pas d'importance : 
1' « electrum •> est-il un émail ou bien un alliage d'argent et d'or? 

Quoi qu'il en soit, les personnes qui, comme M. F. de Verneilh. ont vu ces 
candélabres de lenrs yeux, disent qu'ils ont l'aspect d'argent très-légèrement 
doré. Il faudrait voir si cet or n'est qu'a la surface ou si, comme j'inclinerais 
à le croire, il est entré en alliage dans la composition elle-même. Nous devons 
ajouter que de l'émail bleu est, on ne peut pas dire incrusté, mais appliqué, 
quoique soudé au feu, dans les gerçures ou rides des arbustes et des feuillages 
de la tige et de la bobèche. Le même émail bleu remplit la gravure des lettres 
de l'inscription. 

Cet émail, il faut le dire, est un grave embarras dans la discussion de 
I' « electrum ». S'il n'existait pas, le « nec auro nec argento » pourrait s'inter- 
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prêter, comme nous l'avons fait, par <• electrum ->; mais sa présence, ici semble 
fournir une raison assez plausible aux savants qui croient que I' » electrum » 
n'est rien autre que l'émail. Tous ces doutes, toutes ces incertitudes nous 
confirment dans une vieille opinion, déjà bien des fois énoncée, qu'un texte 
est sujet à mille interprétations, et qu'il est impossible de faire de l'archéo- 
logie sérieuse avec les meilleurs textes du monde. 

La hauteur exceptionnelle des candélabres de Hildeshcim était un nouveau 
motif d'en faire la publication. Tous ou à pou prés tous les vieux candélabres 
connus et encore existants, tous ceux que nous avons publiés ont 12, Mi, 16 
ou tout au plus 20 centimètres de hauteur; ceux de 30, de 50, de 90 centi- 
mètres el plus sont contrefaits ou datent de la renaissance. Seuls, les candé- 
labres de Hildeshcim ont 40 centimètres, et c'est une bonne dimension même 
pour un autel majeur. Il faut espérer qu'on reviendra, et déjà l'on a fait des 
progrès notables dans ce sens, à la hauteur si raisonnable adoptée par le 
vrai moyen âge. 

Nous devions ?» M. King, architecte anglais demeurant alors h Bruges, le 
dessin de l'un de ces chandeliers de Hildesheim; mais depuis, grâce à l'obli- 
geance de M. le docteur Kratz, auteur d'un travail remarquable sur le « Dôme 
de Hildesheim », nous avons fait venir de Hildesheim même le moulage en 
plâtre des deux chandeliers, et c'est d'après ce moulage et quelques notes de 
M. King que nous avons fait graver et que nous avons décrit cette œuvre si 
curieuse de fonte et de ciselure. 

DIDRON. 



LES BRÉVIAIRES EN CAGE 

Notre ami M. de Guilhermy veut bien nous donner communication de la 
note suivante, qui confirme et complète un fait historique dont nous avions 
dit un mot en décrivant le tableau central du triptyque de R. Van der 
Weyden. 

« Dans son merveilleux tableau des «Sacrements», qui, indépendamment 
du mérite de la composition et du prestige de la couleur, vaut à lui seul tout 
un traité de liturgie, R. Van der Weyden indique, nos lecteurs ne l'ont pas 
oublié, un bréviaire commun exposé sur un pilier du croisillon méridional 
pour la commodité des clercs ou des passants qui s'en trouvaient dépourvus. 
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Cet usage., dont il reste bien peu de traces matérielles aujourd'hui, parait 
avoir été généralement suivi aux xiv' et xV siècles. Le livre, ainsi rendu 
accessible a tous . était protégé contre les voleurs ou les indiscrets par un 
grillage de fer, soit qu'il fût placé dans une cage isolée, soit qu'il eût pour 
abri une petite armoire creusée dans le mur avec un treillis pour défense. 
Sauvai, en curieux observateur qu'il était, n'a pas négligé de faire mention, 
dans ses « Antiquités de Paris », de plusieurs églises qui conservaient encore 
de son temps la cage ou l'armoire du bréviaire. Dans la nef de Saint-André, 
à Bordeaux, il trouva, dit-il, une cage de fer destinée à renfermer un bréviaire 
pour le service de ceux qui n'en avaient pas. A Notre-Dame de Mclun, dans 
la grande nef, un treillis de fer garantissait l'ouverture préparée pour recevoir 
le précieux volume. On voyait encore, il n'y a pas longtemps, c'est toujours 
Sauvai qui nous l'apprend, dans un des piliers voisins du jubé, a Saint-Rieul 
de Senlis, le grillage sous lequel on plaçait, avant l'invention de l'imprimerie, 
un bréviaire où chacun pouvait lire les oraisons de la féric. Dans l'église de 
Notre-Dame de la même ville, le clergé continua, jusque dans le cours du 
xvm' siècle, à tenir de la même manière un bréviaire à la disposition de tous. 
L'église de Saint-Rieul n'existe plus; mais les Notre-Dame de Senlis et de 
Melun sont encore debout, et Saint-André n'a pas perdu sou titre d'église 
métropolitaine. Nous avons vainement cherché dans ces trois édifices les 
traces des appareils que Sauvai y avait vus. Jusqu'à présent, nous ne con- 
naissons qu'un seul monument de ce genre. C'est dans la cathédrale du Mans 
qu'il s'est conservé. Comme à Saint-Rieul de Senlis et comme dans le tableau 
de R. Van der Weyden, le bréviaire était exposé à peu de distance du jubé. 
L'armoire qui le contenait s'ouvre dans le premier pilier du bas côté méri- 
dional du chœur; elle est de forme carrée. Les scellements du grillage sont 
parfaitement visibles dans tout son pourtour. Un petit pupitre de pierre, 
légèrement incliné, permettait de placer le volume dans les conditions les 
plus favorables pour la lecture. Enfin, une inscription gravée au-dessous, en 
belle gothique minuscule du commencement du xv' siècle, ne laisse aucun 
doute sur la destination de cette niche. Cette inscription, dont nous suppri- 
mons les abréviations que la typographie ne peut pas figurer, est ainsi conçue 
et disposée sur trois lignes : 

MAG19TER GlILLBLMUS TflELABOI IWtUS RCCLBMB 
CAKUKICU!) DROIT ISTPD BREUIARIITM PRO VUS IX 
DIGEMTIl'M ORATB DKUM PRO BO. 

Dans une lettre particulière, M. le baron de Roisin nous apprend que Dom 
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Guéranger, dans ses « Institutions liturgiques » (vol. III, p. 319), a transcrit 
également cette inscription et parle de l'usage, comme bien connu, de mettre 
des bréviaires à la disposition des personnes qui en manquaient. C'est une 
bonne fortune pour nous que R. Van der Weyden nous ait montré cette 
pieuse coutume eu action. Pour savoir lire, a cette époque, il fallait être au 
moins clerc ou bourgeois; le peuple proprement dit était trop pauvre pour 
aller à l'école. Du reste, le lecteur, dans le tableau de Van der Weyden, est 
un bourgeois couvert d'amples et beaux vêtements. Donc, dans l'inscription 
du Mans. « indigentium » ne doit pas se traduire par « indigents », par 
« pauvres » en général , mais en particulier par ceux qui <■ manquaient » de 
livres d'offices ou de prières. D'ailleurs, le mot indigent, pour signifier 
pauvre, est d'origine toute récente; c'est une sorte d'euphémisme, pour ainsi 
dire, inventé par les économistes et adopté par les administrateurs modernes 
pour déguiser ce que le mot de « pauvre » peut avoir de fAcheux. 



SAINTE MADELEINE ET SES KELIQUES 



« On list 1 que Gerars, dux de Bourgongne, de sa femme ne pooit avoir en- 
fant ; pour tant tout le sien pour Dieu donnoit, églises, abeyos édefioit. Et 
avint que une entre les aultres, en fonda à Vcrzelay *, et, quant l'ot fondé, il 
envoia à Ays» un moisne, pour empêtrer auchunes relicquos du corps de ma- 
dame Marie Magdelaine se avoir le pooit; car là gisoit. Mais, quant là vint, 
il trouva le cyté toute destruite par les payens. Non obstant ce, au lieu s'en 
vint, où le église avoit esté, et tant alla qu'il trouva le place où le Magde- 
laine avoit esté ensevelie, combien congneu par escripture et aussy pour 
Venlareturc que de luy il trouva en une pierre de marbre. Dont se appensa 
que le corps embleroit. Pourtant il et se compaignie commencèrent à fouir, 
en grand eremeur, jusqu'à tant que une voix leur dist : hardiement parfettes, 
car Dieux et le Magdelaine voslre fet acceptent. Dont le corps priment et em- 
portèrent; maix, (piant il vinrent à une demie lieue pries de celle abeye de 

I. Manuscrit du W siècle, bibliothèque <i« Lille, D* 10t. 

t. La Légende dorée (éd. G. B. 18i3, t. I, p. »65) dit Veaoul, mais à tort, car c'est bien à Vé- 
zelay (Vonne] que sainte Madeleine est particulièrement honorée dans une belle et raste église 
des xn* et xiii* >iècles. 

3. Aix on Provence. 
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Verzelay, le corps ne porent nullement mouvoir jusquez à tant que toul le 
couvent vint alencontre. 

u On lit que une créature fu quy, de honte, ses péchiés confesser n'osoit, 
mes en escript les mist, et puis, sur l'autel de le Magdelaine, desoubz le 
nappe les bouta, dévotement priant le Magdelaine que viers Dieu grâce de 
rémission luy empétrast. Lors celle créature vit celle cédule en l'air hault 
lever et tantost requier, dont le prist et dedens regarda, et toute planée le 
trouva*, et ensieuvant entendy que grâce de Dieu luy estoit fete ». 

Voici maintenant ce que Jean de Tournay, bourgeois de Valcncicnnes, dit 
de sainte Madeleine et de la Sainte-Baume, où Madeleine vécut en pénitence : 

« Le joeudy xi' de décembre (1487) nous fûmes, moy et mon compaignon, 
en l'église des frères Prescheurs (à Saint-Maximin, où les Dominicains vien- 
nent de rentrer), en laquelle nous oysmes messe au propre autel où la glo- 
rieuse Magdalaine reçupt par saint Maximin, let|uel en ce tatnps estoit évesque 
de la terre, le corpus Domini : et y descend-on par vu ou vin dégrez. Aud. 
lieu, deux dégrez oultre, est le propre lieu où elle rendit son âme à Dieu. En 
ced. lieu elle y fut enterrée. Auquel lieu y a plusieurs tombes d'aultres saincts 
et sainctes. En ced. lieu me fut monstre le chief de lad. Magdalaine, lequel 
chief est moult riche à veoir; et, quand on le doibt monstrer, on va premiers 
sonner une clochette, et adont viennent premiers les moines et le thésaurier 
de lad. église, tous reveslus, atous torses (torches) et chandeilles allu- 
mées, avec encens, fort honnorablcmcnt; et là chantent cest anthienne : 
Maria eryo, etc., et aussy la collecte. Après on vous monstre ung chief, quy 
est couvert d'ung viaire d'argent, lequel est fort bien faict et se ostc. Après 
il y a au-devant du viaire de lad. glorieuse Magdalaine ung fort beau béricle, 
lequel se roste, si comme dict est, et perçoipt-on tout à plain le saint viaire 
de lad. Magdalaine, parmy led. béricle, la partie où Nostre-Seigneur Jésucrist 
mist sa main, après sa suinte résurrection, et qu'il dit : Millier! noli me tan- 
gere. Celle partie est eu chair et en os, et comme elle estoit à la mesure heure 
qu'elle estoit en présence de Jésucrist, et la reste du viaire, là où Nostre-Sei- 
gneur ne mist pas sa main, cela est tout descouvert, comme seroit de une 
aultre personne. — En lad. église est le ^hief de saint Maximin. Aussy y a 
ung reliquaire, lequel on monstre, et ne rerçoipt-on sinon comme terre, ou 
sablon. Et dict-on que ce n'est aultre chose, sinon le sang que Nostre-Seigneur 
Jésucrit respandit le jour du vendredy saint, à l'heure de sa dolereuse Pas- 
sion. Lequel sang la glorieuse Magdalaine rassambla et l'aporta pardeça avec 

I. Il est peut-être question ici des tablette* en cire. 
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elle, quand elle et son frère, le Lazare et les Maries furent cachiés des Juifs 
hors de la terre sainte. Et nous dirent les frères que, tous les ans, le jour du 
vendredy saint, on ne percoipt aultre choze fors (|iie pur sang 1 . 

« Au lieu et pour mémoire, et la mesme place, où la glorieuse Magdalaine 
se tenoil, y a une yinaige enlaidie, couehié sur son eosté, et sa main droiete 
tenant sa maœlle (mâchoire), comme si elle dormoit, de la grandeur et gros- 
seur comme quand elle estoit vivante. 

« Je fus assez bien couchié. mais ce fut comme les religieux (de la Sainte- 
Baume) couchent; car je coucay en blanquelz, au lieu de linccux*. 

« En tout le pais de Provence, on ne peult voir nulz sanctuaires sans avoir, 
avec les thésauriers des églises, ung homme de la justice des villes; car, 
comme vous diriés le prévost ou eschevins des villes, ont une clef des thé- 
saures. et là où les sanctuaires sont ; air le thésaurier n'y peult (aller) sans 
cdluy quy garde la clef, si comme dict est le prévost, ou eschevin, ne prévost, 
ou eschevin, sans thésaurier*. 

h En la ville d'Arlc, ceulx du pais disent que le corpz de saint Anthoine y 
repoze ; mais je n'y ay point esté , parquoy je n'en scay à parler, et dient 
que ceulx du monastère de Sainl-Anthoiue, en Vienne, donnent à ceulx de 
l'église d'Arle, chascun an, sy grosse somme de deniers, que c'est merveilles, 
à telle fin qu'ilz n'en parlent point. 

« Je passay (auprès d'Arles, en décembre) plusieurs bois, lesquelz estoient 
plains de romarins, lavende, cyprès et mariolaine, rendant grandes odeurs; 
le chemin plain de pierres et cailloux * ». 

le baron de L A V 0 N S - M ÊLICOQ. 

«. Il dit , - fol. 136 r cl V; qu'on lui montra dans l'église Saint-Jean, à Rhodes, « une espine, 
laquelle procède du capiau d'espinos quy fui |*>$è à Nostre-Sei;;neur Jesucrist par les Juidz, le 
jour du vendredy sainct. Et laquelle o-pine florit aud. vendredy sainl toute blance, et aussy aud. 
jour après elle devient aussy rouj;o comme sang : et l'ouys a cerliflier par mon», do la Morée ci 
aullres chevidiors dud. Rliodes aux chevaliers de pardoça ». Buffon croit que l'épine de la Passion 
tut le rhanutus: les botaniste* modernes pensent que ce fui le zizypfou, et M. H.isseiquisl dé- 
clare que le» Juifs employèrent le nakba. 

1. Ibid., fol. Î73, J7i r* et v. 

3. Fol. 170 v, 

4. En I i if», on bannit de Pcronne une fille de joie, qui avait volé dan» le jardin d'un prêtre 
plusieurs romarins, marjolaines, violiers, etc. Quant aux pierres et cailloux, ils abondent toujours 
dans la plaine de la Crau, qui est l'Arabie-I'étrée de la France. 
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LES FAUX TABLEAUX 

Après la contrefaçon des ivoires, des émaux, des poteries, des bronzes, 
des médailles et des manuscrits, qui déshonore et appauvrit l'Europe savante 
depuis bien des années, voici venir celle des anciens tableaux; mais celle-là, 
à ce qu'il paraît, est d'une habileté à dépister les plus fins limiers de la cri- 
tique et de l'art. Les journaux de décembre dernier, notamment le « Temps », 
donnaient la nouvelle suivante : 

« On vient d'arrêter un faussaire qui était en voie d'acquérir une fortune 
opulente en faisant, à l'aide de fraudes et de supercheries de toute nature, 
le commerce des objets d'art, et tenait une véritable fabrique de tableaux de 
maîtres anciens. Il était arrivé à une imitation si parfaite, que souvent de 
véritables connaisseurs y étaient trompés. 

« Cet entrepreneur d'une nouvelle espèce occupait un certain nombre de 
peintres habiles, dont la plupart ne se doutaient pas du but criminel de leur 
travail. Voulait-il, par exemple, fabriquer un Teniers ou un Ruysdaël. il grou- 
pait plusieurs tableaux authentiques du maître, et chargeait un artiste de 
faire une composition en copiant, dans ces tableaux, ici un personnage, là un 
groupe, là des accessoires, et en imitant avec la plus grande exactitude la 
couleur. Ouelquefois, il faisait peindre sur un vieux panneau vermoulu, de 
telle sorte qu'en regardant par derrière, on n'avait aucun doute sur l'au- 
thenticité. 

« La peinture terminée, il s'en emparait et commençait ses manipulations. 
D'abord il l'exposait à l'ardeur du soleil ou du feu, pour lui faire acquérir un 
degré de siccité convenable; puis il la salissait, et, à l'aide de fumigations, 
d'huiles, de couenne de lard, de suc de réglisse, de bitume, et d'autres sub- 
stances analogues, il parvenait à rendre, avec une saisissante vérité, cette 
crasse qui s'incruste sous la forme de petits grains noirs et jaunes dans les 
empâtements de couleurs, ces tons bitumeux, ces gerçures, etc., qui sont le 
produit de l'action lente du temps. 

« Le faussaire en vint ensuite à contrefaire la signature des maîtres : il 
en avait fait une étude approfondie ; il connaissait ceux qui signaient en toutes 
lettres, ceux qui n'employaient que des abréviations ou un monogramme. On 
finit par découvrir cette ruse, et, pour s'assurer de l'authenticité de la signa- 
ture, on dévernissait le coin du tableau où elle était apposée : lorsqu'elle 
était fausse, elle s'effaçait sous le doigt ou sous l'influence de quelque spiri- 
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lueux. Que fit noire homme? A l'aide de procès plastiques, il parvint à 
incruster dans la couleur môme la fausse signature. Lui apportait-on quelque 
vieux et précieux tableau sur bois qu'on voulait faire restaurer, il sciait dans 
son épaisseur le panneau de manière à en faire deux, dont l'un, extrêmement 
mince, gardait la peinture authentique. Ce dernier, il se l'appropriait; puis, 
sur l'autre panneau, il faisait peindre une copie, qu'il vieillissait à l'aide des 
procédés que nous avons décrits, et il rendait ensuite l'ouvrage soi-disant 
restauré à son propriétaire. Celui-ci, examinant son tableau par derrière, 
retrouvait toutes les traces de vétusté, toutes les veinures, tous les nœuds du 
bois, et demeurait persuadé que c'était véritablement son tableau qu'on lui 
rendait. 

« Les investigations opérées à la suite de la plainte d'un amateur ainsi 
dupé ont amené la découverte de toutes les manœuvres du faussaire et son 
arrestation. » 

Il faut espérer qu'après tous ces avertissements réitérés donnés par la 
presse, les amateurs de tableaux anciens, comme les collectionneurs d'émaux 
et de pots fêlés, comme les conservateurs des anciens ivoires et des vieilles 
médailles, y regarderont à deux fois avant de faire entrer a grand prix, dans 
leurs collections particulières et surtout dans les plus riches musées du 
monde, des objets nouveaux. A propos de faux ivoires, on en a vendu récem- 
ment un la somme de cinq mille francs pour un des plus grands musées de 
l'Europe. Cet ouvrage représente la Vierge tenant l'enfant Jésus que les 
Mages viennent adorer; entre autres preuves d'une fausseté insigne et qui 
n'aurait du tromper personne, l'enfant Jésus y est représenté bénissant de la 
main gauche. Voilà le musée en question bien loti et un bon exemple de 
bénédiction, non pas à la manière grecque ou latine, mais a la manière des 
filous, qui va se donner en étude ou en imitation à ceux qui, peintres, sculp- 
teurs ou archéologues, s'occupent d'iconographie chrétienne! Il est possible 
que, pour édifier une fois de plus les lecteurs des « Annales Archéologiques», 
nous fassions graver un jour cet ivoire, auquel on s'est empressé d'offrir les 
honneurs d'une belle et grande photographie. 

L'un des plus hardis entrepreneurs de faux ivoires et de fausses peintures 
de toute l'Europe, qui était juif et demeurait à Francfort-sur-Mein, est mort 
l'année dernière; mais on sait qu'il a laissé une foule de petits, qui, déjà 
passablement grands, se sont dispersés à Berlin, Vienne, Cologne, Bruxelles, 
Londres et Paris. Nous ne pouvons pas tarder à recevoir de leurs nouvelles ; 
en temps utile, nous en donnerons avis à nos lecteurs. 

Il paraît que les objets anciens dite lacustres, c'est-à-dire trouvés sur l'em- 
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placement des lacs taris ou dans les lacs encore subsistants, excitent eux- 
méincs la cupidité des contrefacteurs. Ces objets ont acquis récemment une 
certaine valeur vénale depuis les explorations des archéologues spéciaux et la 
publication qu'on en a faite dans des livres et dans des revues. Dès qu'il y 
avait de l'argent à gagner en trompant les amateurs ingénus, les contrefac- 
teurs se sont trouvés à point. Aussi M. Frédéric Troyon, le principal archéo- 
logue lacustre, qui demeure à Lausanne, a cru devoir sonner l'alarme, et il 
a publié récemment dans le u Journal de Genève » une note sur les fouilles 
exécutées par lui, au moyen d'une petite drague, sur remplacement lacustre 
de Concise. ta « Correspondance littéraire » vient de donner l'analyse de celte 
note et d'un avis que voici ; 

« Ces fouilles de M. Troyon, qui étaient faites pour le compte du musée 
de Lausanne, ont produit sept cent cinquante pièces portant des traces de 
l'industrie humaine. Ce sont pour la plupart des haches de pierre avec leurs 
emmanchures, des ciseaux en os et des tranchets en pierre avec leurs manches, 
des poinçons en bois fixés à des poignées en bois de cerf, des pointes de flèche 
et des épingles en os, des couteaux, des scies et des perçoirs en silex, des 
rondelles en pierre, des meules de moulin, des pierres à aiguiser, etc. — 
Les poteries appartiennent à l'art le plus primitif. Quant aux pièces en bois, 
M. Troyon cite entre autres un petit vase à boire fort remarquable. Pas une 
pièce de métal ne s'est trouvée parmi les déblais amenés par la drague, et 
dont on a chargé trente-huit radeaux. Les débris d'animaux signalent la pré- 
sence du cheval, du bœuf, de la chèvre, du mouton, du cochon, du chien, 
du cerf, de l'élan, du chevreuil, de l'ours, du sanglier et du castor. 

« M. Troyon donne un avis qu'il est bon de répéter : c'est que les prix 
élevés, auxquels se vendent les objets antiques trouvés dans le lac, ont excité 
la cupidité des faussaires, toujours aux aguets, et un assez grand nombre 
de pièces fausses ont été mises en circulation. Avis aux collectionneurs. » 

Avis, ajouterons-nous, au*: directeurs et conservateurs de nos musées. On 
annonçait, il y a plusieurs mois, qu'une collection de plombs trouvé dans la 
Seine, à ce que l'on prétend, allait être placée au musée de l'hôtel de Cluny. 
Ce serait un malheur pour tout le monde et une calamité pour ceux qui aiment 
les choses intéressantes, belles et authentiques. Ces fausses laideurs, pour 
lesquelles on n'a pas l'air de plaindre l'argent, occuperaient à tout jamais 
une place qui n'est pas faite pour elles. La véritable place de ces objets, au 
contraire, est dans le fond de la Seine où ils étaient si bien. 
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V. Le Reliquaire am oiseau*, par M. Atratp Dtium 284 

VI. Mélange» cl Nouvelle», par MM. Uinr.oN et A. BrtiiMrmp Hppg 889 

VII. Dilili ■•■aruplii-' d'un et d archéologie 2tHI 

DESSINS I. Morl de J.'vls-Clirisl- lalile.iu il.' Il, Van der Weyileil, Pliote.irraplde de 

M Kimi adts, gravure dp M. (iAtr.nt.nrL Ml 

II. Pave rru>suli|U" du c-iinviit d lviKin. CravLro de M. Mahth 801 

III. I." h"'i<|u;iirt uiu uimm'H. riiuk>CT.i|ihi ■ pur M. I'ai i. Uhituieh, gras é pur M. (iAiCHrtiM ÎHj 

IV. La M'ife et le foOte. Diptyque en ivoire des premier» temiw chrétien». Gravure de M. Gatcimm. 88> 

N 0 V F. M B R E - D £ C E M B R E . 

TIITl —I. Le Ptlaiaimi»erial de Coii^taritinriple (fln), par M. Dipans 309 

II. Le Moyen âge et le» Critique», par M. Altmp Dabckl 380 

III. b.' Tn -.or <!>■ S.ihit.MiiiT. \ Venise, par M. Ji.i.ir.% DriuMi 330 

IV. I,a Vierge '■' le-* l'.v.lino-U du iiuveii pur M. A. Ht un, 34?! 

V. MéUr.p-s i l Xo'ivt'llo», pur MM. Dim-.oy le banni vr. I.nmram et le. baron pk i a Ko^s-Mri iloq. 3&8 

VI. Hil.ti ^..phi. d'an ei d'archéologie 360 

PE83IMS. — I. Disque e i! arpent du iv« siècle, çrjy.' par M. Maant. 309 

II. ('.niirnnnement de. la Vierge, ivoire du Louvre. Pli-iteigrapliie de M. I'. Bmniian, gravure de 

M liAi rninin . . 3i.'» 

III. l-i Vipi-çr entourée de «.c attriliula. (iravure fac-»iniil»V par M. C\miEni;i 35" 

IV. Chandelier de Hildeaheiiu. Dfssjq do M. Ki?ic, gravure de M. GAbcumn. 358 
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